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CoKTBNAWT  de  NoureUes  Obseirations  sur  l'Hîsloîre  NalureUe, 
la  Géographie,  les  Mœu^s,  l'Agriculture,  le  Commerce, 
llndustrie  et  les  Maladies  de  ces  Contrées ,  particulièrement 
sur  la  Fièrre  Jaune ,  et  les  Moyens  de  les  prévenir. 

Xn  outre ,  coutenant  c«  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant ,  relatÎTtment 
à  l'Établissement  des  Anglo- Américains  à  la  Louisiane, 

^SUIVIS 

DE  LA  FLORE  LOUISIANAISE. 

ATec  une  Carte  nouTelle ,  gravée  en  taille*douce* 

i 

PAR  C.  C.   ROBIN, 

Auteur  de  plusieurs  Ouvrages  sur  la  Littérature  et  les  Sciences. 

TOME    III. 


A    PARIS, 

Chez  F.  Buisson,  Libraire,  me  Gilles 
1807. 
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>  plus  jque  les  Etablissemens  Américains, 
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ducûons.  Nations  Indiennes.  Animaux. 


J'iifSERzici  un  mémoire  géographique  tx^ 
trèmement  circonstancié  sur  les  contrées  si-* 
tuées  à  l'ouest  de  la  Louisiane  encore  si  peu 
connues,  qui  méritent  tant  de  Têtre.  Aucunes 
ui.  A 
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cartes  jusqu'à  ce  ]qut  o'oQt  su  désigi^r  les  ri* 
vières  de  ces  régfion»,  même  celles  qui  oui 
leur  embouchure  dans  la  mer  ;  il  existait  à  cet 
égard  une  confusion  inextricable.  Ce  mémoire 
m'a  été  remis  par  M.  Deblanc^  çommaQdant 
des  Natchilocbes ,  puis  des  Atakapas,  et  des- 
cendant du  célèbre  Saint-D^iyS;  dont  j'ai  pré;^ 
cédemment  parlé.  Personne  ne  pouvait  être 
plus  à  même  4^  juger  de  la  yéracité  d'un  tel 
mémoire.  Les  nombreuses  vérifications  que 
j'ai  faites  moiHDuéme  dans  difi^rens  voyages 
me  garantissent  de  l'exactitude  du  reste. 

HÉMOi&ss  dj6aaB.ABHiQnss 

Sur  les  cqxUrée^  Ouest  de'  la  ILonisiane  ^  et  celles 
qui  s^étendent  jusqu^au  Mexique  ^  nommées 
J^fw^iees  in$èmas. 

Ce  poste  y  renommé  par  son  tabac ^  qui  rem« 
placerait  avec  avantage  celui  de  la  Virginie , 
est  situé  sur  la  rivière  Rouge ,  à  soixante- 
quinze  lieues  du  ieuvc  où  cette  rivière  verse 
ses  eaux.  De  son  embouchure  aux  Avojelles, 
on  çomple  vin^t  lieues;  des^  Avojelles  aux  Ra-^ 
pides>  vingt  aufcreslieues^  etde  ce  dernier  poste 


Digitized 


by  Google 


(3) 
iux  Katchiiochés,  trentB-cinq;  du  fieuve  aujt 
4^vojellt8»  Le  pajs  est  ioltabitable  et  sajel  amc 
inoAclaiioas. 

«  Dot  Natdûtoelies  aux  Kutéisscs  par  eau  » 

OQ  po^Dpte  YiogtrCÎQiq  lieues;  de  ce  TÎllagesau^ 

vage  à  cfilm  dks  Pe/ito  Cadtsux,  trente  ;  et  de 

iiam  Grwidi  Cad^Mi^  vmm^^kdn  Gnmdt 

CmMt^tufix  au¥  T^w^iyr^h^  qui  se  trouTeof 

wr  le  boiMioQPÎdfint^  de  l^dîiie  nvîère,  et  les 

Ouiicitas  sut  Vovimlal,  ces  deux  villages 

yfvs^rwkXfmà^  r^autm^  quatte-viegts  lieues ( 

de  ces  deux  yii\digesj  en  montât  toujours  k 

mèflie  mi^ee ,  w  trouve  »  à  CMjiquante  tieues» 

dan^  S0O  AûUeu ,  w  roeber  de  sel  calciné  qui 

sertà  ra]^ft«î(iiQiiqemeat  des  notions  de  cetif 

partie ,  qMi  eu  (ont  W«w  «Bine  ellçs  ^e  qpf»* 

merce^  ce  qui»  Vf^  plnsiei^r^  Mii^rof  ^aliaes^ 

rend  les  eaux  de.  k  nvièrie  i^cuigfi  trës-sau* 

maires  »  lorsqu^eUe  est  b^me.  Sn  ociutinuaiat  dt 

mnon  tei:  »  eet\eTivièf^  est  tQuj^rs  large ,  mais 

phte  e|  gnéable. 

9  La  habitent  dîfieren?  NaytafSfi^,  s'étenr 
dant  bien  au-delà  des  fUQPtQg^e^  df^.  <^^4io«  qui 
séparent lûfl plaides  du  $imI  dd  ^Vf^du  ISjoti^^ 
«I  fl'aà  ^:ettemièï^  pite^  sa  somqe»  Daos.ces 
mêmes  plaides  du  SFord  Mt  située.  S^nis-fée , 
capit^  du  I^ouveau -Mexique*  En  179.8  > 
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Pierre  Vial  ^  dit  Manitou  ^^i  la  découverte  de 
la  route  de  cette  capitale  aux  Natchitoches  ^ 
par  ordre  du  commandant  général  des  pro- 
vinces internes  de  la  Nouvelle-Espagne;  il  fit 
ce  trajet  en  trente-sept  jours  de  marche^  qu'il 
évalua ,  d'après  son  journal ,  à  deux  cent  trente-»' 
sept  lieues,  supposant  que  le  même  voyagé 
pouvait  se  faire  à  Taise  en  vingt-i^inq  joursi 
On  assure  que  le  même  Pierre  \lal  fit,  pat 
ordre  du  même  commandant,  en  1795,  la 
route  des  Illinois ,  et  qu'il  s'en  est  parfaite-^ 
ment  bien  acquitté. 

»  Depuis  le  poste  des  Avoyelles,  situé  dans 
une  prairie,  jusqu'aux  PeCiùs  Cadeaux,  les 
terres  des  deux  rives  de  la  rivière  Rouge 
sont  à  peu  de  différence  les  mêmes;  le  sol  ex- 
cellent, pays  de  cannes,  très^boisé  de  diffé* 
rentes  espèces  de  bois,  des  pépinières  se  pro* 
longent  dans  les  profondeurs.  Des  Petits  Ca^^ 
deauxdxxx  Grands  Cadeaux,  beaucoup  de 
cannes  sur  chaque  bord  de  la  rivière,  belles 
chénières,  noyères,  pacaniè^es,  àes  prairies 
de  distance  en  distance ,  dans  la  profondeur 
4es  terres,  et  sur-tout  sur  l'orientale. 

»  De  grandes  pinières  se  prolongent  jus* 
qu*à  la  rivière  Of^ac/r/'/^;  elles  sont  en  trecou*^ 
pée$  de  bayoux ou. ruisseaux,  donlt  les  eaux 
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sont  salubres  et  Kinpides  ;  les  lerres  de  leurs 
pires  exceUentes  forment  des  chénières, 
nojC^res  et  pacanières. 

Des  Oramds  Cadeaux  aux  Taouayaches  et 
OuùcUas  commencent  ces  immenses  |»laioes 
qui  s'étendent  sur  le  bord  oriental  jusqu^à  la 
rivière  Caj^amenchjr  y  en  contimnànt  jusqu'à 
celles  des  Akansas ,  et  sur  TOccidental  jns^ 
qu'aux  bois  sur  le  bord  duquel  wnt  établis, 
dans  la  prâvince  dç  7Va?â;^>  les  Nadacos  y  les 
Aynaisy  les  Nabt^-Uachos  ^  les  Toùuaca- 
cana ,  les  Nicanis\  les  Coups  de  Ftèches  y  le^ 
Ki/s  de  Sîiiges  et  lès  Tancaouajr.  La:  rivière 
n'est  boisée  que  sur  les  bords  de  toute»  sortes 
de  bois ,  à  la  réserve  du  cypre  et  dapin ,  mais 
beaucoup  decèdres;  les  terres  sttrFOcci^en- 
lai  sont  préférables  pour  la  culture ,  on  peut 
même  les  directe  toute  bonté /parfaitement 
bien  arrosées-.  éjUrémemenf  productives  en 
diflBêrens' fruits  naturels  au  pays;  des  fleurs  de^ 
mille  espèces  et  de  Emilie  couleurs  y  herbes 
aromatiques ,  simples  médicinales  y.  et  les  sau^ 
vages  y  ùmi  des  recolles  considérables  en 
mais  y  fèves,  giraomonds  et  melons  ;  lackasse< 
tellement  abondante^  qu'on  ne  voit  dans  toute» 
ces  plaines,  toàt  sur  l'orientale  que  sur  Focci^^ 
dentale,  que  des  troupeaux  immenses^de  boeufi 
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$aovag<J$,  de  çheVceuils,  de  cerfs,  de  cabri& 
L'ours  j  tsl  aiDfôi  des^  plus  communs  dans  les 
parties  boisées  de  la  riviç re  *  le  diode sauva^» 
le  faisae ,  4a  pd^dr bc ,  le  la]pin  ^  te  lièvre  ^  élc, 
Dej^is  les  Grènds  Cmdtuux^  en  reiaon-^ 
tant»  pluis  de  érocSodilles V  -beaecobp  dé  cias^ 
lôrs  et  de  louires  dans  la  rivière»  daô^  le$  lacs 
et  mirais  qui  ^  trouvent  dans  les  prairies. 
Des  Taoiiayïiehes  et  Ouitàkns ,  en  knontànt 
jii^u'aux  différions  câmpèmens  des  Nay^ 
^4i^5e^,  et  enfid  jusqu'au!  moAtagnesde  Chaos ^ 
la  chasse  jr  ^st  tewjoibrs  la  même.  Les  bâtions 
ambulantes  ,c'est4Kliré  celles  qui  fi*dnt  point 
de  villages^  comme  lei  Nkjrimsses ,  dîtisées  ea 
maintes  parties,  et  dont  le  nombre  estincoo^iUé 
Les  Ouaës^  les  Pmdoaciasy  et)c. ,  suivent  cons- 
tamment les  troufieaux  de  inBufe  sauvages  ^ 
qui  voyagent  et  parcourent,  suivant  les  fcaisoaa 
de  l'année,  du  Nord  au  Slid,  et  du  Sod  aâ 
Nord  f  ptesque  plus  de  bois ,  dans  celte  partie^ 
à  peine  pouc se  chauflbr.  Le^  sauvages  s'arn^nt 
en  guek^ce  pou<r  allet  sur  cels  montagnes  y  latre 
la  cbaisb  des  ours  blaùcs^  denl  les  griffés  leur 
servent  d'objets  les  plus  précieux  pour  en 
&ire  des  colliers  de  là  plus  ^andécëranonio 
de  guerre,  de  danse  et  de  visites;  les  ours 
Uançs  tom  dangereux»  et  n'épacgnent  pab 
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ceux  à  qui  ils  peuvent  faire  pajer  bien  cher 
le  haut  prix  qu'ils  mettent  à  leurs  ^ifFes.  Le» 
sauvages  recueillent  en  même  temps ,  sur  ces 
mêmes  montagnes»  cette  feVe  ronge ^ si  re^- 
nommée  et  si  efficace  pour  la  parlaite  guéri- 
son  des  coups  de  flèches  et  tle  fusil  à  travei:s 
le  corps.  Pierre  Vial  prétend  que  des  mon- 
tagnes de  Chaos ^  d'où  h  rivière  Rouge  prend 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure  dan^  le 
fleuvtt,  on  doit  supputer, par  les  graodes  si- 
noosilés,  au  moins  quatre  cents  Heues  ;elle 
court  en  direçûon  £sl-Ouest,  sur  la  partie 
orien  taie  depuis  le;  OW^i/^zy  jusqu'aux  Grands 
CadesiLx  :  on  jr  comptfs  quatre  petites  ri- 
vières prenant  leurs  sources  dans  ie  Nord  j  on 
les  nomme  l€$  OuitcilaSj  VEai^f  leue^  la 
V^aseuse  et  C^yamenchyj  entre  cette  der- 
nière (  à  cinquante  lieues  plus  haut  que  les 
Grands  Cadeaux)  eiXdi  rivière  des  Arkans^^ 
se  trouvent  les  graodes  montagnes  d'où  la  ri- 
vière Ouachita  prend  sa  source  ;  il  n'j  a 
point  de  doute  que  cette  partie  est  remplie 
de  raines.  Les  sauvages  et  les  chasseurs  pré- 
tendent en  avoir  trouvé  beaucoup  »  tout  c^t 
montagnes  et  terres  extrêmement  arides^ 

»  Cette  rivière  du  Ouachita  verse  ses  eaux 
pures  et  saLubres  à  huit  lieues  àf\  Ûcuve  ddns^ 
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la  rivière  Rouge  sur  la  partie  orientale  ;  les 
terres  sur  ce  même  bord ,  en  commençant  de 
la  prairie  des  canots  où  se  trouve  situé  le 
chef- lieu  de  ce  poste  ^  y  soiit  très- fer  tiles  , 
mais  non  pas  aussi  bonnes  que  celles  du  bayou 
aux  Bœufs  et  du  bayou  Barthélémy  j  sur 
ce  dernier,  les  prairies  s'étendent  jusqu'au 
fort  des  Arkansas  ;  depuis  Tembouchure  du 
'Ouachita  jusqu'au-dessus  de  la  prairie  Vilte" 
monde,  les  terres  y  sont  basses  et  sujettes 
aux  inondations ,  et  sur  l'occidentale  grandes 
terres  chénières,  noyères  et  pinières,  qui 
s'avancent  même  sur  la  rivière  de  distance  en 
distance  ;  beaucoup  de  chevreuils  »  de  dindes  » 
d'ours  surtout  dans  le  haut  de  la  rivière ,  qui  ^ 
comme  la  rivière  Rouge,  est  extrêmement 
abondante  en  di£Pérens  poissons.  Ces  grandes 
terres  du  côté  de  l'Ouest  s'étendent  jusqu'aux 
^Rapides,  aux  Natchitoches ,  Jacasses,  Bis^ 
lionoy  Petit  et  Grand  Cadeaux  j  et  enfin 
'  jusqu'au  Faux  Ouachita  ,  petite  rivière  ver- 
sant ses  eaux  dans  le  Ouachita,  toujours  sur 
la  partie  occidentale ,  et  sur  le  bord  de  la*- 
quelle  se  trouve  cette  immense  et  belle  prairie 
de  Dahan,  extrêmement  fertile ,  bien  arro^ 
sée^  lieu  propre  à  former  l'établissement  d'un 
poste  avantageux.  Au-dessus  de  cette  prairio» 
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à  ravîroQ  huit  lienes  dans  le  Nord ,  est  ce 
^aod  lae  de  la  saline ,  où  les  cadeaux  et  les 
ehasseors  vont  faire  annuellement  leur.pro- 
vision  de  sel ,  comme  le  font,  par  fe  moyen  da 
feu  et  de  grandes  chaudières,  les  habitans  des 
JN^atchitoches  dans  une  saUne  située  à  quinze 
lieues  plus  haut  que  le  chef-lieu  de  ce  poste 
«or  le  bord  oriental. 

»  Des  Nalcfaitoches  à  Saini^j^ntoine  de 

JBeœary  capitale  de  la  province  de  Texas ,  on 

compte  deux  cents  lieues  :  on  ne  trouve  dans 

jce  grand  espace  que.  le  poste ,  ou  Pueblo  de 

nuoi^a  gronda  del  Pilar  de  Nacgodoches  ^  à 

cinquante  lieues ,  dans  le  sud-ouest ,  des  Nat* 

chitoches;  depuis  la  rivière  de  la  Trictité,  à 

cinquante  lieues  A^sNacgodoches  ,  en  allant 

à  Bexavy  on  ne  trouve  plus  que  prairies  aussi 

belles  et  aussi  abondantes  en  chasse,  que 

•celles  que  j'ai  mentionnées  précédemment  sur 

le  haut  de  la  rivi^e  Rouge.  On  trouve ,  de 

.^listance  en  dislance ,  des  rivières  qui/ venant 

do  nord-ouest,  et  dont  les  bords  seulement 

sont  boisés,  se  déchargent  toutes  dans  la 

.  baie  Saint-Bernard. 

Atàkapas. 

^  Ce  beau  et  vaste  district,  avoinrié  de  la 
mer,  eu  est  séparé  seulement  par  des  prai- 
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ries  l>a$s^$^  Sa  'distance  de  la  Nouveile-Or- 
léans  est  dé  quarinte-lHiit  lîeses  par  le  canal 
de  la^Fortrcbe  dei  Ghetimàchas ,  c'est-à-dire 
jusqu'à  i  eibboackure  de  la  riv^^e  Tètbe  » 
ou  loQ  trouve  la  cote  dès  AUemauds»  qui 
s  étend  à  <piatre  lieues  plus  bas,  dam  leCha- 
fakya  qui  Verse  ies  eaux  à  la  roeri  de  l'em- 
bouchure  du  Tèche  a  la  Nouvelle --Fl&<^/(^ 
(Ueu  anciennement  cboisi  par  le  gouTeme- 
meut  pokit  y  faire  «ne  ville) ,  oà  compte  dix- 
kuit  lieues ,  et  de  là  à  la  parois^  dû  district  » 
quatï^  ;  de  la  patoisse  à  la  limite  des  Opé- 
lousas,  onze  ;  de  sorte  que 'du  bas  dé  la  cote 
des  AUemands  à  la  Htnite  desOpétotiBas ,  p«^ 
eau  ,  quarante  lieues  ;  pa)^  établît  :  lu  cnltui'e 
du  coion  ^  riz  et  Bïàis  ,  est  aujourd'hui  en 
grande  vîfjueur. 

»  La  ri\iere  Tèche  n'est  boisée  qiie  sur  ses 
bords ,  de  difiërens  bons  bois  >  surtout  d'une 
ibfipitéde  cbëhes  rerls;  les  prairies  >  liant  sn^r 
i'ariental  que  l'occidental  ^  tontiguts  à  cm 
mêmes  bois  ,  ek  offrant  à  la  vVtt  tout  ce  qt^e 
loQ  peut  expriD^sr  de  plus  agpréable  en  pers- 
pective^ par  les  différem' bosquets,  Iles  iSt 
coteaux  qui  les  diversifient.  Le  sol  du  Tèche 
est  reconnu  préférable  en  t^onlé  à  celui  du 
Vermillon. 
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Le  Venmiloft  esl  mie  anilce  riiîèrc  do  dfet^ 
toîct  4e5  AiakapMv  eott«nt  paEràreUèlemeBfl 
au  Tèclie>  eteTÎDoa  à «ix  Utoes  de  diitaQce } 
il  cfet  égakmeot  ikabiké  sur  Ms  deux  bùrds , 
jo^û'hait  liiniteftiled  Opétoiitas;  les  teitttt  y 
sottt  fearlilefctl  plue  élevées  que  rar  le  Tècfae: 
d'imdieflises  pairies  ^  moins  unies  >  y  ofl&eot 
à  la  Tte  encore  de  phis  foette(i  per^ctives. 
Ces  deux  rmères  étroites  >  <]iii  ne  sont  |ias 
plus  larges  qve  d'oiie  titxpnûle  de  ^ieds> 
9^nl  cependàfit  asste  prolbàdes  |»oor  éfere  iia« 
figaUes  -.leuir  coifers  est  lebt  et  pMs^iee  iaeed- 
tible;  elles  éprouratit  J'efibl  des  «uo'éebj  lânri 
elles  D^s'élàvcm  ^ue  médioci^med  t,  et  ne  font 
jaceais  red^eier  JeëTa^ttgcs  des  dédboi^deiâetts^ 

»  Oesdeaxriviëres^ibriiiées  dcdil^rente^ 
petînes  sotlrces  nées  dans  ces  vsstes  pi^Mttes  > 
ne  remontent  pas  loin  ;  leurs  diirecliotis  ^t 
est4>iiesit)  et  se  dédiafgent  daM  «teuït  baies 
de  leur  nota»  q[Kii  oAttéws^^esÀtagrasnde 
mer.  Celles  da  Vermitten  wil  moins  de  pto- 
fondeur;  ainsi  ia  navigation  du  ^ï^èehe  est 
plos  aTMtageue^  éi  d'atUeuit  les  établisse^ 
mens  j  sK^nt  pl«s  fifbs  de  i'enit^e.  Soivaullè 
capitaine  d'Autreuil,  la  passe  la  plus  prati- 
quée, laPoittte-âu-ÏVr,  est,  en  tn^arée  basse, 
de  huit  pieds  d'eau.  J'èàa  GHchiob,  jplû&iti- 
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ci€Q  marin  suc  ces  parages ,  le  premier  qni  a 
découvert  et  tenté  cette  route  par  mer ,  assure 
que,  verê  la  Pointe-au-Ghevreoil,  les  passes  y 
sont  beaucoup  plus  profondes  r  ^t  qu'en  ba<- 
lisant  et  se  guidant  par  le  courant  du  Gbafa- 
laya ,  et  passant  auprès  de  BelLe^I^ie ,  on  pour- 
rait, sans  doute ,  faire  entrer  àsàh%  le  Tècbè 
des  bâtimens  d'un  port  plu^  considérable  que 
ceux  qui  y* sont  entrés  jusqu'à  ce  jour. 

»  Le  capitaine  d'Autreuil  ^compte  du  bas 
de  rétablissement  des  Allemands  jusqu'à  la 
Pointe-an-Fer  »ix  lieues,  et  de  là  à  la  Balise 
soixante  lieues  ;  bons  abris ,  selon  lui,  par  tout 
le  long  de  la  côte.  De  Feutrée,  du  Tèche  à 
celle  du  Vermillon,  on.  estime  douze  lieues  i 
et  quarante  de  là  à  la  baie  Saint-Bernard , 
^uivaut  Barthelemile-Bleu.  Belle-Isle,  située 
dans  la  baie  du  Tèche ,  est  une  terre  extré-^ 
mement  élevée,  très-boisée,  très-fertile,  et  de 
l'eau  douce  en  abondance  $  BellMsle  sQqdblè 
placée  exprès  dans  cette  sUuation  .pour  la 
défen$e  de  Ventrée  des  Atak^às  :!  elle  abonde 
en  poissons^  huîtres,  et  ça  oies,  canards ,1 
outardes  (i),  sarcelles ^,d iodes  ^et  chevreuils* 

(1)  A.  la  Louisiane,  oa  nomme  mal  à  jprppp3  OiOards^ 
KDe  espèce  d'oio,  plus  grande  et  plos  grosse  q^e  Te»- 
pèce  commune.  Elle  a  une  colerette  noire  sti'  le  cou  ; 
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Elle  n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par 
un  grand  bajoa  ;  on  pourrait  donc  y  commu-i 
niqner  en  tout  temps  avec  un  bac ,  j  trans^ 
porter  des  chevaux  et  des  bœufs.  Elle  com-- 
munique  même  aux  Atakapas  par  les  terres 
hautes  du  bajou  Salé  ;  ainsi  ce  n'est ,  à  pro« 
prement  parler  ^  qu'une  presqu'île,  forméei 
entre  la  baie  aux  Huîtres  ou  du  Tèche^  et 
celle  de  Vermillon  :  on  y  aperçoit,  de  dis- 
tance en  distance  ,  les  Côtes  blanches,  les 
grandes  Côtes ,  et  celles  de  la  petite  Anse  ; 
cette  dernière,  vis-à-v^  de  la  Nouvelle- Ybé-: 
rie  :  toutes  les  trois  terres  de  cannes  excel- 
lentes, boisées  et  pourvues,  de  bonne  eau  de 
sources. 

,  »  La  rivière  Vermillon  est  à  l'ouest  du  Tè- 
che  ;  et  une  troisième,  rivière  ,  nommée  /a 
MemeutaOy  est  plus  loin  aussi  à  l'ouest,  i  sept 
lieues  de  Vermillon;  elle  sépare  ,  dans  cette 
partie,  jusqu'à  la  mer,  le  district  des  Ataka- 
pas dç  celui  des  Opélousas  ;  elle  est  plus  belle 
que  ces  deux  premières ,  et  offre  sans  doute 
les  mêmes  avantages^  pour  sa  navigation;  mais 
n'étant  qut  peu  habitée,  on  n'est  point  encore 

ce  qui  l'a  lait  d^gner  par  Buffon ,  sons  le  nom  d'o/« 
cravatU^ 
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inslroil  de  k  profondeur  de  soa  lit  A  dit 
lieues  plus  loin,  dans  Touest,  e&l  la  riyière 
CéJcûusiûuA.  M.  James  Elliot,  sous  les  ordres 
de  don  Joseph  Pixnas,  qui  en  a  liadt  la  décQUr 
Inerte  y  assure  qu'il  n*j  a  pas  de  port  plus  atan? 
tageux  f  que  les  b&liœens  marchands  les  pins 
gros  f)euvenl  j  mouiller  à  quai. 

>»  De  cette  dernière  rivière  à  la  rivière  Sa^ 
Inné,  qui  sépare  les  juridictions  des  provins 
ces  de  Texas  et  de  la  Louisiane ,  on  estime 
douze  lieues;  ensuite  Tiennentsuocessivemen^ 
Angelinay  Ahert/uis^  yNechaa  p  Trinidad) 
Nahutoto  ,  Braios  '  de-'Dios  ,  Coloxado  y 
Guadalap^y  y  Rio  de  San  ^Antonio  dé 
Be<xiarj  sur  celte  dernière  rivière  est  situé , 
dans  le  haut,  Suint  Antoine  de  JBexar^  ca* 
pitale  de  la  province  de  Bexas,  et  dans  le  bas^ 
à  quarante  lieuse  de  cette  ville,  auprès  de  la 
inertie  fort  de  la  baie  du  Saint-^Esprit;  toutes 
ces  rivières  versent  leurs  eaux  à  la  mep ,  et  suf 
lesquelles,  le  long  de  la  côte ,  à  peu  de  diytane^ 
dans  les  terres ,  on  trouve  les  pations  suivan-» 
tes:  ÇkMfUoquiras ^  gf^nd  ei  petit  Biduis y 
Mmlieyis  y  Cocos  ^  Hazanames  ,  Vçzanco' 
nay  y  Yapaches^  toutes  amies  des  Espagnols, 
au  vol  près. 

»  Plus  loin  que  Saint-Antoine  on  distingue 
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lus  Apaehcs  ^el  Noœte  ,  Sy panes ,  Mesca-^ 
hees  ^  etc.  y  etc.  i  lous  les  savrege»  de  cette 
partie ,  enoMMs  irrécooeilîables  des  Espa- 
gnols. Oa  doit  observer  qiie  les  Car^ncanay 
qui  avaient  apostasie  sont  aaîourdtiui  ren- 
trés ea  missi^. 

OpëloiASas. 

i\  \/^  Qpék>usas  sitaé»  an  uotd  4es  Atak^ 
pas,  ei»  remontant  fe&  mêmes  mières  eoAtî- 
guë%  aiix  étotAsMancna  de  ee  dîsiriet ,  sont  k 
dix-sept  \veske$  de  TEgUse,  à  cinqoasle  des 
Natchiloelies,  trwtedo  pMte  do  Rapide,  et 
à  Tipgt  des  AvoyeHes.  La  fertilsté  des  terres 
moindres  que  celles  du  Tèehe,  esloompara- 
bl^  k  celles  du  Vennijybtn;  dm  eaux  de  so«»> 
c€9  et  de  petits  bajenix  les  arrosent;  apèr 
qof  srunea  c|«î  prennent  iema  sources  dans  les 
pinières ,  j  sont  d'une  limpidité  admraUe  ; 
telles  sont  surtout  celles  du  bayou  y  ou  plu« 
tôt  de  la  petite  riyière  Gocodrille.  L'éléva- 
tion des  terres  fait  que  quelques-unes  man- 
quent d'eau  dans  les  grandes  sécheresses,  ce 
qui  nuit  extrêmement  à  plusieurs  habitations. 
»  Les  seuls  bayoux  Courtableau  et  For- 
doches  procurent  aux  habitans  de  ce  district 
l'exportation  par  Plaquemine ,  de  leurs  den- 
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rées  à  la  capitale  ;  cette  natigation  par  Pla^ 
quemioe^  comme  celle  des  Atakapas,  ne  peut 
se  faire ,  en  eaux  basses  du  flea?e  »  qu'avec 
des  partages  très-dispendieux  :  par  mer  ,  au 
contraire,  on  peut  naviguer  en  toutes  saisons^ 
M  Les  embarras  du  Gbafalaya ,  au-dessus 
du  bayou  Gourtableau  qui  verse  ses  eaux  dans 
cette  branche  du  fleuve,  s'augmentent  de 
jour  en  jour ,  et  bientôt  les  nouveaux  bois 
qui  s'y  entassent  à  chaque  crue  du  fleuve , 
font  présager  que  cette  branche  du  fleuve  se 
bouchera  entièrement)  il  pourrait  même  être 
dangereux  de  détruire  ces  embarras;  ils  se 
reformeraient  plus  bas  où  le  Ghafalaya  se  di- 
visant en  plusieurs  branches,  forme  de  petites 
îles  ;  alors  ils  seraient  beaucoup  nuisibles  à  la 
navigation  des  deux  districts  auxquels  ils  fer^ 
meraient  entièrement  la  navigation  par  Pla^ 
quemine.» 
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CHAPltRiE,  LXII. 

Etablis  sentent  des  Alakapàs  tres-noiwéaùl 
Ce  qui  en  est  la  cause.  Atal<aj)as  signiji& 
Mangeurs  d*hommes.  Premiers  Français 
^ui  abordent  cette  contrée.  Aventures  dç 
Belle^ïsle  y  esclaue  chez»  ces  Peupltsl 
Premiers  Colons  établis  aux  Atakapas. 
Avantages  de  cet  Établissement.  Pour- 
^uoi  il  n^apas  prospéré  autant  (fu^il  Vau^ 
rait  du.  Multiplication  des  "Proupeaux 
sans  soins.  Principale,  JRiche^se  du  pays. 
"Remarques  sur  les  causes  des  Epizooties. 
Conformation  singulière  d^une  Génisse. 
Acadiens  y  sont  établis  ^  cortserifcnà 
leurs  Mœurs.  Inçbn^^énjiens  de  brûler  7ci 
Prairies. 


Ljbs  l)eUes  coDtrées  des  Atakapas  et.Q{i94 
loosas ,  si  Toisiaes  de  la  Nouvelle-Orléans  ^ 
longeant  le  Cbafalaya,  éprouvant  l'effet  des 
débordemens  duflewe,  sont  cependai)t  dei 
étdbtUssemeiis  de  k  plus  irkîché>4ate  de  cetM 
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colonie.  On  ne  voit  pas  que  les  actifs  Cana- 
diens les  aient  jamais  pénétrés  ;  ils  n'osèrent 
sans  doute  se  confier  dans  les  détours  inex* 
Jtricableà'quî}r  coùdûisebt  ;  ils  redoutèrent 
également  la  férocité  dçs  peuples  qui  les  ha- 
bitaient ,  désignés  par  les  autres  nations  saù* 
yages,  Sious  le  nom,  d*^taf(apa>îy  qui,  dit-on, 
signifie  mangeurs  d^hommes\  Un  événement 
déplorable  par  ses  circoiistances,  contribua 
encore  à  fortifier  Tappréhension  i^  Loui- 
sianais  pour  les  Siauvages.' 

Vers. 1720,  un  bâtiment  français  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  manqua  la 
balise,  et  fut jporté,  par  ies  courans  à  Touest , 
dans  la  baie  Saint-Bernard ,  précisément  près 
de  la  presqu'île  désignée  maintenant  sôus  le 
x^om  de  Belle-Isle  :  cinq  officiers  voulurent 
prpfitcjrde  la  cbaloupe  qui  alla  sur  cette  terre 
inconnue  faire  de  Teau.  Ils  s'écartèrent  pour 
chasser  :  la  chaloupe ,  après  plusieurs  voyages 
au  bâtiment,  les  ayant  inutilement  attendus, 
s'en  retourna  ;  le  capitaine  eut  la  barbarie  de 
leVierFoncre  et  d'abandonner  les  cinq  officiers 
qui  errèrent  long-temps  en  vain  sur  ces  cotes 
marécageuses  et  désertes,  dans  les  plus  cruelles 
angoisses  d'être  rencontrés  par  ces  sanv^ages^ 
;â€JàH]ualifi€9  d'anthropophages  ;<cpialre  de  ces 
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malheureux  officiers  expirèrent  saccessive^ 
meotcb  faim;  le  cinquième,  qui  leur  survécut, 
nommé  Belle-Isle,  leur  rendit  les  derniers 
devoirs  en  recouvraut^de  sts  propres  mains 
leurs  corps  de  teire ,  pour  qu'ils  ne  devins^ 
sent  pas  la  pâture  des  animaux  carnassiers; 
Belle -Isle  erra  plusieurs  jours,  partar 
^ant  avec  son  cUien  ce  qu'il  trouvait  ;  mais 
cet  animal  ajantété  blessé  par  un  chat-^tigre , 
le  maître  fut  obligé  de  le  tuer,  et  il  le  man^ 
gea.  Pressé  de  plus  en  plus  par  la  faim, 
prêt  à  succomber^  il  rencontre  des  traces 
d'hommes,  les  suit,  parvient  à  une  rivièrie^ 
où  se  trouve  une  pirogue  qui  lui  sert  à  lar 
passer  :  à  l'autre  rive  il  est  aussitôt  abordé 
par  des  sauvages  occupés,  dans  ce  moment, 
à  faire  boucaner  du  poisson  et  des  viandes. 
3a  maigreur  les  effraya  ;  ils  le  dépouillèrent 
de  ses  habits ,  qu'ils  $e  partagèrent ,  et  lui 
donnèrent  de  la  chair  humaine  à  manger  ,^ 
tn&i,  du  poisson  quand  ils  le  virent  repousser 
cet  épouvantable  mets  :  ob  le  fit  l'esclave 
d'une  veuve,  après  qu'il  eut  été  décidé  que 
cet  étranger,  n'étant  pas  venu  dans  l'iiitentioa^ 
de  nuire,. mais  pour  demander  l'hospitalité, 
ne  pouvait  être  traité  en  ennemi.  Son  emploi 
ordinaire  était  aiirtout  de  porter  le  corpi 
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des  eimemis  destinés  à  être  mangés.  Bientôt 
ayant  été  adopté  par  la  veuve  »  il  fut  affilié  à 
la  nation  ;  on*  le  mena  à  la  goerre  où  il  se 
distingua;  s'il  ne  put  s'accoutumer  à  vivre 
de  chair  humaine  ,  il  lui  fallut  du  moins 
avoir  journellement  sous  les.  jéux  cet  odieux 
spectacle.  Deux  ans  s'écoulèrent  ainBi,  lorsque 
d'autres  sauvages,  voisins  des  Natchitoches, 
étant  venus  en  députation,  Ibi  donnèrent  le 
moyen  d'instruire  le  commandant  de  ce  canton 
(M^.de  Saint-Denis)  de  sa  situation ,  qui  prit 
ses  mesures  pour  le  délivrer.  Belle-Isle,  de 
retour  ]>armi  les  Louisianais  y  tontribua  en- 
core f  par  ses  récits ,  à  éloigner  les  colons  de 
ridée  de  s'établir  dans  cette  région ,  et  aujour* 
d'hui  pième  les  Louisianais  ne  parient  delà  baie 
^le  Saint-Bernard  qu'avec  une  espèce  d'effroi. 
«Cependant  les  sauvages  Ataka'pas  s'accoù- 
iuihèrent  peu  à  peu  à  venir  à  la  Nouvelle- 
Oriéans  pour  échanger  leurs  pelleteries;  des 
H^iteurs  se  familiarisèrent  à  aller  commercer 
chea  eux  :  ces  relations  réciproques  adouci- 
rent les  mœurs  des  sauvages  Atakapas.  Quel- 
ques côlons  osèrent  âlort  form^  fe  projet  de 
s!étàblir  sur  leurs  spacieuses  prairie  :  un  des 
premiers  qui  s'y  fixa  fut,  il  y  à  environ  cin- 
qMnte  ans I;  un  iio))limé'  Masse;  appartenant 
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À  une  lamille  riche  de  Grenoble  :  ce  pacttctr- 
lier  amea^  aux  Atakapas  uqe  yiogtaipe  {}f 
nègres  dont  il  fut  pJMfut  {e  père  que  U  maures;: 
à  peine  tirait-- il  de  If^urs  traviHJX  ^sae^d? 
maïs  ppuir  wre.  |1  n^ya^U  pour  deat^nrç 
qu'une  cabane  tout  à  jour,  cQUcbait3ur  une 
peau  d'ours  étendue  sur  des  planche^  ;  ^|ait 
habillé  ,  de  la  tête  aq^-  pieds  ^  4e  pt^a^x  de 
chevreuils  passées  (i)  ;  ses  ufiiques  ustensiles 
étaient  un  couteau  et  une  cuiller  de  eoro^ 
pendus^  à  s^  ceinture.  U  ^éç^t  ain^  environ 
yingt  ans  dans  Qe$  déserts,  donnant  indi&tinQ- 
tenient  l'iiospitalité  à  tous  ceux  qui  la  lui  de- 
mandaient,  et  aussi  longtemps  qu'ils  le  désir 
raient.  Le  nombre  des  parasites  n^  s'est,  cer 
pendant  jama^is  grossi  autour  d^  lui;  l'austère 
frugalité  les  fait  tpqjp.^rs  fftiir.  Ses  nègresv 
qu'il  rendait  beurf^tix^  qu'il  ne  sut  point  assâr 
accoutuqier  au  travail ^fu^ntlî6ries  àsamoi?t< 
ils  forment  aqj^oiird'hjii  r  9a  >bas  du  Tècb^^, 
un  petit  étab^ssem^pt  ;H3^2»i  peu  industrieux 
que  du  temps  de  leijr  ip^ître.  I 

■  ■   I     I      ■ Il      II  I  1 1     ■  ■  i  1 1  *  1 1  t''. 

(i)  Lts  gauTages  passent  léîir  peaa  «rec  les  certeifab 
ée  toutes  espèce»  d'animaux;  ils  conserrent  avec  granè 
aoin  ces  cenc«11es  qu'iU  foiH^,  V  «pi  ^Set  sécher.  L^^ 
valîâa  est  pron^pte  et  facile*..    ,  -    •  f>;i 
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Deux  de  ses  compatriotes ,  pauvres  Dau- 
phinois, reçus  chez  lui  pendant  plusieurs  an- 
nées »  profitèrent  si  bien  de  cette  hospitalité  » 
qu'ils  y  ont  commencé  une  fortune  qui  les 
rend  aujourdliui  les  principaux  habitans  de 
ce  canton  ;  L'un  se  nomme  Sorel  et  l'autre 
Bérard  j  la  fortune  du  premier  est  estimée 
à'phis  de  deux  cent  mille  piastres  (plus  d'un 
million  de  livides  )  ;  ce  M.  Sorel  a  si  bien 
profité  des  leçons  de  frugalité  du  bon  homme 
Masse ,  qu'on  ne  sert  que  de  l'eau  aux  voya- 
geurs. De  larges  bols  de  lait  contrent  sa  longue 
et  étroite  table ,  et  les  autres  mets  j  sont  si 
exigus  y  qu'il  n'est  pas  même  permis  à  tous 
les  convives  de  les  voir. 

La  même  économie  sévère  règne  dans  la 
construction  de  sa  lioaison,  basse  pour  être 
moins  exposée  aux  a>ups  de  vents ,  point  de 
menuiserie ,  point  de  vitres ,  de  bonnes  portes 
fpleines  et  des  volets  pareils ,  des  verroux  et 
4es  serrlires  multipliés  de  tous  côtés  ,  mats 
le  tout  en  bois  ;  il  ne  se  trouve  pas  encore , 
dans  cet  édifice  économique  y  un  seul  mor* 
jceau  de  fer,  pas  même  un  clou;  il  faut  cepen* 
dant  excepter  de  cette  exclusion  des  métaux 
4in  petit  réduit,  où  l'on  assure  que  maints  ba- 
rib  7  sont  cerclés  en  épaisses  bandes  de  fer. 


Digitized 


by  Google 


;  Qpal  â^fanirè  «bmpairtote,  M.iQéi^kl^ 

^e^ûmi  autre  «iiûàe ;>iÉiti  de  la  joie  ietctelà 

.'boom  chetëylHiJjr.'àsfctaiijoacs  sf^kiidifileinsDt 

teaitéj^ottSH  DiettlMarrçBdff:  père  et  aïeul  d^imk 

Màmohisease  )po$térkè^  L'iaiôcjuisitién  de  tjoA 

4|iies;  ^chcs  a^  été  le  fimdetoèiit'  de  la  foituélb 

^  c€9' deux  particulîersrct  4e -celle  ^u  grand 

jMttibre:d'fa|dMaii9decé  Gaploii;.IGe8fVacli€9^ 

abftodbifelées  àieUe»^iii£«ies/oatleUemeiit  mii^ 

'tîjftié^^qu'dlçs  foiÉininit|i  depuis  eavirôn  t^iitt^ 

araofeans,  des  lTouj^ûi}L<ik'|AQsieursrmHlier% 

jiidtfpeodawimftot^df'Ofe^i«eco090BMirt/dari» 

ie..paj5v')de>xcè  i^'eB.jwècnd  anvfdiemeiit 

poiir>die3  bespins  de  kîipiHev'pDDr  ceux  dés 

JjAiiBm  des  bords  :dA:flctiye ,  qvri  né  peuvent 

pas ,  ou  plniQftjqiii  fie  Mvent  pas  en  élevbMrsjijeK. 

Ce$ifH*eiDiers  étaUissiemeDs'âecoIÔQslLôfui^ 

sianais  aux  Alakapas  sè<^ro&t;'coinflie  oa 

voit ,  sans  le  eoncoua  ^u  goa^^erneni^enitv 

ignorant  alors  la  nature^,  réfteadfue  et  les  r» 

sources,  xte  ces  eontrées^  Ce  n-est  que  rero  lé 

lenkps  où  la  cqloBié  Ikt  cédée  afux  Espagirels^ 

^tt'oa  f  eut  ua  cramkf udant,  c'èst4^iiie' uiî 

iioaime  représentant. Ile 'gourernement;  Of 

premier  cotxHBiandant  fat  un:  nomme  Fusilieicy 

dont  la  veuve  et  les:  eufiMia.existeot  dans,  bu 

odbniei.    '  r  ^  -  '^  .  -  :  \    — 
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^ 'Gecfâi.a le plostîoatribiié  àrèadrtfcerpôste 
ttuportaaiy  ce  sont  des  Aoadkns^  ique  le  goxH 
iferneméiii*€spagool  7 idi  fait  établir  *à  gMHib 
irais.  Ges  malhê]ireux^;viCléiiièâ/-eofiiiiië  oà 
L'a  TU  ^ 'de*  leur  pûtciolisane^  xJoadiittsà&âvt- 
Dioiaiidgue  /  oà*  lenn{  popolation;  antait  penf^ 
lêtre ,  dans  ces  jours/  sÉufé  rUe^siibn^oe  iès 
y-  aTaifpas  laissépérir^eii'parriei^arlridéiMl 
de  soîiiSy  QiâtiiQttvé^fSttrileâÀid^e-la  fibnsiade^ 
vn  ciel  plus  fanrafablei4ià  leur-  petit  .nombre 
yest  boDsidéraU^mûat  multiptié  et  suple  boMl 
du  :fleaire  et  aca  i A^iakapasi  Plemu'  ceux-ci , 
ilen  est<}ui  ^soDt  devenus  extrémedieQt  riches, 
ik  ont  aussi  éfd^  'tr<Nipeaux  de  plusienirs.  milr 
lierstdq  bétes;  un  grand  nombre ,  il  est  vrai*, 
végète  dans  Fabondance  etsur  cesbell^ps^terres;; 
mais 'la  difficulté  de  la  navigation,  spjetfe  à 
des  poartagea  dkpeodievx  nne  partie  de  Taa- 
jiée,  et  les- entraves  -trop  lordinaires  sous  le 
régime  espagnol  les^^mpécliam  d'exporter 
leurs  denrée5^,de  sd procawr œ  quiieur était 
Déoesaaire!,  ;enr.a.)ait  tbihbexi  plusieurs  dan6 
l'indolence.  Riches  et  pauvres- («si  toutefois  oft 
peut  être  pauvre  i^vee  les  mo^rensde  satisfaire 
aux  prcfmiers^  besoins  de  la  vie^)  ;  ils  ont;, 
jcomme  sur  lé  fleuve  ^  conservé  leurs  mœurs 
particulières,  celles  à  peu  près  de  nos  fer^ 
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mieis  de  Fraiicç  ^  pbsieryatioii  qat  je^  ne 
;m>rais.  twqp  ^épétiÇT:  pour  montjrèr  conJbicijt 
il  importe ,  .CîJpi  ficH^^^t^  des  colpoie* ,  de  leajr 
doaner  de  bons  élémens. 

Ces  A4:adi«fls.trai¥aïillçnUi^x*^DÇ^  la  terre; 
les  kmm^^  et  .Içy  rsjç^ftÉguos  vqm  W?  champs  rcf 
cueillir  le  maïs  et  ^e  cqtpQ;  ^pi^poeot  leur  basse- 
cour,  praiei^t  lenj?  v^be$^  fileat  le  ç^ofton  donjt 
elles  fabriquent  de  grosses  tofleç  à  draps,  à 
ehe^iftes ,  à  aappes  >  à  mousticffires  ;  et  ces  cq- 
to^oa^eç  r^jè^s  4e  di^éreotes  couleurs  assôz 
agrçablemem^  4  '*  ipaoière  de  nos  siamoise^, 
elles  en ,  foât  powp  les  jom^  ordipaires  dfp 
jappes ,  des  ç^pyjyoles,  et  ppw  Içs  Ifpmm^ 
des  panlaloDs,  des  vesti^s  qu  c4rmftg^QUeji. 
lies  famjUile^,  if^%  d*oi3ficij^.fjrauç$i§  ou  de 
négocians,  bi^q  diÛpérentes^  v4vçiU.4?ïl?  ^^ 
imiolente  mollesHyi^^DC^me  a^eec  ppu  de  fojff 
tuue,  emplai^t,f,oe  partie  dcie/or^  e^lave» 
.pour  riptérieur  dff  le^irs  maisons ,  i:;çc^ercjbeii|{t 
la  bonqe  ehër^  et  la  somptuosité  de^  b^bil). 
Aiqsi  plusieurs  d'entre^  elles  igwifenpf  Jjçs  pr^ 
miers,  plus  simples,  plus  écoopfqes,  prospèf 
renty  etdevîendropfpar  doi^équçpjL'plu^  utilc^ 
à  la  colonie  et  à  leujp  métropole.  Les  Acadieus 
aiment  à  vi\ve  et  à  s'allier  çntra  eiiXt  ont  1^ 
bon  esprit  de  cppi|ttttniquer .  j^ çJti  ^çc  ç/^ 


Digitized 


by  Google 


(  a6  ) 
Tamilles  à  prétention ,  qui  cependant  técher- 
cfaent  souvent  leur  alliance  y  et  aiment  aus^ 
1>eaucoup  à  se  mêler  dans  les  jojeuses  assenr- 
blées  de  leurs  bals. 

'  Tous  ced  habitans  ont  reçu  originairement 
"du  gouvernement  espagnol  les  concessions  gra- 
tuites des  terres  que  les  énfans  se  subdivisent 
ensuite  entre  eux;  ces  conceS^lOùs^  Sont  tbuf- 
jours  de  quarante  arpens  de  proforideur  sur 
une  largeur  plus  ou  moins  grande,  sôu veut  de 
trente  arpens  ;  ainsi ,  comme  dans  le  reste  âe 
'la  Louisiane»  quand  on  dit  un  arpent  de  fàcef, 
on  entend  toujours  quarante  arpens  de  super- 
^cie;  dix  arpens  de  face,  ce  sont  quatre  cents 
-arpens  de  superficie. 

Tous  les  animaux  qu'on  nourrît  en  Europe 
réussissent  merveilleusement  dans  ces  con- 
trées. Le  climat  est,  pour  les  volailles,  bien 
•plus  favorable  que  celui  de  la  France.  iPen^- 
dant  presque  toutlTiiver/deS  habitant  élèvent 
des  poulets.  Dès  février  et  mars,  ils  cbmmen- 
cent  à  avoir  de  nombreuses  Couvées  :  les  dba- 
leurs  soutenues  du  pays,  de  vastes  cours  bùV 
sous' des  herbes  hautes  ettouflRies,  ils  trou- 
Tcnt  un  ombrage  salutaire,  des  graineî,  de 
petits  insectes,  des  herbes  tendrefs,  les  font 
prospérer  à  souhait.  Les  poules-dindes  dof- 
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vent  y  réussir  d'autant  mieux,  qu^ellessoqt 
originaires  de  ces  pàjs,  que  les  bois  en  sont 
pleins;  il  en  est  de  même  des  oies  et  des  ca-^ 
nards,  qu'on  élève  peu,  parce  que,  pendant 
ITiiver,  les  rivières,  les  lacs,  les  marais,  les 
prairies ,  en  «ont  couverts ,  et  de  toutes  es- 
pèces d'oiseaux  de  ce  genre;  dans  quelques 
heures  on  peut  s'approvisionner  pour  toute  la 
semaine. 

Les  cochons  y  multiplient  d'une  manière 
étonnante  :  les  Iiabitans  ne  sj  donnent  pas  la 
peine  de  les  abriter  et  de  les  nourrir  ;  ils  n'en 
connaissent  pas,  pour  l'ordinaire ,  le  nombre; 
les  truies  font  leurs  petits  dans  lés  bois  et 
dans  les  broussailles.  Pour  les  accoutumer  à 
venir  à  l'habitation,  et  les  apprivoiser,  on 
leur  jette  de  temps  à  autre  quelques  épis  dé 
maïs.  Les  loups  et  les  tigres,  qu'on  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  chasser,  en  détruisent 
beaucoup  dansplusieurs  cantons.  Lesmoutons 
réussissent  également  bien  toute  l'année;  ils 
restent  à  l'air  ^  sans  qu'on  ait  besoin  de  leur 
donner  à  manger;  ils  y  deviennent  gras  et 
d'une  belle  taille  ;  il  faut  convenir  cependant 
que  leur  chair  n'est  pas  d'un  aussi  bon  goût 
qu'en  France.  La  laine  est  comptée  pour  rien , 
on  la  jette ,  personne  ne  fabrique  d'étoffes  ;  on 
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fait  pea  d^usage  de  lainages  ;  les  matelas  sont 
de  coton,  ou  de  barbe  espagnole;  cetl^ 
mousse  qui,  séchée,  perd  sa  pellicule  exté^ 
rieure,  et  dont  il  ne  reste  qu'un  filament  fioy 
noir,  élastique  et  si  ressemblant  au  crin,  qu'oi|^ 
s  j  méprend  à  l'œil»  On  élève  aussi  avec  les^ 
moutons  une  petite  espèce  de  chèvres  ou  d^ 
cabris.  L'espèce  de  vaches  qu'on  y  amultipliéf^ 
est  de  la  plus  forte  race;  elles  sont  r^marr 
quables  par  la  beauté  de  leurs  cornes  ;  leiirs^ 
robes  sont  rouges^  brunes >l>lanches;  peu  et^ 
ont  de  noires;  les  bœuCi  qu'on  y  nourrit  çpot. 
aussigrands  et  forts.  Selon  les  saisons,  ces  aniT 
maux  paissent  dans  les  bois,  dans  les  praires  ^ 
dsins  les  cannes.  Les  soins  qu'on  leur  donno^ 
consistent,  pour  ces  grands  troupeaux, à  les* 
l^ssemblei',de  tempsà  autre,  dans  une  enceintf^ 
appelée  Coraille,  afin  de  If  s  accoutumer  àl^ 
Tue  de  l'homme,  les  apprivoiser;  c'e^ce  qu^on. 
nommjs  les  adoucir.  Peu  à  peu  on  accopItumQ 
les  vaches  à  se  laisser  toucher  et  traire,  les 
bœufs  à  se  soumettre  au  joug.  Pour  les  veaux  ^ 
il  suffit  de  les  attacher  pendant  quelques 
jours  et  de  les  laisser  jeûner.  On  garde  le$ 
veaux  des  vaches  qu'on  veut  traire,  leurs 
mères.ne  manquent  pas  de  venir  tous  les  ma- 
tins les  allaiter.  CestroupeauxmultipUent  sansi 
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If  Avoir»  sans  souvent  connahre  leur  nom- 
bre. J'ai  vu  des  babitans,  dans  les  lieux  écar*» 
tés,  ne  revoir  leurs  animaux  qu'au  bout  dé 
deux  à  tirois  ans  ;  ik  errent  dans  les  boi^  et     i 
dans  ces  immeûsies  pâturages.  Pendant  les  bl-;^ 
vers ,  où  l'herbe  est  sèche ,  où  la  végétation  est 
suspendue,  ibs6  rapprochent  ordinairement 
des  habitations.   Quand  ils  sont  familiers , 
quelques  é{»s  démaïs ,  un  peu  de  sel,  sùIBsent 
pour  les  entretenir  dans  cette  habitude.  Un 
pedt  nombre  des  habitans ,  moins  indolens , 
ùmt  faucher  qtÉelques  voitares  de  chiendent 
qui  vient  dans  leur  clos,  et  avec  les  enveloppes 
des  épis  de  maïs  ils  entretiennent ,  durant  l'hi- 
ver,  qudiqties  bêles  privil^lées  de  leurs  trou- 
peaux^ 

Il  faut  cependàbt  convenir  îqy^e ,  quoique 
les  hivers  ne  soient  pas  rigoureux,  que  le 
froid  n'y  soit  que  momentané,  lés  troupeaux 
souffrent  beaucoup, particulièrement  dans  cer- 
tains cantons.  Ces  vastes  pràit'ies  ne  produi- 
sent que  de  haines  herbes ,  en  grande  partie 
de  l'espèce  de  celles  qui  se  plaisent  dans  les 
lieux  frais^Les  premières  petites  gelées  sèchent 
leurs  hautes  tiges ,  arrêtent  leur  végétation ,  et 
les  animaux  n'ont  alors  qu'un  aUmen  t  peu  subs* 
ttjitîei^  et  qui,  lavé  par  les  pluies,  devient 
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eocore  moins  nourrissant.  L'espèce  de  cfaîen* 
denl^  abondant  dans  leurs  dos  -dont  Therbe 
estfine,  haute  çttouffue,  et  dont  les  troupeaux: 
sont  extrêmement  avides^  perd  sa  t^ualité  dèë 
qu'elle  a  ressenti  la  plps  petite  gelée  blanche. 
G  est  dans  la  saison  de  la  récolte  du  coton 
qu'il  faudrait  recueiUir  ce  fçinj  c'est  le  temps 
de  Tannée  où  le  travail  est. plus  pressé,  où 
l'indolence  a  plus  d'excuse  de  manquer  oett)) 
provision  hivernale*  Les  animaux  abandonnés 
à  eux-mêmes  souffrent  donc  considérablement 
quand  les  gelées  passagères  suspendent  pour 
long-temps  la  végétation  p  ils  deviennent  d'unç 
maigreur  affreuse ,  et  beaucoup  périssent  JJà 
passage  subit  du  froid  au  chaud ,  de  journées 
brûlantes  s^vec  des  nuits  à  verglas,  doit  encore 
leur  être  extrêmement  préjudiciable.  Les 
jeunes  supportent  le  moins  ces  intempéries,  et 
on  remarque,  en  effet,  que  les  hivers  plus  rigou- 
reux en  font  périr  beaucoup  plus  de  ceux-<^. 
Dans  lescantons  où  se  trouvent  des  cannes, 
ces  végétaux,  hauts  de  quinze  à  vingt  pieds > 
si  épais  qu'on  ne  saurait  j  pénétrer  que  la 
Jbache  à  la  main ,  servent  d'abris  aux  animaux 
contre  les  vents  piquans  di^nord^  ib  s^y  nour- 
rissent de  leurs  feuillages  toujours  verts  qu'ils 
ciment  beaucoup ,  ^t  de  I9  s«mfiQce  farineMS^* 
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dont  les  sauvageis  font  eux-mêmes  soigneuse- 
ment usage. 

L'abus  de  mettre  annuellement  le  feu  dan» 
les  prairîefi  et  dans  les  pinières  est  extrême- 
ment préjudiciable  aux  troupeaux  et  au  paj^ 
en  général.  Ces  grandes  herbes  sèches  j  se- 
raient au  moins  un  aliment  tel  que  tel  pour* 
ces  troupeaux  ;  elles  les  sfbriteraient  des 
grands  froids  ,  elles  leur  serviraient  de  li- 
tières au  lieu  de  coucher  sur  une  terre  Hu- 
mide. Les  nouyeUes  herbes  qui  repoussent  de* 
bonne  heure,  seraient  elles-mêmes  garanties 
par  les  anciennes  des  atteintes  des  dernières 
gelées;  elles  offriraient  donc  aux  animaux  une 
nourriture  précieusement  précoce*  Ces  pailles 
seraient  un  nouvel  engrais  pour  ces  plantes , 
hausseraient  le  terrain,  contribueraient  à  le 
dessécher  davantage. 

Si,  dans  les  pinières,  les  grands  arbres  ré- 
sistent à  ces  incendies  annuels,  le^  jeunes  en 
souffrent  beaucoup ,  et  ces  terres  sablonneuses 
sont  aussi  privées  des  nécessaires  engrais  que 
laisseraient  ces  herbes. 

On  estime  généralement  le  produit  annuel 
d'un  troupeau  à  25  pour  loo  de  sa  valeur; 
c'est-à-dire  qu'il  doit  doubler  tous  les  quatre 

ans.  Cependantplus  le  troupeau  est  nombreux 
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noiiis  il  produit  proporfionBcUeniènt.  Trop 
d^auimaux  rassemblés  se  nuisent  dans  lès  sai- 
sons sur^  tout  de  disettes,  ils  se  comiïidniîjuent 
plus  fréquemDfteM  des  maladies  contagieuses:* 
î)ans  les  premiers  le ukpël^s(^£OotJes  étaient 
inconnues;  l^ientôt  ie$  habilakis l»eroint  rédùiti^ 
à  ne  plus  avoir  dé  tï'Otipieàu^  que  ce  qui  po'urra 
être  nkHirri  râr  leurs  propres  tertres  j  alors  il^ 
y  gagneront)  «  le  pays  beaucoup  plts.  Ce 
qu'ils  luifofit^e  ti^ûpèatiit  étàfnt  ira  peu  soi- 
gnés ,  produite  plu$  en  Mtàgë ,  en  élèves.  L^s 
bœufs  plus  fort»  el  roieUit  eîigtaissés,  qiii  ne 
pèsent  actuellettientqû^  cinq  à  si^  cents,  don-^' 
Ueroat  de  poids  et  de  prfjt. 

Une  remarque  ifù^iioHànte  que  j'ai  souvent 
répétée  I  c'est  que  je  n'Si  tu  aucun  Ibie  de 
bétesàcdrnes  et  de  cocfctynstjui  ne  ftrt  altéré. 
Ces  animaux  abandonnés  à  eux-mêmes  ten- 
dent doïic  à  dégénérer  non  dan's  leurs  tailles 
et  leurs  foritoes',  qui  sont  aussi  grandes  etanssi 
belles  qu'en  Europe ,  mais  cette  dégéttéf  ation 
est  dans*  le^r  <îonStitulion  intérieure  qui  les 
dispose  à  éprouver  de  desftructives  épizoolies. 
A  cet  égara  j*à$ remarqué  qu'en  France  mênie 
ceux  de  cts  anittatux  qui  étaient  abandonnés 
dans  tes  pâtures,  sans  jamais  être  noufrîs  dé 
végétaux  secs,  tendaient  à  la  même  altération 
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de  leur  sang.  On  doit  en  conclure  que  les 
animaux ,  sous  le  gouvernement  sage  de 
l'homme,  s'^mélicn^nt  au  lieu  de  dégénérer, 
comme  Font  prétendu  des  naturalistesMl  ne 
faut  pas  s'étonner  du  soin  que  mettaient  les 
anciens  à  consulter  les  entrailles  des  bétes;  des 
préceptes  de  Moïse  et  d'autres  législateurs  à 
ce  snjet.  Une  bête  pure  était  une  bonne  for- 
tune f  un  bon  pronostic  de  santé,  un  sujet  de 
réjouissance  publique.  On  y  trouvait  des  pré- 
sages de  prospérité  des  troupeaux ,  de  salu- 
brité pour  les  hommes  qui  s'en  nourrissaient. 
Le  contraire  répandait  l'affliction ,  annonçait 
des  mortalités,  des  pestes.  Pour  les  prévenir, 
il  fallait  avoir  recours  à  des  aspersions,  à  des 
fumigations,  à  des  diètes  ou  jeûnes.  La  supers- 
tition qui  naît  de  l'ignorance  des  causes,  j 
mêlait  d'autres  pratiques  inutiles;  et  peu  à 
peu  ensuite  cm  perdait  de  vue  le  vrai  but  pour  ' 
œ  conserver  que  les  inutilités. 

Lorsque  fêtais  aux  Atakap^is  ,  un  habi- 
tant de  mon  voisinage  fit  tuer  une  génisse 
qui  oSjpaàt  les  caractères  des  deux  stx%s  par 
une  conformation  tout*à-fait  extraordinaire. 
Cette  génisse  avait  une  encolur4p  plus  forte  que 
ne  l'ont  ordinairement  les  animaux  de  son 
sexe;  elle  était  plus  viye,  plus  inquiète;  elle 
m.  c 
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a.vdit  déjà  passé  d'environ  deux  ans  le  temps 
où  devaitcoramencer  ^a  gestation.  Les  nègres 
de  l'habitation  l'avaient  remarquée  ^  et  surtout 
ils  avaient  été  frappés  de  ce  qu'elle  lança  son 
urine  en  l'air  comme  un  jet  d'eau  poussé  par 
up  piston.  Ils  en  parlèrent  plusieurs  fois  à  leur 
maître,  et  prétendirent  qu'elle  était  ensorce- 
lée, l^e  maître  ordonna  de  la  tuer;  on  lui  trou- 
va des  testicules  adhérentes  aux  cuisses  au- 
dessous  de  la  matrice ,  et  une  verge  recourbée 
eu  sens  contraire,  dont  l'extrémité  venait 
aboutir  à  l'ouverture  de  la  matrice,  et  pro- 
duisait ainsi  cet  élancement  d'urines  en  jets. 
^  Les  prairies  des  Atakapas  et  celles  des  Ope- 
Iqusas ,  véritables  nourrices  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  l'approvisionnent  toute  l'année  de 
viaiides  fraîches.  On  j  fait  aussi  des  salaisons 
pour  le  commerce  maritime.  Ces  deu/x  con- 
t'écs  fournissent  encore  àunegraûde  partie  de 
la  colonie  des  bœufs  de  tirages  et  des  vaches 
laitières.  Elles  n'ont  guère  moins  de  deux 
cent  mille  bétes  à  cornes.  Les  bœufs  formés  au 
jaug  se  Tendent  environ  i5  piastres  la  pièce, 
el  les  vaches  choisies  presque  aussi  cher.  Les 
bétes  destinées  pour  la  boucherie,  achetées  eu 
gros  sur  les  lieux,  se. vendent  de  6  à  i  o  piastres. 
Ivcs^ Atakapas  et  les  Qpdousas  élèvent  aussi 
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Aes  chevaux  d'une  taille  moyenne ,  assez  bien 
faits ,  vifs  et  robustes;  ils  sont  du  prix  de  35  à 
60  piastres.  Si  on  prenait  quelques  soins  pour 
obtenir  de  bonnes  races,  qu'on  eut  des  éta- 
lons choisis>  qu'on  donliàt  aux  jumens  et  au± 
poulains  ub  peu  de  fourrage  dans  le  courant 
des  deux  mois  d'hiver,  alors  les  chevaux  j 
deviendraient  une  branche  considérable  de 
produit,  il  ne  serait  pas  difficile  d'en  élever 
qui  vaudraient  plusieurs  centaines  de  piastres; 
La  Louisiane  tire,  il  est  vrai  >'par  contrebande  \ 
des  chevaux  des  fnrovinces  intérieures  espa*» 
gnôles,  voisiaes  du  Mexique;  mais  ces  chevaux 
nés  et  errant  dans  les  plaines  comme  sauvages^ 
pris  dans  nntâge  avancé ,^  sont  plus  difficiles  à 
dompter,  ont  des  défauts^  quelquefois  essen^ 
tieb,  'et  par  le  défaut  de'SOïn  s'acdimatedt 
avec  un  peu;  de  peine;  Ces  faisons  fontpréfé^ 
rer  les  chevaux  d^ifuiys ,  appelés  ^  c^4ole$ , 
doux  et  faciles  à  dompter ,  et  ayant  rarement 
des  défauts. 

Avec  ces  troupeaux  immenses  de  bétails  disî 
perses  sur  les  prairies  des  Opelousas  et  des 
Atakapas,  on  ne  croirait  pas  qu'une  livre  de 
beurre  s'y  vend  toujours  de  2  à  4  schellins  (  a$ 
à  5o  sous)  et  encore  on  a  de  la  peine  à  s'en 
procurer  ^  tant  est  grande  l'indolence  des  ha- 
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bilans.  Ge  qui  doit  étonner  bien  plus  un  eu- 
ropéen y  c'est  que  dans  les  saisons  de  séehe^ 
resse,  dans  Thiver  sur-tout,  le  lait  est  une 
dbose  rare.  Te]  habitant,  qui  a  plusieurs  cem 
liines  de  vaches ,  est  trois  ou  quatre  mois  sans 
«voir  une  tasse  de  lait  II  m'est  arrivé  de  tra- 
verser les  Opelousas  dans  le  mois  d'octobre , 
où  les  chaleurs  ,«noore  grandes ,  faisaient  dé- 
lirer plus  vivement  cet  aliment,  et  presque 
par- tout  il  n  j  eii  avait  déjà  plus.  La  sécheressp 
faisait  renvoyer  an  loin  le  bétail,  et  la  plupart 
des  habitans  n  avaient  pas  seulement  l'attention 
fie  retenir  une  vache  ou  deux  pour  leurs  be- 
soins journaliers.  On  juge  de  là  combien  on 
est  ici  loin  de  tirer  parti  des  richesses  qu'ofBre  ^ 
de  toutes  parts,  à  Tindustrie ,  un  des  sols  les 
plus  féix>nds  de  l'univers.  Chez  nous  les  hom* 
mes  sollicitent  la  nature;  mais  ici  c'est  la  na-« 
|ure  4^  ^Ui^^  les  l^^'tto^- 
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dès  Chenilles.  Ces  Insectes  ne  sont  point , 
à  proprement  parler  ^  un  Fléau  j  elles  ne 
sont  dangereuses  que  par  V ignorance  des 
Hommes.  Moyens  de  s'en  garantir  applir 
qués  à  la  Culture  du  Coton.  Avantages 
de  cette  culture  comparés  avec  les  pro-- 
duits  du  Chancre  et  du  Lin. 


Jbi  N  parcourant  ces  vastes  prairies  ^  jonchées 
de* fleurs,  dont  les  plantes  s'élèvent  à  la  hau-r 
teur  du  cheval*  que  inonte  le  voyageur ,  ot) 
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passe  de  surprises  en  surprises ,  à  la  Tue  de 
tant  de  végétaux  divers,  de  ces  troupeaux  qu'on 
rencontre  successivement  par  grandes  bandes  f 
élevant  leurs  têtes  altières  au-dessus  des  herbes, 
à  l'approche  de  Thomme  que  son  cheval  con- 
duit à  grands  pas  vers  eux.  Ils  semblent,  en  le 
fixant  d'un  œil. inquiet  et  attentif,  stupéfaits 
d'admiration; puis,  subitement,  tous  ensemble 
par|;ent,  fuient  au  loin  en  bondissant.  Des 
habitations  lointaines  disséminées  çà  et  là,  le 
long  des  rideaux  rembrunis  de  futaies  qui 
bordent  les  prairies  en  suivant  les  sinuosités 
des  rivières  etdesbayoux,  animent  et  diver- 
sifient sans  cesse  ces  riches  tableaux  si  neufs 
pour  l'européen.  Ils  ont  disparu  de  cette  terre, 
ces  peuples  s'entre-dévorant  dans  leurs  épou- 
vantables banquets,  mêlant ,  dans  l'ombre  des 
nuits,  autour  de  leurs  lugubres  feux ,  les  chants 
de  leur  joie  féroce  avec  les  cris  douloureux 
des  victimes  qu'ils  torturaient  !  Et  à  peine  un 
demi-siècle  s'est  écoulé  depuis  que  l'homme 
parcourt  en  paix  ces  riantes  contrées  ,  les 
couvre  de  troupeaux,  de  vaches ,  de  chevaux  , 
de  moutons,  etc.,  pour  s'j  multiplier  lui- 
même  sous  les  heureuses  lois  de  la  civilisation. 
Dites  encore,  détracteurs  de  la  sociabilité ,  si 
l'homme  vaut  mieux  dans  l'état  sauvage  rap-^ 
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proche  tJe  la  nature,  où,  en  proie  à  la  faim ,  à  la 
crainte ,  il  ne  se  garantit  que  par  des  crimes. 
Dites  aussi  si  la  nature  n'est  pas  plus  riche  et 
plus  variée  dans  les  lieux  où  la  main  indus- 
trieuse de  rhomme  la  féconde. 

Près  des  habitations  où  paissent  plus  fré- 
quemment les  troupeaux  y  les  prairies  chan- 
gent ,  les  plantes  n'y  sont  plus  les  mêmes  ;  là 
croissent  plus  particulièrement  ^  et  en  plus 
grande  abondance ,  les  espèces  plus  chéries 
de  ces  animaux  ;  là  foisonnent  un  petit  trèfle , 
le  chiendent  traçant  et  quelques  autres  gra- 
minées.  Les  antres  plantes,  si  communes  au 
loin ,  disparaissent  de  ces  lieux.  Cette  obser- 
vation ,  que  j'ai  vérifiée  en  tant  d'endroits , 
prouve  donc  encore  que  chaque  animal  tend 
à  favoriser,  sur  les  lieux  où  il  vit,  la  multi- 
plication des  plantes  qui  lui  sont  nécessaires. 
Ainsi,  comme  je  l'ai  dit,  le  sangher,  qui  se 
nourrit  de  gland ,  favorise  sa  germination  et 
sa  croissance  en  fouiUant  la  terre  avec  son 
grouin.  L'oiseau,  qui  vit  dçs  grumes  de  raisin, 
dissémine  la  vigne  en  emportant  au  loin  les 
pépins;  le  chardonneret,  qui  aime  la  graine 
du  chardon ,  qui  tapisse  son  nid  de  ses  ai^ 
grettes,  éparpille  et  livre  aux  vents  ces  se- 
mences légères  ;  les  animaux  voraces  ont , 
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comme  je  le  prouverai  ailleurs,  les  même»  ef-  • 
fets  sur  ceux  dont  ils  se  nourrissent. 

L'usage  du  maïs  est  général  chez  les  pauvres 
et  chez  les  riches.  Le  maïs  s'y  prépare  d'une 
infinité  de  manières.  Onréduit,  sous  les  mou- 
lins à  pilons  y  ou  dans  de  gros  mortiers  de 
bois,  le  maïs  blanc  en  farine;  on  en  fait  de 
fort  bouqes  bouillies  au  lait  ou  à  l'eau  ;  celles- 
ci,  plus  épaisses,  se  mangent  avec  des  es- 
pèces de  potages  qu'ils  nomment  gombo.  Le 
maïs  ordinaire,  concassé  en  petitgrain  comme 
le  riz ,  cuit  presque  à  sec  dans  une  chaudière  f 
se  noxmn^pelitgruy  est  un  aliment  sain  et  assez 
ordinaire,  concassé  plus  gros,  et  cuit  dans 
une  plus  grande  quantité  d'eau ,  il  se  nomme 
sagamiùé.  On  prétend  que  cette  dernière  fa- 
çon est  la  plus  saine;  elle  est  surtout  rafraî- 
chissante. La  farine  de  maïs  aigrie,  cuite  en 
bouillie ,  se  nomme  cassant.  Cette  bouillie  sç 
fait  à  l'eau  seulement,  et  on  met  alors  dq  sucre, 
ou  elle  se  fait  au  bouillon.  Comme  en  Europe 
aussi  on  fait  du  pain  de  maïs ,  on  ne  laisse  pas 
lever  la  pâte  \  aussitôt  qu'elle  est  pétrie ,  on  la 
met  au  feu,  soit  au  four,  soit  dans  un  lourde 
campagne,  soit  simplement  sur  une  planche 
inclinée  très-près  du  feu.  Ce  pain  est  bon, 
agréable ,  quand  il  est  tendre  et  chaud  sur- 
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tout;  il  se  dessëclie  promptement  :  alors  il  ^t 
rèche  et  désagréable.  Pour  les  voyages ,,  on 
fait  do  hiscuit  de  maïs  ;  c'est  un  assez  mauvais 
aliment  La  farine  de  maïs  se  mêle  avec  le  fro* 
ment;  en  médiocre  quantité >  eUe  ne  nuit  point 
à  la  qualité  du  pain.  Enfin  ils  ont  une  autre 
espèce  de  farine  de  maïs ,  on  torréfie  le  maïs, 
oa  mêle  pendant  la  torréfaction  un  peu  de 
cendre  chaude.  Ce  maïs ,  réduit  en  farine  sous 
le  pilon,  se  nomme  Jari/iejhoide  j  elle  sert 
surtout  dans  les  voyages  à  travers  les  déserts. 
Qq  peut  la  manger  seulement  détrempée  avec 
de  l'eau  froide,  et  un  peu  de  sucre ,  si  loa  veut. 
De  là  elle  prend  son  nom  àe  Jariue  Jraide  j 
on  la  fait  aussi  bouillir  à  l'eau^pure  ou  avec  le 
bouillon  :  eUe  est  alors  meilleure;  j'en  ai  fait 
usage ,  avec  beaucoup  d'utiUté  ^  dans  mes 
voyages  par  terre.  Ce  genre  de  farine,  plus 
facile  à  digérer,  doit  surtout  convenir  aux 
malades  et  aux  enfans.  Le  msus  est  une  pro- 
duction bien  précieuse  pour  le  premier  besoin 
de  la  vie;  il  s'accommode  à  tous  les  esto- 
macs par  la  i^ariété  qu'on  lui  donne  dans  ses 
apréts.  Je  ne  sais  pourquoi  des  voyageurs  fran-* 
çais  se  sont  plus  à  le  déprécier.  Quand  il  est 
vert ,  les  Nègres,  les  Créoles ,  les  Anglais  sur- 
tout ,  le  mangent  en  épis  grillé,  ce  qu'ils  nPvt^ 
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jaenlmaïs  ^oz/c^z/ze.  Bien  tendre ^  les  Créoles 
l'accommodent  en  manière  de  petits  pois.  Le 
maïs  d'ailleurs  sert  à  la  nourriture  de  tous  les 
animaux.  Il  nourrit  et  engraisse  toutes  les  es* 
pëces  de  volailles  jusqu'aux  pigeons,  ce  que 
ne  peut  faire  le  froment.  Il  nourrit  et  engraisse 
également  les  chevaux  y  les  vaches ,  les  mou-* 
tons  et  les  cochons.  Sa  paille  sèche,  non  la 
tige  mais  ses  feuilles,  est  aussi,  pendant  Thi- 
ver,  une  excellente  nourriture  pour  le  bé- 
tail. 

Le  maïs  a  sur  le  froment  l'avantage  de  pro- 
duire plus  abondamment,  on  peut  en  faire 
deux  récoltes  par  an  ;  on  le  recueille  à  volonté 
dans  ses  momens  perdus  ;  pour  cela  on  se 
contente,  dès  qu'il  est  mûr,  de  casser  l'épi  et 
de  le  laisser  renversé  et  pendant  à  sa  tige  ; 
alors  défendu  par  son  enveloppe,  la  pluie 
coule  dessus  sans  le  pénétrer ,  et  les  oiseaux 
ne  sauraient  non  plus  l'attaquer.  Au  milieu  de 
leurs  champs  de  maïs ,  les  habitans  sèment 
encore  des  melons  d'eau ,  et  d'autres  espèces 
qu'ils  nomment  vulgairement  melons  frtut- 
çaisj  mais  ils  plantent  surtout  cette  immense 
quantité  de  citrouilles  ou  potirons  qu'ils 
uommeni  giraumonts ,  leurschamps.de  maïs 
en^oduisent  des  milliers;  j'ai  vu  des  habi-h 
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tans  en  avoir  huif  à  dix  mille.  Ces  giraumonU 
n'ont  point  le  goût  fade ,  ne  sont  point  aqueux 
cérame  ceux  qu  on  mange  à  Paris  ;  ils  sont 
substantiels  et  farineux ,  surtout  extrêmement 
sucrés  ;  en  le  coupant ,  il  en  sort  un  suc  blao- 
cbâlre,  transparent,  qui  un  moment  après  se 
coagule  ;  on  en  sert  sur  toutes  les  tables ,  les 
nègres  les  aiment  beaucoup ,  les  chevaux  s'eJn 
engraissent  et  en  son  t  gourmands  ;  ils  donnent 
aux  vaches  de  boulait;  c'est  encore  un  aliment 
don  t  tous  les  animaux  se  nourrissent ,  ainsi  que 
les  hommes.  Agréables  et  saius  pendant  les 
chaleurs ,  ces  giraumonts  durent  jusqu'aux 
gelées  y  répandus  sur  les  champs  ;  mais  les 
habitans  diligens  ne  manquent  pas  >  après  de 
légères  gelées  blanches ,  d'emmagasiner  une 
partie  des  meilleures  :  les  premières  gelées 
ajoutent  à  leur  qualité  sucrée  ;  ils  se  con- 
servent avant  dans  le  printemps ,  quand  ils 
sont  abrités ,  et  cependant  aérés  sèchement 
et  fraîchement. 

Dans  le  canton  du  Ouachita ,  les  habitans^ 
le  (ont  sécher  en  longues  tranches  pour  le 
conserver  toute  Tannée.  J'ai  vu  les  sauvages 
le  faire  boucaner  comme  leurs  viandes,  et 
le  conserver  ainsi  long-temps.  Les  champs  de 
maïs,  qui  donnent  ces  récoltes  si  abondantes 
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et  si  précieuses  de  melons  et  de  giraumonts  ^ 
produisent  encore  diverses  espèces  de  fé^es» 
une  entre  autres  très-abondante  qui  se  rame 
autour  des  tiges  de  maïs. 

Chaque  habitant  clôt  près  de  sa  maison , 
avec  des  palissades  de  cyprès  y  la  portion  de 
prairies  dont  il  a  besoin  pour  ses  récoltes. 
Il  change  selon  sa  fantaisie  ce  clos  de  place  ^ 
ainsi  que  sa  maison  qu'il  démonte.  Gomme  le 
terrain  ne  lui  manque  pas ,  il  clpt  ordinaire- 
ment plus  qu'il  ne  peut  cultiver ,  et  souvent 
encore  il  cultive  plus  qu'il  ne  peut  récoller  ; 
car  il  a  bien  plus  tôt  sillonné  grossièrement  la 
terre ,  qu'il  n'a  fait  sa  récolte  ;  tel  est  surtout 
celle  du  colon  que  rarement  il  recueille  en 
totalité  faute  de  bras.  A  l'indigo  délaissé  par 
les  maladies  extraordinaires  de  la  plante  qui 
le  produisait  a  succédé ,  dans  ces  contrées 
surtout  y  la  culture  du  coton. 

Le  cotonnier^  espèce  de  malyacée,  réussit 
généralement  mieux  sur  les  terres  plus  légères 
et  moins  humides  des  Opelousas  et  des  A'ta- 
kapas,  que  vers  le  bas  du  fleuve;  il  s'y  élève 
à  six  ou  sept  pieds,  et  jette >  depuis  le  bas 
jusqu'au  sommet,  un  gra^doombre  de  forteà 
branches  qui  forment  un  large  buisson  garni 
de  grandes  feuilles  entremêlées  de  belles  fleurs 
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blanches.  Les  capsules  qui  naissent  de  ces 
&urs  contiennent  des  semences  ovales  enve* 
loppëes  de  ce  duTet  fin  et  so^reuï  qui  forme 
le  coton;  lorsque  ces  capsules  l^èébent,  elles 
s'ouvrent  d'elles  mêmes ,  et  rendent  ainsi  k 
récolte  £aicile.  Cette  plante  étalant  ses  ràmeaui^ 
fSaiit  qu'à  la  Louisiane ,  où  la  terre  ne  manque 
pas ,  on  l'espace  beaucoup  :  on  se  promène 
dans  les  champs  de  coton  comme  dans  deë 
av€||iues.  Un  nègre  récolte  par  jour  soixante 
Kvi^es  au  moins  de  coton  qui ,  dépouillé  dé 
sa  graine  9  est  réduit  an  tiers.  Cette  récolté 
commence  au  milieu  d'août  et  se  continué 
jusque  dans  le  courant  de  décembre,  en  ré« 
duisant  le  temps  de  ce  travail  seulement  à 
cent  jours  :  un  seul  nègi^e  pourra  donc  récoU 
ter  deux  mille  livres  de  coton  nettoyé.  Le  priit 
de  cette  production  était,  soûs  le  gouverne^' 
meni  espagnol  >  de  quinze  à  vingt  isous  la  livre  j 
mais  sous  les- Américains,  il  s'est  élevé  de 
viçgt  à  vingt-huit  50Us.  On  VôitdoÂc  qu'uij 
seol'Qègre  peut  facikpaent  gagner  à  son  maî- 
tre ,  pa»  ce  seul  travail,  deux  miiOe  livres ,  ef 
il  n'est  guère  occupé  qu'dn  tiers  de  l'année/ 
les  autres^  travaux,  |tour  le  coton  ;  se  rédui^ 
sent  à  ^^' de  cliMe;  labourer  lalerrç  l^ère^ 
firent  ;  yèni^  tA  févria^  et  lo^rs;  un  petif 
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binage,  et  promener  uoe  machine  à  sarcler  les 
herbes,  sont  les  seuls  soins  préUminair^  qui 
n'occupent  que  quelques  jours.  ' 

Pour  débarrasser  le  coton  de  sa  graine ,  deux 
chevaux  suffisent  à  faire  tourner  une  mécani-^ 
que  composée  de  deux  cylindres  garnis  de 
hérissons  qui ,  agrafant,  le  coton ,  le  forcent 
à  se  séparer  de  sa  graine  trop  grosse  pour  pa6^ 
ser.  entre  lesj  d^ii^x  cylindres  ;  de  là  on  le  met 
en  prpsse,  avec  les  toiles  et  les  cordages,  <^s 
une  ççpèce  de  pressoir ,  pour  qu'en  ballot  il 
occupe  le  moins  de  yolume  possible  ;  c'est 
ainsi  que  nous  le  recevons  en  Europe  :  ces 
ballots  sont  si  fortement  serrés,  que  la  pluie 
ne  saurait  les  pénétrer.  Dans  les  avaries  on  en 
Toit  flotter  sur  le  fleuve,  mouillés  intérieure- 
ment à  un  doigt  ou  deux  au  plus  d'épaisseur; 
Chaque  babit^i^t  aisé  a  ces  mécaniques  che£ 
lui^  les  autres  vont  aux  nooulins  de  leiuir$yoif< 
siRs,  paient  ordinairement  ea,natwre>  sue  le 
piçd  de  4?u^js(>i^$  par  livre.      ... 

IJu  arpent  de  terrç  pcodtit  de  deuXf  icfenfe 
cincpaante  à  trois  cents  livrai  j  Ja .  cuetUette 
du  cptop ,  peu  {faible  »  se  f^iip^r  dés  femiiiesi,- 
des'vieillards  et  des  anfans,,  ii^aison  qui.aurait 
dû  étendre  parmi  l|^  Acadienjs,  §om  le  igou- 
yernement  espagnol  ^  çettç  ciiltmsi^tsîp^u  dis-- 
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pendieuse  ;  mais  y  encore  une  fois  »  la  difficulté 
des  transports ,  les  entraves  dans  les  importa- 
tions et  les  exportations  en  avaient  fait  tenir 
le  prix  trop  bas.    - 

Le  gouvernement  américain  qui,  à  travers 
ses  nombreux  défauts,  a  du  moins  le  bon  es- 
prit délaisser  la  plus  grande  latitude  au  génie 
cooimercial,  aurait  provoqué  cxtraordinai- 
rement  Textepsion  de  cette  culture,  sans  ua 
iéau  qui  a  consterné  leshabitans,  et  les  force, 
dans  ce  moment  >  à  abandonner  cet|e  si  lucra- 
tive culture  ;  les  uns^t^prennentlHndigo  ,  et 
d'autres  le  sucre.  Ce  fléau  est  les  chenilles, 
qui,  depuis  deux  ou  trois  ans,  ravagent  lès 
récoltes  d'un  bout  à  l'autre  de  la  colonie,  ex- 
cepté au  Ouachita,  où  elles  ne -font  que  com- 
mencer, et  dans  quelques  coins  très -isolés. 
Ges  chenilles  paraissent  ordinairement  sur  les 
cotonniers ,  vers  le  temps  de  la  flor^son  ;  en 
trois  ou  quatre  jours^lles  dévorent  les  feuilles 
et  les  bourgeons , /rouvrent  la  terre,  vont  suc- 
cessivement dans  les  chaaips  voisins  commet- 
tre leurs  horribles  dégâts.  Un  particulier,^ 
eatre  autres,  des  Atakapas,  dont  le  champ 
était,  entouré  d'un  profond  et  large  fossé ,  les 
vit,  après  avoir  tout  dévasté,  se  traîner  vers' 
ce  fossé, s'y  accumuler  et  se  rouler  en  grosse 
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masse  dans  ses  eaux  qu'elles  corrompireiit. 

Que  l'homme  est  malheureux ,  dira-t*OD^ 
sans  doute  ^  de  voir  le  prix  de  ses  sueurs  et 
de  ses  dépenses  enlevé  en  quelques  jours  par. 
ces  insectes  ennemies  de  la  nature  y  qui  par- 
tout la  ternissent  et  la  dévastent  !  Et  vous  qui 
voulez  que  toutes  les  parties  de  cet  univers  se 
corre$pondenjt  par  des  raisons  d'utilité,  qu  elles, 
soient  même  nécessaires  entre  .elles  ;  quelle 
peut  donc  être  la  nécessité  de  ces  myriade^ 
d'insectes  partout  malfaisans?  Leur  non  exis* 
tence  ne  serait-elle  pas  un  bienfait?  Peuvent- 
ils  ne  pas  être  le  véritable  effet  d'un  désordre 
de  la  nature  ?  Tel  est  le  langage  et  de  celui 
qui,  courbé  vers  la  terre,  la  sollicite  du  ma- 
tin au  soir  de  ses  sueurs,  et  de  celui  qui, au 
pied  des  autels,  prie  avec  ferveur,  et  de  celui 
qui,  par  d'audacieux  regaids  fixés  à  la  voûte' 
des  cieux,  compte  les  sphères  qui  y  roulent, 
et  en  calcule  les  masses.  —  Oui,  les  insectes 
qui  pullulent  instantanément ,  qui  couvrent 
vos» vergers,  vos  campagnes  et  vos  forêts  pour 
les  dévorer,  sont  le  produit  admirable  d\ine 
providence  conservatrice;  sans  euXyl'ordw 
delà  reproduction  des  êtres  serait  détruit,  et 
tout  «erait  perdu. 

Ecoutes,  mortel»  téméraires  qui ,  en  calom- 
niant 
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mant  la  nature ,  blasphémez  le  dieu  qui  en  est 
l'auteur,  et  apprenez  que  vos  maux  sont  dus 
à  Totre  ignorance  et  à  votre  insouciance  pour 
les  œuvres  de  TEternel  !  Si  je  ne  puis  ici  em- 
brasser tout  ce  que  cet  auguste  sujet  m'offre 
d'admirable,  du  moins  j'en  dirai,  je  crois, 
assez  pour  convaincre  celui  qui  chérit  la  vé- 
rité ,  et  pour  offrir  les  mojens  universels  de 
prévenir  ces  désastreux  ravages,  et  faire  sur- 
tout Tapplication  de  ces  moyens  aux  impor- 
tantes plantations  de  coton. 

Les  différentes  espèces  de  chenilles  sont 
destinées  à  vivre  sur  diverses  espèces  de  vé- 
gétaux ;  les  sucs  qui  conviennent  aux  unes  ne 
conviennent  point  aux  autres;  il  résulte  de  là 
que ,  dans  les  lieux  abandonnés  à  la  nature  , 
où  les  productions  sont  presque  toujours  mé- 
langées ,  les  chenilles  ne  sauraient  jamais  opé- 
rer de  grands  dégâts  :  quand  elles  ont  mangé 
un  arbre  qu'elles  délaissent,  n'en  trouvant 
plus  de  semblables  dans  le  voisinage ,  il  faut 
qu'elles  périssent;  si  quelques-unes  d'entre  elles 
sont  assez  heureuses  pour  atteindre  un  autre 
aribre  de  la  même  espèce,  leur  petit  nombre 
faitqu'elies  ne  sauraient  y  commettre  de  grâ  nds 
ravages  ;  ainsi ,  à  mesure  que  dans  les  lieux 
plantés  par  la  seule  nature  elles  s'éloignem 
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du  point  où  elles  sont  nées  ,  leurs  ravages  di* 
minuenl  :  chaque  espèce  de  plante  se  conserve 
par  Tisolement  des  autres  plantes  de  son  es- 
pèce ,  et  par  le  voisinage  des  plautes  qui  lui 
sont  étrangères. 

Mais  s'il  arrive  que  des  espèces  de  plantes 
empiétantes  se  soient  emparé  d'une  grande 
étendue  de  terrain ,  et  soient  contiguës^  alors 
les  chenilles  nées  sur  un  seul  de  ces  plants , 
iront^  après  Tavoir  dépouillé,  sur  son  voisin; 
et  ainsi ,  de  proche  en  proche  ,  propageant 
d'année  en  année  leurs  ravages,  elles  épuise- 
ront ces  plants,  les  détruiront  à  la  fin  en  par- 
tie, donneront  alors  à  d'autres  espèces  de 
plants  le  moyen  d'y  naître,  d'y  croître  et  de 
se  propager  à  leur  tour.  La  terre ,  l'air  et  les 
animaux  ayant  besoin  de  cette  prodigieuse 
diversité  de  plantes,  les  conservent  donc  par 
le  ministère  des  chenilles.  Elles  sont  donc  par* 
ticulièrement  les  conservatrices  des  plantes 
les  plus  faibles  et  les  moins  multipliantes ,  et 
je  prouverai  ailleurs  comment  elles  servent 
l'arbre  même  sur  lequel  elles  commettent  leurs 
dëgAls. 

L'homme  cultivateur  dérange, par  ses  be- 
soins, ses  goûts  et  ses  caprices,  cette  savapte 
économie  de  diversité  de  productions;  il  ne 


Digitized 


by  Google 


(5i) 
▼eut  dans  ses  forêts  que  quelques  espèces  pri- 
vilégiées ;  dans  ses  yergers  il  ne  manque  pas 
d'agglomérer  chaque  espèce  entre  eUes  ;et^ 
pour  qu'il  se  soit  déshabitué  de  couvrir  ses 
champs  et  ses  prairies  des  mêmes  productions^ 
il  a  fallu  que  la  nature >  toujours  rebelle  à  ses 
vœux,  Tait  instruit ,  comme  malgré  lui,  de 
la  nécessité  d'alterner  et  de  varier  ses  cul- 
tures. 

Dans  les  colonies Ja  terre ,  plus  neuve,  plus 
liumide ,  plus  animée  par  la  chaleur ,  a  été , 
d'année  en  année,  couverte  uniformément  des 
mêmes  végétaux;  cette  altération  des  plants 
de  la  nature  a  produit  des  effets  extraordi- 
naires; l'indigotier  et  le  cacaotier  ont  éprouvé 
des  maladies  contagieuses  qui  les  ont  fait  pé- 
rir comme  subitement.  Les. vers,  le» reptiles 
et  les  fourmis  ont  détruit  les  plantations  de 
cannes  à  sucre  ;  et  le  cotonnier,  plante  éta- 
lante et  feuillée  (i)  ,  est  devenu  plus  particu- 
lièrement la  proie  des  chenilles;  plos  sa  cul- 


(i)  Ce  n'est  point  sans  raison  que  je  désigne  ainsi  le 
cotonnier;  je  prouverai  que  ces  plantes  étalantes,  feuil- 
lées^  nuisant  par  conséquent  davantage  à  celles  de  leurs 
voisinages ,  nourrissent  aussi  des  espèces  de  chenilloA 
plot  fécondes  et  plus  dévorantes. 
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tare  s^^t  étendue  9  plus  ses  eheniUes  ont  fait 
de  rapides  progrès;  voici  comment: 

Les  premiers  colons  qui  apportèrent  de  loin 
la  graine  du  cotonnier ,  furent  nécessairement 
plusieurs  années  saos  voir  de  chenilles  à  leurs 
plahts^;  il  fallut  que  quelques  circonstances^ 
qu'on  ne  peut  désigner  ,  aient  amené  ou  des 
papillons ,  ou  leurs  œufs ,  ou  des  nymphes  ; 
peut-être  même  quelques-unes  de&malt^acées 
que  ces  contrées  produisent,  nourrissent^elles 
aussi  des  chenilles  analogues  au  cotonnier. 
Mais  dès  qu'un  papillon ^  ou  quelques  œufs 
les  eut  fait  multiplier,  celte  multiplication  a 
dû  être  progressive  et  constante  ;  les  œufs, 
conservés  dans  le  champ  qui  a  produit  du 
coton ,  ont  multiplié  Tannée  suivante  dans  le 
même  cltf mp  planté  en  coton,  et  ainsi,  de 
plus  en  plus ,  d'année  en  année  :  les  chenilles^ 
devenues  papillons,  ont  été  portées  par  les 
vents  sur  les  champs  voisins;  et,  dès  que  tous 
les  colons,  placés  à  de  médiocres  distances , 
ont  eu  cultivé  le  coton ,  en  même  temps  la 
propagation  des  chenilles  a  donc  dû  devenir 
générale,  et  il  a  donc  fallu  nécessairement 
que  cçtte  multiplication  des  chenilles,  une 
fois  commencée ,  fût  constante. 

La  seule  chose  qui  a  pu  arriver,  c^est  que 
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.ides  années  pluvieuses  »  lorsqu'elles  naissent  ^*^ 
et  quelques  au  très  causes ,  diminuent  leur  fé- 
condité; alors  y  par  extraordinaire ,  elles  font 
moins  de  ravages ,  mais  c'est  pour  les  recoai« 
imencer  les  années  suivantes  dès  que  les  temps 
favorisent  leur  multiplication.  Ainsi  les  che- 
nilles ^  une  fois  établies  dans  les  lieux  où  se 
cultivent  les  plantes  qui  leur  conviennent ,  s'y 
reproduiront  nécessairement  toujours. 

L'homme  qui ,  par  ses  arts ,  sait  opérer  cette 
uniformité  de  productions  sur  de  vastes  con- 
trées, pourrait  aussi  prévenir,  à  cet  égard, 
leur  destruction.  La  chenille  du  cotonnier  est 
de  celles  qui  vivent  en  famille  nomJbreuse  ;  elle 
est  longue ,  svelte ,  vive,  rayée  longitudinale* 
ment  de  noir  et  de  jaune  terne  (i)  ;  elle  est  à 
quatorze  ou  seize  jambes  ;  elle  roule  les  feuilles 
en  cornet  pour  s'y  mettre  en  état  de  nymphe  : 
elle  produit  un  petit  papillon  jaune  et  pâle  : 
je  n'ai  pu  m'aasurer  si  ce  papillon  étoit  de  la 
classe  des  nocturnes. 


(i)  La  description  de  ceUe  chenille  que  j'avais  faîte 
avec  soifi  sur  les  lieux  y  s*est  trouvée  égarée  <le  itiea 
papiers  ;  j«  suis  obligé  de  la  doaner  ici  de  mémuire  -^ 
sî  elle  n'est  .pas  exacte  dans  ses  traits  particuliers,  elle 
l'est  da  mpins.  dans  ses  caractères  essentiels.. 
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En  automne  >  la  plupart  des  feuilles  des 
cotonniers  tombent  et  sont  emportées  par  le* 
Tents.  Le  contour  des  clos  reste,  sans  être  la- 
bouré ,  à  une  largeur  souyent  de  plus  de  douze 
bu  quinze  pieds;  il  s  j  élève  de  grandes  hér- 
ites ;  là  sont  principalement  poussées^  par  les 
vents,  les  feuilles  de  cotonniers  qui  se  déta- 
chent ,  contenant ,  les  unes  dès  chenilles  en 
Bjmphes ,  d'autres  des  œufs  de  papilkm  ;  il 
faudrait  donc  qu'à  mesure  que  les  parties  de 
champ  de  coton  sont  récoltées ,  les  pieds  en- 
core feuilles  fussent  arrachés  et  brûlés;  que 
les  grandes  herbes  du  contour  des  clos  fussent 
soigneusement  enlevées,  ou  plutôt  brûlées;  et 
si  ces  papillons  sont  de  la  classe  des.  noctur- 
nes f  qu'à  l'époque  où  ils  paraissent  on  allumât 
la  nuit  des  feux  dans  les  champs,  à  des  dis- 
tances rapprochées  ;  qu'on  les  parcourût  même 
arec  des  torcha  ailcnnées. 

n  faudrait  aus$i  que  lescokms  changeassent 
fréquemment  le  lieu  de  leutfiï  ^plantations  de 
coton;  qu'ils  eussent  surtout  attention  de  les 
isoler  de  leprs.  voisins,  de  n^e  pas  les  placer 
sous  Jes  vents  qui  régnent  pendant  l!e^isteiic^ 
des  papillons;  il  serait  même  héoessaire  qu'ils 
partageasjsent  leurs  plantations ^ettgfrbnds  car- 
reaux, chacun  étant  entouré  Ôè^airgéfe  lisières 
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euItiTées  en  maïs ,  par  exemple.  Il  ne  suffirait 
pas  de  s'en  rapporter  aux  colons  mêmes  pour 
ces  divers  soins  ;  il  faudrait  des  régiemens 
publics  et  une  police  active  pour  surveiller  et 
punir,  par  des  amendes ,  les  négligens. 

Mais,  par-dessus  tout,  il  est  indispensable, 
ao  temps  où  leschenillescommencen  t  à  éclorre, 
de  visiter  tous  les  jours  la  plantation  :  ici  Fœil 
vigilant  du  maître  ne  saurait  se  remplacera 
elles  naôssent  rassemblées  sur  un  très-petit 
nombre  de  pieds ,  oii  un  seul  papillon  les  a 
déposées  par.  milliers.  En  grossissant ,  elles  se 
gênent  et  se  dispersent  de  plus  en  plus;  j'ai 
moi-même  fait  soigneusement  cette  observa- 
tion :  quoique  très-petites  et  cachées  sous  les 
feuilles,  elles  sont  aisées  à  reconnaître  par 
les  feailfes  rongées*  Dès  qu'on  découvre  ces 
fatales  traces,  il  faudrait  sur-le^hamp  cou- 
per les  pieds  et  les  brûler;  et,  à  cet  égard ,  il 
iraut  mieux  en  couper  plus  que  moins  ,pui^ 
que  autrement  la  totalité  de  la  récolte  serait 
perdue. 

Je  conseillai  à  on  habitant  cet  expédient , 
il  nen  tint  compte^  n'alla  même  visiter  son 
champ  que  plusieurs  jours  après,  lorsque  le 
mat  était  irréparable.  Des  récoltes  de  quinsce 
à  vingt  mille  £rancs  pour  on  seul  particuliel*. 
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Susceptible  de  s'élever  à  plusieurs  millions 
pour  la  colonie,  exigeant  si  peu  d'avances , 
pouvant  se  faire  par  des  femmes,  des  en  fans 
et  des  personnes  mêmes  qui  n'ont  pas  l'ha- 
bitude du  travail  ;  de  telles  récoltes  ne  com- 
mandent-elles pas  toutes  les  réflexions  du  na- 
turaliste ,  toute  la  vigilance  des  gouvernemens 
et  toute  la  sollicitude  des  particuliers;  et  n'est- 
il  pas  vrai,  surtout  ici,  que  la  considération 
des  êtres  dans  les  rapports  qu'ils  ont  entre 
eux,  en  nous  faisant  découvrir  :un  ordre  ad- 
mirable où  nous  ne  supposions  que  désordre, 
éclaire  l'agriculture  dans  ses  importantes  opé- 
rations ? 

Le  coton,  dont  l'usage  s'étend  de  plus  en 
plus  en  Europe,  est-il  un  bienfait  pour  les 
européens  ?  Son  introduction  est-elle  avanta- 
geuse ou  nuisible  dans  les  contrées,  comme  la 
France  surtout,  produisant  abondamment  des 
chanvres  et  des  lins?  Je  vais  exposer  rapide- 
ment mes  idées  à  ce  sujet 

On  fait  avec  le  coton  des  tissus  de  toutes 
les  espèces;  on  en  fait  d'épais,  tels  que  les 
couvertures  de  lit  et  les  moktons;  on  en  fait 
de  clairs  et  de  transparens,  tels  que  les  mous- 
selines; entre  ces  deux  extrémités,  il  s'en 
trouve  d'un  très-grand  nombre  d'espèces;  des 
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/elours  rayés ^  unis,  pleins,  demi-pleins  dont 
on  ne  saurait  voir  la  fin  ;  ces  diverses  espèces 
de  piqués,  presque  aussi  durables,  desbasin» 
el  des  mousselinettes  tant  variés  dans  leurs 
dessins;  une  espèce  de  drap ,  des  nankins  des 
Indes  et  ceux  de  nos  fabriques,  des  toiles 
fortes  se  dégradant  jusqu'à  la  mousseline  que 
Ton  peint  de  couleurs  si  riches,  si  variées, pour 
tous  les  âges ,  tous  les  goûts ,  tous  les  peuples. 

Ces  tissus  de  coton  s'emploient  dans  no» 
meubles  comme  dans  nos  vétemens,  et  ils 
ont  une  infinité  d'usages  que  ne  peuvent  avoir 
ceux  de  cfaanvre  et  de  lin  ;  ils  entrent  avanta- 
geusement en  concurrence  dans  toutes  les 
choses  où  ceux-ci  s'emploient.  Les  chemises 
de  coton ,  usitées  dans  les  colonies ,  qui  com- 
mencent à  Fétre  en  Europe,  durent  autant  et 
plus,  sont  plus  salubres  que  celles  de  toile; 
plus  chaudes  pour  l'hiver,  elles  pompent, 
dans  l'été ,  bien  mieux  les  sueurs.  Les  draps 
et  Je  linge  de  table  faits  de  coton  à  la  Loui- 
siane, présentent  autant  d'avantages;  la  bon- 
Dcterie  étend  aussi  de  jour  en  jour  ayec  succès 
remploi  du  coton. 

Les  progrès  de  cette  production  ne  sont 
point  dus  aux  caprices  de  la  mode,  ils  s'éten* 
dent  chez  des  peuples  qui  sacrifient  le  moins. 
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à  cette  inconstante  divinité  ;  et  parmi  nous  les 
*  vieillards,  les  habllans  isolés  de  nos  cam- 
pagnes reculées,  adoptent  avec  le  même  em-^ 
pressement  l'usage  du  coton  que  les  femmes 
les  pins  changeantes  dans  leurs  parures.  Tous 
ces  peuples ,  toutes  ces  classes  y  trouvent 
propreté ,  salubrité,  durée  ,  et  par  conséquent 
économie. 

Ces  motifs  sont  d'un  grand  poids  pour  faire 
accueillir  le  coton  par  les  gouvernemens  de 
l'ancien  monde,  même  par  ceux  qai,  la  ba- 
lance ù  la  main,  croient,  en  vertu  de  leurs  se* 
vcres  calculs,  toujours  erronés,  ne  devoir  ce* 
pendant  admettre  que  ce  qui  penche  en  leur 
faveur.  Un  bon  gouvernement ,  couimc  un  bon 
père  de  famille,  compte  pour  beaucoup  de 
voir  ses  enfans  vêtus  plus  proprement,  plos 
commodément ,  plus  sainement  et  plus  écono7 
BMquement,  quand  même  il  devrait  lut  en 
coûter  quelque  chose.  Mais  rencouragement 
de  l'introduction  du  coton  est  encore,  seïon 
moi ,  avantageux ,  souô  les  rapports  de  l'inté- 
rêt, aux  Etats;  il  l'est  à  la  France  spéciale- 
ment. 

Lia  culture,  la  récolte,  l'éplucbement  du 
canton  sont  loin  des  dépenses ,  4es  soins  et  dij 
temps  qu'exigetvlle'ckaBW^elblin, auxquels 
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il  faut  des  terres  substantielles,  meuUes,  fu- 
mées plusieurs  fois,  labourées,  hersées,  etc. 
Ensuite  d'autres  travaux  pour  la  récolte,  le 
rouissage ,  le  teillalge ,  le  repassage ,  et  aussi 
pour  leurs  filatures  qui  ne -sauraient  se  £sdre 
facilement  par  le  moyen  des  ^mécaniques. 

Un  arpent  de  lin  qui ,  en  Elandre ,  ne  pro- 
duit, année  commune,  qu'environ  une  valeur 
de  3oo  francs,  coûte  plus  de  25o  francs  ée 
frais,  non  compm  les  contributions,  la  fila* 
tare ,  la  fabrique  de  la  todle  et  son  blanchl- 
nent.  On  peut  donc  apurer  qu'une. aune 4e 
toile  coûte ,  au  propriétaire  qui  k  foit  fabri- 
qaer ,  les  neuf  dixièmes  de  sa  valeur,  et  qu'en 
la  vendant  il  n'a  de  produit  net  que  ce 
dixième.      *  '     . 

Et  un  seul  individu  peut  recoller,  dans  le 
tiers  de  son  année  ,^  jusqu'à  deuK  pxii\e  livres 
de  coton ,  qu/en  'pdu  de  jours  il  cat  possible 
de  nettoyer  y  filer ,  tisser  et-m^ttre  en  état  de 
livrer.  Ce  peu  de  mantrténtion  du  côtoii  donne 
à  l'Europe  ïé  môjen  de  Tàvoir  à  meilleur 
compte  que  sop  lin  et  sop  clîanVre  :  Europe, 
en  usant  du  colon ,  vaudra  d'autant  plus  de  ses 
toiles  de  chanvre  et^e  lin,  ou  ^e  livrera  à 
d!antres  travaux  productifs  qui  îndeinnise- 
ront  TEtat,  avec  usui*e,  de   ce  qu'il  en  se» 
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«orti  pour  achats  de  cotons.  U  faut  avoir 
pour  principe  que  plus  un  peuple  use  de 
choses  qui  simplifient  le  travail  y  n'importe  de 
quels  pays  elles  viennent^  plus  il  est  en  état 
d  augmenter  ses  exportations  (i). 

Mais  si^  au  lieu  d'acheter  le  coton  sur  nos 
ports  Soou  3630US  la  livre  en  numéraire  ^  on 
le  tirait  des  colonies  en  échange  de  denrées 
de  nos  fabriquesj,  alors,  comme  je Fai  prouvé 
en  parlant  du  Ouachita,  il  reviendrait  encore 
à  meilleur  compte /et  plus  on  en  échangerait, 
plus  on  donnerait  en  échange  des  objets  de 

(i)  On  dit  une  grande  solÎBe  quand  on  débite  que 
les  livres  de  douanes  sont  les  livres  des  hommes 
d'état  j  ils  sont  tout  au  plus  ceux  du  fisc,  ce  qui  est 
tout  autre  chose.  Ces  livres  fautifs  pour  les  importa- 
tions comme  pour  les  exportations,  le  deviennent 
encore  bien  plus  pour  les  balances  de  commerce  qu'on 
prétend  établir  d'après  eux.  Telle  importation  qu'elles 

.  montrent  onéreuse  à  l'Ëtat  ^  lui  est  cependant  extrê- 
mement avantageuse  par  une  infinité  de  ramiécaliona 
d'industrie  à  laquelle  elle  donne  lieu ,  ramifications 
qui  échappent,  pour  ainsi  dire,  aux  regards  ,  par  leurs 
ténuités  et  leurs  complications,  et  qui,  comme  les 
chcTelns  des  plantes^,  sont  cependant  les  principale 
canaux  de  la  yitalité  de  l'État. 

Mais  ce  à  quoi  n'ont  point  encore  pensé  nos  fôiseum 

;4o  statistique  ;  enchâssant  leur^  calculs  dams  d'étroits. 
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fabriques.  Et  comme  le  coton  est,  et  devien- 
drait de  jour  en  jour  d'un  usage  plus  étendu 
que  celui  même  du  sucre^  il  s'ensuit  qu'une 
colonie  où  le  coton  serait  spécialement  cul- 
tivé ,  deviendrait  plus  productive  qu'une  co- 
bnie  à  sucre.  Et  ce  coton  cultivé  par  des 
blancs  ferait  de  chacun  d'eux  autant  de  con- 
sommateurs,  nécessiteraitdonc^  à  toutes  choses 
égales,  de  plus  grands  débouchés  pour  nos 
fabriques ,  que  le  sucre  cultivé  par  de  malheu" 
rcux  esclaves.  Il  contribuerait  de  plus  à  mul- 
tiplier une  race  d'hommes  liés  essentielle- 
cadres  maigres  comme  leurs  génies  y  c'est  de  supputer 
et  que  telle  branche  d'importation  doit  ajouter  à  la 
population ,  ensuite  d'apprécier  quelle  est  cette  espèce 
de  population ,  de  peser  ce  que  yalent  chacun  de  ses 
individus ,  et  particulièrement  quelques-uns  d'eux  , 
après  quoi  encore  de  calculer  l'action  et  les  rapporta 
qu'ils  ont  avec  les  autres  «individus  de  l'Etat.  Voilà  de 
quoi  faire  faire  à  ces  Messieurs  des  yolumes  de  cadres^ 
et  BOUS  n'en  saurons  pas  plus. 

Voulez-yous  être  assure  que  la  balance  de  commerce 
sera  toujours  en  votre  faveur ,  soutenez  le  caractère 
national  ,  agrandissez  -  le ,  fortifiez  s^s  mœurs ,  et 
abandonnez -le  alors  à  sa  propre  virtualité,  il  fécondera, 
vivifiera  pour  ramener  toujours  à  lui  ;  si  dans  certaines 
circonstances  il  parait  foiblir ,  c'est  comme  un  ressort 
qui  ploie  pour  se  roidir  avec  plus  d'énergie. 
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ment  par  la  similitude  y  par  les  mœurs ,  par  les 
incliDations  et  les  intérêts^  à  la  métropole  qui 
y  trouverait,  outre  des  coDsommalears,  des 
conunerçans ,  des  marias,  des  guerriers  pour 
la  servir  et  la  défendre  (i). 


(i)  Les  Anglo-Américains  déployant  sur  toutes  les 
mers  leurs  pavillons ,  que  poi;>tent-ils  ?  des  denrées  de 
£Ej>riques  anglaises.  Ils  seraient  en  guerre  avec  T An- 
gleterre, qu'ils  ne  pourraient  se  passer  des  fabriques 
anglaises.  La  cherté  de  leur  main-d'oeuvre  s'opposera 
pendant  des  siècles  à  ce  qu'ik  puissent  avoir  d^mpor- 
tantes  fabriques,  soutenant  la  concurrence  avec  celle 
de  l'Angleterre  ;  ils  sont,  malgré  eux ,  les  colporteurs 
des  denrées  anglaises. 
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CHAPITRE    LXIV. 

Deux  Parus  dwisent  les  Atakapas.  Procès 
tjui  y  donne  lieu.  Principaux  chefs  de 
ces  deux  Partis  j  leurs  Portraits.  Un 
Aventurier  nommé  Saint-Julien  y  joue 
un  principal  rôle.  Assassinat  de  la  femme 
de  Saint -Julien}  ses  circonstances  sin-^ 
guUères.  Des  Innocens  sont  accusés  de 
V avoir  commis.  Presque  toute  la  Colonie 
et  V Auteur  induits  en  erreur  à  ce  sujets 
Recherches  de  V Auteur  po'ur  décou\^rir. 
la  vérité.  Dangers  que  court  y  sur  ces  en* 
trefaites ,  ce  Canton  par  les  haines  des 
deux  Partis  ptéts  à  en  yenir  aux  mains.. 
Excès  çpmmis  sur  la  personne  du  Schériff. 
Idée  et  importance  de  ses  fonctions.  Le 
Gouverneur  se  rend  sur  les  lieux j  ses  ef- 
forts pour  étouffer  ces  inimitiés.  Motifs 
politiques  qui  le  déterminent  à  ces  dé- 
marches. L'Auteur  parvient  à  avoir  com^- 
munication  des  pièces  et  de  l'instruction 
secrète  de  cette  affaire.  Exposition  rai-* 
sonnée  des  circonstances  de  VassassinaL 
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Quel  en  est  le  véritable  Auteur.  Preuves. 
Cette  affaire  indécise  encore  au  départ 
deV Auteur.  Observations  auxquelles  elle 
donne  lieu,  V esprit  de  parti  tend  à  éloi^ 
gner  les  hommes  de  la  vérité,  La  bonne 
instruction j  seul  moyen  de  prévenir  ses 
dangereux  effets.  Les  preuves  dans  ce 
qui  y  est  passé  aux  Atakapas. 


Lbs  Atakapas,  la  plus  belle  contrée  de  la 
Louisiane,  fortunée  région  où  la  nature  atout 
fait  pour  rendre  les  hommes  heureux,  où  les 
richesses  multiplient  avec  si  peu  de  travaux 
et  de  dépenses ,  où  nulle  part  encore  la  terre 
ne  manque  à  l'homme,  mais  où  partout 
l'homme  manque  à  la  terre ,  où  partout  l'ia- 
dustrie  a  besoin  de  l'industrie,  les  «Atakapas, 
à  leur  berceau,  sont  déjà  en  proie  à  de  fatales 
divisions  ;  déjà  ils  sont  souillés  par  des  forfaits 
accumulés ,  et  dans  ce  moment  le  crime  altier 
lève  un  front  menaçant,  continue  à  outrager 
l'innocence  et  La  vertu.  Je  m'arrête  pour  le 
signaler ,  pour  repousser  la  calomnie  qui  le 
devance ,  pour  déchirer  les  voiles  hideux  dont 
il  couvre  la  yérité.  Il  m'a  fallu,  pour  remplir 

ce 
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ce  devoir,  le  plus  saint  de  4oiis>  eette  tâcha 
la  plus  glorieuse  que  )'aie  entreprise  dans  ces 
pénibles  TOjages;  il  în'a  fallu  combattre  mes 
propres  préventions^  me  livrer  à  de  labo* 
rieuses  recherches ,  flotter  long-temps  dans 
de  ténébreuses  incertitudes,  brat^er^usqu'aux 
ressentiment  de  la  haine.  Lecteur ,  votre  de^ 
voir  aussi  est  de  vous  recueillir  ici  soigneur 
sèment;  ce  ne  sera  pas  sans  Iruit  pour  vous  ^ 
quels  que  soient  votre  rang,  votre  âge  et 
votre  sexe. 

Le  premier  commandant ,  PusUliery  avait 
eu  pour  successeur^  aux  Atakapas^  un  autre 
t>fBcier français,  passé  depuis  au^  service  d'Es- 
pagne, nommé  Desclouettes.  Cet  officier  gol^ 
verna  avec  justice  et  modération  ;  mais  un 
acte  de  vigueur  et  nécessaire  »  eu,  depuis 
sa  mort,  les  suites  les  plus  funestes.  Des  trou- 
peaux de  vaches  devenues  marronnes  y  c'est-^ 
à-dire  qui  n  avaient  pas  de  maîtres  connus  ^ 
s'étaient  conâdérablement  pnultipliés  sur  ces 
fécondes  prairies  :  les  colons  allaient  les  chas*- 
ser,  les  tuaient  principalement  pobr  leurs 
peaux.  Ces  chasses  devinrent  bientôt  abusives, 
psrce  qu'on  tuait  parmi  elles  d'autres  bétes 
ajantleurs  mattrea.  Cesiraisons  puissantes  dé* 
lerminërent  ce  commandalilt  à  défendre  la 
ixi.  X    . 
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clkai^e  àes  bœtrfr  nkarrons.  Bfalg^é  ces  déféd*- 
^^es  mtépéès^  les  chasses  se  coDÛnuèrent  ;  le 
jCpmmaiHlAnt  fit  faire  des  visites;  on  Irouv» 
jch^z  plusieurs*  dès  priaeîpaux  habitans  dcp 
ajoajis  did. peaux  faeiles  à  reconoaitrc,  papce 
que  ces  pe^9X  à'étaieot  pas  marquées  >  aiiui 
ifffe  fe  ;Soqt.ceUes  des  Uéoupyt/oL  de  chaque 
p)articu^e^      .  f  / 

Ces  <i>e4ablè6  ^ahitaus  furent  condamoes  à 
^ek[i;^s  jours,  de  priscm  ^  punijlien'  erdiffiaii)e 
dans  les  colonies ,  et  surtout  sous  le  régime 
^spagool,  Jbe.  V^mf»  n'a  pnônl  éteiiol  ie  ressiea* 
lifneot  de.  eeiie  {munition ,  juste  cependant ,  et 
i'ai  tnoi^^méjue  eôlendu  plusieurs  d'entre  >em: 
en  pader  encore' avec  animosiléw' 

Le^ofuiUBandant  Deselooettes  »  sous  lequel 

fin-ffracid  oemfare  de  colons  commencèreM 

l0W  étl^lissement^  se.  chargeait  souvent  du 

soiû  d'arpeiHer  leiars  concessions  et  de  ie| 

}x>rnerv>Aprëssanlort9  deux:Acadien9vo]siM 

prirent  <{iii3relle  ipour  Leurs»  limilesi;  ki  bortie^ 

i^irtnl  déplacées^par  l'un'  d'eiuc  ;  Taulre  vink 

;s'eQ  plaîodre  au  Jls  aine -de  ce  ôoolniaàdaBt^ 

établi  ai3iAldiâpftsi.M.:I]ea(4euéUe9àtoéiirAif 

devoir^À  k  kxiéaloire.de:s<Mi<]ière,  prendt^ 

la  défense  4e  «  partietdier.^A  cette  nou^edfe^ 

le  reaseatiaieftjt.de  ceuK  tpà  a^ailsnt  tienrai^ 
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pTisoDoés^se  ralloma  atec  fureur ,  et  tous  pri- 
nedl  parti  coDlre  Dcsclooettes^  fniité;  c'étaient, 
oomme  je  Tai  dit  y  les  principaux  du  canton, 
d^FeiHis  pères  de  nombreuses  familles,  qui 
avaient  formé  de  nombreiises  alHanees. 

Tout  ce.  qu'il  y  eut  de  considérable  dani  It 
qaoton  ,  fils  >  paréos  >  alliés,  amis  y  formèrent  ^ 
mts  savoir  le  fond  ^le  raShiré  (i)  y  une*  ligué' 
paissante;  elle  Tétaît  d'au  tuiit  plu  s,  que  c'étaient' 
sifissi  ceux  qui  vivaient  le  plus  honorable-' 
ment  y  qui  tenaient  les  meilleures  tables,  qui 
se  voyaient  k  plus  fréquemme^  entre  eux , 
qui  accueillaient  avec  plcsdfem'pressement  lés 
étrangers.  Cétàit,*  à  propretncnl  parler",  ïe 
parti  des.na^Jes  et  de  cenx  qui  en' affectaient 
l#s  manières  et  les  ifto&urs.  ' 

Le  parti  Desckiuettes  ne  manqfuait  pas  de 
«loyens  pour  se  rendre  formidable':  M.  Des- 
ckHiettes  était  commandant  de  la  tniliôe  du 
canton  ;  il  vivait  dansiinfe  habStaliofi  reculée, 
voisine  des  contrées  dites  Côte$*Gelées  et 
Carencro^  babitées  d'Acadiens  qttéiwi  étaient 

*    '.  I 'I  ?    M  I,  , ,.    ,   / h.'    ■■  ■■*  ■'.  : i..^ 

(i)  Je  puîs^'aatttit  plus- affirmer  Tignorancf  géoé'^ 
raie  sur  le  fond  de  qtUt^  affaire /que  lerchefs  surtoat 
avec  lesquels  je  m'en  suis  enii^e^mi  u^'^qt  pa  ma 
meure  «a  £ait^  et  ont  été  obligés, ^e^ayejiirqi/ik  o« 
la  savaient  pais  Bien. 
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entièrement  dévoués ^  moins  comme  comman-; 
dant  de  la  milice ,  que  par  ses  mœurs  simples  *^ 
et  affectueuses.  M.  Desclouettes  tenait  aussi  à' 
une  famille  nombreuse  et  en  grande  côn^i^^ 
dération:  sa  mère,  d'un  âge  avancé,   était 
justement,  vénérée  dans  le  canto*n  ;  deux  de 
ses  sœurs  j  étaient  convenablement  mariées  ; 
dpux  frères  y  demeuraient ,  et  trois  autres 
étaient  au  service  du  roi  d'Espagne  ;  Taîné , 
nofximé  Brognier-Desclouettes,   avancé   eti 
grade,   jouissait^  avec  une  fortune  consi- 
dérable ,  fruit  d'heureuses  spéculations,  d'uft 
grand  crédit  aûprës  des  cheis  du  gouverne- 
ment espagnol,  et  surtout  était  dans  la   plus 
haute  faveur  auprès  du  marqbis  de  Caza- 
Galvo.  Le  curé  des  Atakapas ,  bordelais ,  nonoi^ 
mé  Barière^  attaché,  par  les  devoirs  de  son 
ministère  et  par  ses  intérêts.,  à  ces  Acadiens 
assez  dévots,  avait  sur  eux  une  grande  in- 
fluence, et  se  trouvait  ainsi  lié  au  parti  de 
Desclouettes. 

,  .Le  comn^ndant  d'alors  >  M.  Dehianc ,  dont 
j'ai  eu  occasion  de  parler,  avait  été,  étant 
à  Paris  très-jeune,  gendarme  de  la  garde;  il 
conservait  encore  des  airs  -de  ces  messieurs  ; 
il  aimait  la  réprésentatioii ,  les  titres;  quoique 
gentilhomme  français,  son  nom  Leblanc  lui 
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41  voit  para  si  bourgeois ,  qu'il  Tavait  trdresti 
en  celui. de  Deblanc,  Ses  inclinations  gen^ 
tilhomières  le  portèrent  donc  naturellement 
Ters  le  parti  des  nobles:  d'ailleurs,  aimant  la 
société ,  la  table ,  les  parties  de  plaisir  où  il 
répand  beaucoup  de  gaîté  y  il  se  trouva  dr^ 
convenu  par  tous  ceux  ayec  lesquek  il  vivait 
familièrement.  Doux,  li^nt ,  obligeant ,  le  meil* 
leur  des  pères  de  famille ,  il  est  incapable  des 
jsombres  sentimensdela  baine,  et  encore  plus 
de  les  conserver  long-temps;  mais  léger  et 
Jaible,  il  est  ainsi,  sans  IcTOuloir ,  susceptible 
de  devenir  rinstmment  du  malf  et  combien 
de  pareils  bommes  ont  été  plus  dangereux 
que  des  méchans  !  Il  Tenait,  dms  ces  circons- 
tances, de  se  brouiller  avec  TainéDescloueltes; 
tout  conspira  donc  à  Tentralnep  dans  le  parti 
contraire  et  à ly  retenir. 

Mais  celui  qui  rient  jouer*  le  plus  grand 
rôle  dans  ce  parti ,  qui  l'ensanglante  des  scè*^ 
nés  les  plus  tragiques,  est  Cadet  Saint-Julien  » 
aventurier)  né,  à  ce  qu'il  parait,  aux  environs 
de  Bordeaux,  arrivé  à  la  colonie  o#mme  ma^ 
lelot,où,  après  avoir  erré ,  ainsi  qu'on  le  verra, 
en  divers  Ueux,  vint  aux  Atakapas,  la  rame 
à  la  main ,  s'j  arrêta  et  se  maria  avec  une  Aca-^ 
dienne» 
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Ç^^yaiiiH  Slii&trJulie»  sttt  teut  air  pb^  iic^ 
^  écrire)  oitis  pour  c^  Acadiens,  profon-^ 
4ém^t  igmoxSiW^  c'enlle  mec  plus  ui^ià  d€ 
tputes  le$  sciences  ;  ils  ne  conçoivent  rien  au- 
4ejtà,  Avec  beaucoup  dfe  jactance  ^deTaudace» 
il^e  la  dissimulation  >  Tadrbsse  surtoMl  de  pré^- 
ter  à  ses  actions  les  Intentions  les  pius  iosi**' 
4ieuse$ ,  Saint-Julien  devint  bientôt  Toraci^ 
de  sa  famille  et  dé  leurs  alliés  ;  et  sans  les  pre^ 
nçûçrs  élément  de$  affaires-,  il  fut  chargé  de 
poursuivre  contre  le  parti.  DcscloueUes.  Ainsi 
cet  aventurier»  arrivé  depuis  peu  comme  su«- 
lial^rpe  >  deviat  l'agent ,  l'ame  du  parti  le  plus 
nçbe,  le  plus  accirédité  et  le  plus  fier  du  can- 
ton ;  il  se  ^?ouw  donc  nécessairement  lié  avec 
le  commandant,  AL  D^lanc»  qu'il  savait  adroii- 
ornent  aduler.  Les  frais  de  cette  affaire,  dont 
le  fond  ne  valait  pas  plus  de  cinq  à  six  cents 
fr. ,  se  sont  journellement  accvns^et  aujour- 
d'hui ils  s'élèvent  à  plus  de  soixante  ou  quatre- 
vingt  mille  francs.  On  obtenait,  par  intervalle» 
de  part  et  d'autre ,  des  jugemens  pnovisoires; 
et  quand  il  fallait  les  exécuter  ^  le  parti  con-» 
traire  venait  j  opposer  la  force:  ainsi  Tesprit 
dç  parti  faisait  de  jour  en  jour  de&  progrès. 

Tel  était  l'état  des  choses  à  l'arrivée  de 
M. le  préfet  Leaussat ,  qui,  comme  on  se  rap* 
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poffle  >  resta  iM^^tenips  Mns  pf  eflcbe  posses^ 
skm  de  la  colonie ,  et  ne  la  prit,  cette  po$« 
session ,  que  ptmt  la  remettre  qnin^e  jour^ 
après  au  gouvernetnent  aihérieain.  H.  DeUanc 
s'empressa  de  se  faire  présenter  à  M.  Leaussat, 
qui  aecaftiliit  d^atttant  pins  ce  commandant , 
qa'îl  devait  en  attendre  des  renseigneoiens 
importans,  et  sur  la  sitoation  des  contré^ 
ouest  de  la  Louisiane,  et  sur  leurs  limitet 
méconttuts ,  comme  on  le  verra ,  du  gouver^ 
Demeot  français  et  même  du  gouvernement 
«tpagnol. 

Peu  de  temps  après  *fes  preitaières  entre- 
vues ,  M.  Deblanc  écrivit  aux  Atakapas;  pour 
ordonner  un  recensement  des  hsibitans.  Je 
<iois répéter,  6ur<^ette  circonstance  extrême- 
ment importante,  ce  que  M.  Deblanc  m'a  dit 
liii-mètte.  Il  rencontre  un  commandant  de 
je  oe  sais  quel  poste,  qui  lui  annonce  qu'il  a 
^u  des  ordres  du  gouvernement  (espagnol) 
pour  faire  faire  un  recensement.  M.  Deblanc 
m  coBclut  que  le  même  ordre  de  recense- 
aient  a  ék  arriver  aux  Atakapas  ;  en  consé- 
quence il  écrit  et  donne  ses  ordres  pour  le 
faire  exécuter.  L'ordre  est  adressé  à  ce  M,  So* 
rel,  sjndic,  ce  ricbe  avare  dont  j'ai  parlé ,  et  la 
principale  exécution  est  confiée  à  Cadet  Saint* 


Digitized 


by  Google 


(  7»  ) 
Julien.  Les  AcadieDs  du  parti  Desdouetles 
jettent  les  hauts  cris  »  ne  veulent  point  com- 
muniquer avec  Saint^ulien,  contre  lequel  ils 
avaient  y  indépendamment  de  l'afiaire  du  pro* 
ces  y  de  graves  ioculpations.  M.  Desclouettes 
aîné  prétendait  qu'en  sa  qualité  de  comman- 
dant de  la  milice  y  les  ordres  du  recei^ement 
devaient ,  dans  l'absence  du  commandant  du 
poste,  luiétre  adressés,  et  qu'on  nepouvaitrien 
faire  exécuter,  à  cet  égard, sans  une  notîfica* 
lion  officielle ,  que  Saint-Julien  n'en  produisait 
aucune,  ni  même  le  syndic  Sorel.  Saint-Julien, 
au  milieu  de  ces  dél)||te,  mettait  en  avant  son 
patriotisme  français ,  faisait  retentir  les  mots 
de  LiBBRTÉ.  A  sa  voix ,  tout  ce  qui  était  du 
régime  espagnol  devait  suhitenyent  dispa-* 
raître. 

Le  gouvernement  espagnol ,  instruit  du  tu- 
multe qu'occasionnait  un  recensement  fait  sans 
sa  participation,  nomma  un  commandant  p^r 
intérim p  et  lui  donna  ordre  de  faire  arrêter 
Saint- Julien,. de  l'envoyer  à  la  Nouvelle-Qr^ 
léans,  et  fit,  sur  ces  entrefaites,  défense  à 
M.  Deblanc,  qui  se  trouvait  en  ville,  de  n'en 
pas  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  faut  conve- 
nir que  la  conduite  de  M.  Deblanc ,  quels  qu'en 
aient  été  les  motifs^  était  extrêmement  répré- 
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hensible»  M.  Dehlaoc,  commandant  sous  le 
gouTernement  espagnol,  comblé  des  bien* 
faits  dece^nyernement  auquel  il  derait  sur- 
tout de  magnifiques  concessions^  ne  devait>  par 
reconnaissance  >  et  selon  les  lois.de  la  subordi* 
nation ,  rien  fair^  sans  Tordre  de  ses  supé* 
rieurs ,  et  ce  que  lui  dit  un  autre  commandant 
ne  pouvait  lui  servir  d*ezcuse,  étant»  d'ait 
leurs,  à  la  Nouvelle-Orléans,  à  portée  de  s'as- 
sorer  si  les  ordres  du%«censement  avaient 
réellement  été  donnés;  mais  faible,  circonve- 
AU  principalement  par  un  intrigant,  le  me* 
neur  de  ceux  que  j'ai  désignés,  cbap.  XL,  il 
suivait  plus  partiouliërement  la  cour  du  pré* 
fet ,  s'éloignait  de  celle  du  gouvernement  es- 
pagnol, où  il  n'aimait  pas  sur-tout  à  rencon- 
trer les  frères  et  les  partisans  Desclouettes. 
L'exécution  d'un  tel  ordre  confiée  à  Saint- Ju- 
lien, odieux  à  une  partie  du  poste ,  était  d'ail- 
leurs une  faute  des  plus  graves. 

Saint' Julien,  mandé  chezle  commandantpar 
intérim  y  éluda  plusieurs  fois  de  s'y  rendre 
feignant  d'être  malade.  Sur  ces  entrefaites  le 
public  est  instruit  que  sa  femme  est  assassinée  > 
le  18  juin  i8o3 ,  avec  les  circonstances  les  plus 
déplorables;quelui-mém^,  St.-Julien ,  Ta  été  en 
même  temps,  et  n'a  écbappé  à  la  mort  que  par 
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mne  espèce  et  miracle.  Vers  Teirtrée  de  la  miît , 
rëpétailK>n,  sa  femme  était  tkns  sa  chambre, 
près  une  des  portes ,  occupée  à  filer,  j  tour* 
haut  le  dos;  une  autre  femme  demeuraHt  atee 
eux  était  dans  renfoocemeBt  de  la  même 
chambre  :  toutes  les  deux  chantaient  en  filant; 
le  mari,  étendu  sur  le  plancher,  ledosen  haut, 
<lans  une  pièce  vmsine,  les  écoutait;  il  était 
ainsi  en  face  de  la  porte  de  communication , 
derrière  sa  femme ,  a  éinq  pieds  d'elle  environ  ; 
et  derrière  lui ,  dans  le  même  alignement,  était 
une  autre  porte  donnant  en  dehors. 

Pendant  que  Saint-Julien  prête  une  oreille 
attentivie  à  ces  chants ,  qu'il  s'en  amuse,  il  en- 
tend du  bmit  derrière  lui,  tourne  la  tête ,  voit 
un  homme  avançant  son  fusil  pour  le  tirer ,  il 
détourne  l'arme  ;  par  un  mouvement  subit  de 
la  main ,  le  coup  part,  une  balle  atteint  le  dos 
de  sa  malheureuse  femme ,  sort  par  le  sein , 
et  va ,  dans  une  pièce  plus  éloignée ,  s'enfon- 
cer dans  le  linteau  d'une  porte.  Saint- Julien 
fait  des  efibris  pour  arracher  l'arme  de  l'as-> 
sassin  qui  se  sauve,  il  court  après  lui ,  et  saisit 
une  pioche  pour  arme;  mais  un  nouveau 
coup  de  fusil  part  d'une  seconde  main ,  il  n'en 
est  point  atteint  ;  un  troisième  assassin  sar^ 
vient,  tous  le  frappent,  le  terrassent,  répèteni 
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leurs  coups.de  <:rof^5  de  Aiitli  et  le  laissent 
sork  place  pfi|is$iatr^voir  tué.  Son  beau  frère, 
puis  d'autres  particuliers  qui  arri?etit  long- 
temps après  )  le  tr<»it?eot  élenda  daoa  sa  cour , 
o^eaiit  daas  sool  saag ,  et  le  portent  arec  beau- 
coopde  pt^e  dans  son  lit< 

La  nouvelle  de  ce  double  assassiftat  fait  ac- 
courir de  toutes  parts  les  habitans  ;  Tin tërét ,  la 
compassion,  la  curiosité  amenèrent  indistinct 
tendent  les  deux  partis,  et  la  foule  fut  si  grande 
pendant  hvitèdiiK:  iours^  qu'il  s'j  consomma 
pbuûeurs  bcrafs.  Le  sjndic  Sorel  instruisit 
raifai«e  en  l'absence  du  coounandan  t ,  Ton  verra 
coasment.  ^  lia  femoke  surtécut  huit  jours  : 
Ssmt-Julieo>  dans  sa  déclaration ,  impliqua 
les  Aeadiens  ses  ennemis  i  un  nommé  Car- 
m&iêchc,  et  Desclouettes  aine*  Des  rations 
dtiféreiiites  se  répandirent  dana  la  TiUe ,  celles 
delfrwrsion  de  SaintJulien  prérelurent,  et  des 
cifoonstances  leur  prêtèrent  un  nourel  intérêt. 

Le  gouvernement  espagnol  ne  se  désista  pas 
de  faire  venir  Saint-Julien  ;  il  donna ,  au  con- 
traire, à  cet  eiFety  les  ordres  les  pins  précis; 
etSaioirJuUen,  interrogé  par  le  commandant 
par  intérim  f  fut  amené  à  laNou^eUe-Orléans^ 
eacbaîné  et  mis  en  prison.  Ge  traitement  et 
Imterdiction  à  M.  Debianc  de  sortir  de  la 
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y'ûk  ne  parurent  au  public  que  le  résultat  de 
l'assassinat.  On  confondit  et  l'on  confond  en- 
core .les  deux  affiûres.  L'indignation  devint 
générale,  on  ne^  vit  là  que  le  plus  révoltant 
abus  du  crédit  et  de  Taotorité ,  qui  jetait  un 
infortuné  père  de  famille  dans  les  fers  pour 
sauver  des  coupables  dignes  des  plus  grands 
supplices.  Le  parti  de  Sain  t« Julien  en  profita 
pour  rendre  odieuse  la  fandlle  Desclouettes, 
elle  il  y  parvint 

L'insouciance  du  gouvernement  espagnol 
pour  l'opinion  publique,  ou  plutôt  les  formes 
mystérieuses  de  son  administration  efr  de  sa 
justice,  donnaient  lieu  à  accroître  ces  disposi- 
tions. Saint-Julien  fut,  il  est  vrai,  interrogé 
sévèrement  en  ville  par  le  jdge  auditeur, 
mais,indépendammentdu  secret,  ce  juge,  quoi- 
que instruit,  était  tellement  flétri  dans  l'esprit 
public  par  sa  cupide  vénalité ,  qu'il  ne  poiA^ait 
être  propre  à  changer  les  dispositions  des  es- 
prits. 

J'arrivai  à  la  Nouvelle-Orléans  dans  celle 
circonstance ,  et  le  récit  confus,  mais  touchant 
de  cette  étrange  catastrophe  accompagné  d'un 
mélange  d'autres  circonstances  qu'on  verra 
après,  iné  fit  prendre  la  plus  vive  part  à  l'in- 
dignation générale. 
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Lorsque  lé/préfet  entra  depuis ,  pour  quel-- 
qaes  fOurs,  en  pessessâon  de  )a  colonie  ^  le 
premier  .acte  de  son  pouvoir  fut  de  hriser  les 
chaînes  de  Saial-Julien^  tant  de  lois  Taccent 
touchant  du   sentiment  s'éteût  fait  -entendre 
au  tour  de  lui  en  iaveur  de  ce  captif  >  qu'il  crut 
ne  devoir  roocipEe  ces  fers  qu^avee  une  espèce 
de  solennité»  et  ce  fut  par  cette  proclathacioii 
que  j'ai  rapportée  (chap.  XL);la  c^use  de 
quatre  mille  piastres>de  cantioonemfent  qu'im- 
posa le  préfet ,  parut  même  au  grand  nombre- 
entacher  Tinnocence  persécutée.' 

Saint-Julien  retourna  triomphant  dans  ses 
foyers  :  M.  Dehlanc  aUa  reprendi^  sesT  fone-' 
tîons  de  commandant  aux  Atakapas  ;  ei  un 
nommé  Potier ,  arpenteur  délégué  par  le  pré^ 
iet  pour  prendre  pos8esaîoii:dè  ce  canton  > 
partagea  si  vivement  les  sentimensde^  partie 
qu'il  chassa^  dans  les  vingt-quatre  heures,  le. 
curéBarière  d'un  pvesbjrtère  où  ilétoitdepuis^ 
dix  ans  y  etapparteittntnonLau  gouvernement, 
mais  acheté  et  étalkli  par  quelques  patficu- 
li^rs.  Ce  curé  fiariéreiétait!«cc»isépitr  le  parti* 
ennemi  d'avoir  reçu^  à  oaniesse^  de  1^  lemme' 
assassinée  9  Jb  dédasation  des  noms  «fces  assas^ 
ains ,  et  de  lui^avcnr  imposé  pour  ipéiiitcfnce  de 
les  taixe.  Qet  jactei  d'autorité' fiûllitâ^iv^  W 
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suites  les|^a  fnoctote»;  la  cure  des  Auk^pa^ 
s'étendait  jusqo'à  ?iogt-eiiiq  beats  de  Téglise  p 
et  daos  ^elqae  temps ,  à  quelques  heures  qoe 
le  curé.Barière  fût  appelé  par  les  retigien^' 
AcadieJis^,  il  accourait  brataui  lès  dang'er^  ^* 
s'accommodtiit  à  leurs mo&pi^^  Muchâfût  qtiand 
il  le  fallait syrl^piattcher»  buv«it  de  Teaù;; 
s#  ciyiteiltaBt  de  grossier  pain  de  maïs  et  de' 
viandes  ialées;  étant  ainsi  deveiKi  leur  conseil 
et  leur  ami,  ils  ne  vonlaieitt  point  d'autre  pas^ 
Iduri  ne  raukioait  point  d'autre  me^e  que  là 
sienne  ;  tandis  qu'aux  ytxrt  du  parti  contraire,^ 
a'était  une  daoBÛiiation  de  prendre  part  au 
culte  e:imrQéipa3- ce  prêtre  saerilëge. 
r  Les  actes  de  religion  devinrent  alors  le  si- 
gnal de  Jft;dîseorde,  les  depit  partis  s'jmôti^^ 
traient  prêts  À  en  venir  aux  maiufe/ chaque 
jjQur  Feftsrvescende  augmentait ,  l'heure  et  lé 
j^r  du  tombât  étaient  indiqués  lorsque  1e^ 
Q00imnQ<bntJainérâcain  «linrareti  fonction  éiit 
la  prudence .  de.  faire  fermer  4'ég)i^« 

,|ie  parti  des' nobles  fit  alors  t^entv^  àgrauds 
ftAÎs^  dejk,yiiW^«n  autreT>OTtttorquiyra^âh4 
été  à  l'o^ullsateSàînit^Domingue/  avait  *deâ* 
mours4|ètlettrc9iivenakatimeuftL'  ^^ 

.  J'arrivai  sfir  «f  !«ntrefidtes  aux^A^tekopos^ï 
1i#i  iii|NQefieibn&cpie  î^aviti  reçuae»À  la  viUê  ^ 
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ibrtifièrMt r  j^Vf^'y  trouvais  w  miw^  des  part 
tisaos  deS^ot-JnUeo  i  c6Uj;|le  Taulrc  parti 
habitaieat  de$  cantons  reculés»  La  iamille  Det^ 
guettes  ^ue  je  ne  connaissais  que  de  nom^ 
TÎvâit,  oamme  proscrite  idms  Je  plus  fauna-f 
lianliaoleinent  Un  jour  la  çuté^Badère  vint 
flue  voÂr,  l^  ne  sais  comment;  lorsqn'après 
m'étM  .  entareteno  assez  long^temps  avec  lui^ 
jW  appriSi  soB  Aoœ  ,  j'éprouTai  un  soulève'^ 
BMnt  que  je  ne  salirais  exprioM^r^  tant  étaient 
faites  les  impressions  que  j'ava^  reçues  oontro 
loi;  et  lànqu'H  m'arrivait  de  diriger  mes 
cracéeabûlaaiqnei  du  coté  de  sOit  habitation  y 
éloîf^éedbûkes  moi  d'environ  uae  lieue,  je 
ledoutais  jusqu'à  k  vue  de  la  biàttos  d'isq 
Wmme  quiftvait&il  servir  ce  qike  sa  religioà 
I  de  plus  çaçré  pour  protéger  b  crime  et  (^ 
pnoier  ribnocence*  Une  infinité  tl'autres  par^ 
tiealarjBH^  ifu^in  s!était  plu  liue  répéter. son 
sua  ciomi^  fottifiail  encore  «u  pénible  senkH 
»em  d'avetskmv.'  .  ';  :  •? 

PluAiddrs  laiois^'élaîea  t  éooalés|dépitis  dMiq 
aotivée.aukiiàlakafasi  je  uie;di^>c»aià  vi$il«^ 
fe.cantéttlet^sesdnvirons^Avet  àproionger  meé 
cmttMBcjdbsioénjpar  terreiî  Li{  pnemier  fOur 
de.  mm  idépact  je  m'arrêtai,  aq>diécliti^  du 
jûttr  ^  jà  ifudbiwaiîekie»  pow  idemiaM^r'  l'hM< 
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pilalité  :  je  fus  pârfaitemeot  reçu  ;  je  passai  une 
soirée  agréable.  Le  lendemain ,  après  déjeuner, 
en  faisant  mes  adieux,  je  demandai  à  cet  ha-^ 
bitant  hospitalier  son  nom  ,  que  je  voulais^ 
inscrire  sur  mes  tablettes.  Desclouettes  cadet, 
me  répondit-il;  ye  tressaillis,  je  Tavoue;  ce 
nom  qui  toujours  m'avait  rappelé  des  idées 
de  complots  criminels  et  d'assassinkts,  venait 
subitement  se  mêler  aux  douces  affections  dei 
la  reconnafôsance ,  à  ce  que  Taménité  et  l'hos^ 
pitalité  ont  de  plus  touchant ,  et  c'était  envers 
un  inconnu  dont  il  n'avait  pas  même  su  le 
nom.  Ce  Detclouèttes-là ,  au  moins ,  me  dis-je, 
nç  parait  pas  ressembler  à  son  aîné  :  j'étais 
parti  a^té  de  ces  diverses  idées.  Mais,  à  peu 
de  distance  diQ' là ,  un  de  mes  chevaux,  mal 
harnaché ,  ayant  renversé  sa  charge ,  s'échappa 
dans  les  prairies  :  on  ne  put  l'atteindre  ;  je  fua 
obligé:  de  revenir  chez  M.  Desclpuettes  de- 
HUinder  du  secours;  M.  Desclouetles l'eut  bien^ 
tôt  fait  reprendre.  11  ne  voulut  pas  me  laisser 
partir  de  la  jouoaéè,  mé  disant  qu'il  lallait  ce 
temps  poiur  ajuster  plus  coni^kiablement  les 
harnais  de  mes  chevaux  de  charge  pliiî-«iDême 
j' ooaiit  la  main.  Ja  ne  partis  que  letlepdemaw 
miatin  ;.e(2,  quoique)^  prisse  plaisir  àrcMtrete^ 
xukr  j^  et  :<pie  j'euase  soif  vent  occ9^àai4^  parki{ 
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lie  ^affaire  de  Saint-Julien,  que  j'en  fus  tenté 
plasieurs  fois  ;  qu'il  sembla  m'y  inviter  en  se 
plaignant  des  discordes  du  pajs  ;  je  ne  Tosai 
pas ,  tant  j'étais  persuadé  que  c'aurait  été 
lliamilier* 

Je  voulais  parcourir  d'abord  les  établisse* 
mens  du  Garencro  et  de  la  Côte-Gelée;  M.  Des^ 
douettes  m'adressa  aux  habitons  oii  je  devais 
m'arrèter  de  sa  part»  etc'étaient^  sans  que  je  le 
susse ,  ceux  qui  tenaient  au  parti  de  son  frère  ; 
je  trouvai  de  bonnes  gens,  des  mœurs  simples, 
tout  le  monde  occupé  à  peu  près  comme  on 
Test  dans  nos  fermes.  Le  dimanche  matin ,  je 
vis  de  loin  un  grand  nombre  d'habitans  qui^ 
à  pied  p  dirigeaient >  de  divers  endroits^  leurs 
pas  vers  ce  même  lieu;  je  m'informai  du  sujet 
à  Tun  d'eux  que  je  rencontrai.  Nous  allons , 
me  dit-il,  entendre  la  messe  que  M,  Bariére 
dit  ordinairement  les  dimanches   dans  une 
maison  assez  grande  pour  contenir  be^iucoûp 
de  monde.  Je  ne  pus  résister  au  désir  de  voir 
cette  réunion  religieuse  ;  j'assistai  à  la  messe. 
L'autel  était  paré  avec  propreté  :  tous  les  as- 
sistans  étaient  dans  une  contenance  recueilliq 
ou  du  moins  décente  ;  bien  différente  de  ce 
qui  se  passait  à  l'église  paroissiale ,  où  un  nou- 
veau curé  avait  remplacé  M.  Barière.  Là ,  j'f 
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Tojais  les  femmes  s^couraût  de  toutes  parts; 
de  très-loin  ;  pressant  d'une  main  nve,  du 
haut  de  leur  calèche  légère ,  leurs  courâers 
en  sueur,  pour  étaler,  rangées  dans  leurs 
.  bancs ,  leurs  somptueuses  parures  ;  les  hommes 
aussi  arrivant  à  toute  bride  pour  se  promener 
indolemment ,  pendant  cette  courte  messe , 
spus  les  galeries  de  l'église ,  y  causer  de  choses 
plus  que  prpjfanips,  ou  lorgner  les  belles;  pms 
devançant  Vite  m^ssa^csly  courir  encore  ^  ven-* 
tre  à  terre  ^  à  des  re;3tdes^Y0us  de  dîners ,  de 
danses  et  de  jeupc. 

Après  la  messe,  ces  gens  apprenant  qud. 
j'étais  un  européen  arrivé  depuis  peu  aux 
Atakapas,  vinrent  à. moi  avec  empressement, 
et  m'invitèrent  avec  instwce  à  dîner.  Nous 
nous  trouvâmes  l^rente  à  quarante  convives , 
le  curé  Barière^étfitdu  nombre  ;  la,  foule  fut 
tejle,  que  les  premiers  qui  euKUt  dîné  se  le- 
vèrent pour  faire  place  aux  femmes  et  aux  plus 
jeunes.  Pendant  le  repas  j'entendis  prononcer 
le  nom  de  Carmouche^  celui  que  Saint- Julien 
av^it  désigné  pour  son  principal  assassin,  et 
c'était  chez  lui  que  je  dînais.  Toute  mon  at- 
teption  se  réveilla.  J'ai  toujourscrn,  et  je  crois 
encore  que  l'homme  capable  de  s'affecter  long* 
temps  de  profonds  sentiment  >  ea  conserva 
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même  inTolontair^&ment  les  traces ,  sur  sa 
physionomie  -,  et,  tandis  cjué  Famé  nourrie  de 
grandes  idées  ^  de  sentimens  généreux ,  laisse 
leurs  heureuses  empreintes  sur  une  figure  ou- 
verte ,  le  scélérat  ne  saurait  effacer  entièrement 
de  la  sienne  les  marques  livides  du  crime , 
son  sombre  regard  me  le  décèle  même  à  tra* 
vers  sa  joie  feinte. 

'  J'étudiai  pendant  tout  le  dîner  ce  Carmou^ 
che;  j'épîai  tous  les  mouvemens  de  sa  phy- 
sionomie,  pour  voir  si ,  dans  les  transitions 
d'afiections;  la  vérité  ne  se  trahirait  pas.  J'ob- 
servais avec  la  même  attention  ses  complices^ 
leurs  femmes  y  leurs  enfans;  tous  me  parurent 
également  tranquilles,  également  gais  :  rien 
de  bruyant;  partout  je  crus  voir  la  paix  de 
Tame  :  point  de  ces  brusques  saillies  néces- 
saires aux  consciences  bqurrelées.  Le  prêtre 
Barière,  qu'on  m'avait  peint  comme  un  sombre 
tartuffe ,  anima  lui-même  les  convives  par  une 
gaîté  innocente. 

Je  quittai  ce  repas,  vraiment  patriarchal, 
plein  d'idées  contradictoires.  Sous  ces  toits 
hospitaliers,  me  disais -je,  n'y  aurait -il  eu 
que  des  assassins  et  des  complices?  La  paix, 
l'image  du  bonheur,  les  attraits  de  la  vertu  sa 
réuniraient-ils  là  où  taot  de  bouches  exhale^ 
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rident  le  crime?  Et  s'il  esl  seulement  parmi 
eux  quelques  coupables ,  commeot  seraient- 
ils  souflferts?  oseraient-ils  7  lever  les  regards, 
se  mêler  aux  entretiens?  prendraient-ils  part 
à  la  joie  générale  >  et  l'œil  de  l'étranger  ne  les 
démélerait-il  pas  à  l'instant?...  Mais  il  existe 
un  crime  :  une  jeune  épouse  a  été  assassinée 
dans  ses  propres  fojers ,  dans  les  bras  presque 
de  son  époux  ;  et  cet  époux  qui  a  partagé  ses 
dangers^  a  dénoncé  lui-même  les  coupables» 
Je  continuai  mes  courses  jusqu'à  près  de 
deux  cents  lieues,  me  promettant  à  mon  re- 
tour de  faire  en  sorte  d'éclaircir  mes  doutes  : 
je  fus  quatre  mois  absent  Quelques  jours  après 
mon  arrivée  j'allai  à  une  lieue  de  chez  moi 
faire  une  visite  à  un  habitant  nommé  Ptytavin^ 
accueillant  les  étrangers  avec  des  égards  par- 
ticuliers ^  et  en  ayant  toujours  plusieurs  chez 
lui  ;  il  m'avait  fait  faire  des  reproches  obli- 
geans  de  ce  que  je  n'avais  pas  été  le  voir.  Pen- 
dant le  dîner  on  parla ,  par  hasard  ,  de 
M*  Desclouettes  aîné.  Je  tins  avec  circons- 
pection quelques  propos  sur  sa  malheureuse 
affaire;  ce  qui  amena  M.  Peytavin  à  médire 
que,  le  jour  de  l'assassinat, M.  Desclouettes 
avait  dîné  chez  lui  avec  plusieurs  autres  per- 
sanes; qu'il  s'j  était  montré  traoquiUe  et 
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^î ,  et  n'était  parti  qu'au  soleil  coucbanil  ; 
d*oa  il  avait  été  plus  loin,  près  de  l'église  , 
était  revenu  à  un  quart  de  lieue  de  là  cou- 
cber  chez  sa  mère  ;  que,  dans  ses  courses  d'al- 
lées et  de  venues ,  M.  Desclouettes  avait  été  vu 
de  beaucoup  de  personnes. 

Ce  que  j'apprenais  était  d'autant  plus  re- 
marquable ,  que  l'assassinat  s'était  commis  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  à  six  ou  sept  lieues  de 
chez  M.  Pejtavin.  De  tant  de  personnes  du 
parti  de  Saint-Julien,  qui  m'avaient  parlé  de 
cette  affaire,  pas  une  seule  ne  m'avait  révélé 
cette  particularité.  Je  vis  alors  jusqu'où  l'es- 
prit de  parti,  dans  ceux  mêmes  qui  étaient' 
étrangers  à  l'acte  de  ce  crime ,  les  éloignait 
de  la  lumière.  Lorsque  je  leur  parlai  de  cette 
circonstance,  les  uns  ne  surent  que  me  dire  : 
plusieurs  taxaient  de  partialité  M.  Peytavin , 
sur  un  fait  public  que  j'ai  vu  appuyé  du  té- 
moignage d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes. 

J'examinai  moi-même,  avec  plus  de  soin^^ 
les  relations  de  l'assassinat  de  la  femme  Saint- 
Julien  ;  je  faisais  à  ceux  qpi  m'en  parlaient 
mes  objections;  je  trouvais  de  l'embarras,  de 
l'ignorance  et  des  variantes  dans  les  réponses; 
je  voyais  de  plus  en  plus  s'accroitre  les  pré-^^ 
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ftomptions,  que  les  accusés  n'étaient  pas  le^ 
auteurs  du  crime.  Et  qui  étaient-ils  donc?  je 
ne  pouvais  pas  soupçonner  Saint-Julien  lui- 
même  :  un  époux  être  l'assassin  de  sa  femme» 
l'être  de  sang-froid!  U  avait  vécu,  disait-oa 
de  toutes  parts ,  dans  la  plus  parfaite  union  ; 
et  les  parens ,  les  pères  de  cette  malheureuse  y 
rangés  dans  le  parti  de  leur  gendre ,  ne  té- 
moignaient^ils  pas  publiquement  sou  inno- 
cence ,  et  qu'il  avait  toujours  été  époux  sans 
reproche? 

Le  Desclouettes,  où  j'avais  été  reçu  à  mon 
départ  avec  tant  d'attention,  était  alors  en  ville  : 
je  voulus  du  moins  rendre  mes  devoirs  à  la 
ipère  decette famille  malheureuse;  je  la  trouvai 
âvep  plusieurs  de  ses  enfans;  jamais  vieillesse 
plus  vénérable  ne  s'était  offert  à  mes  regards  : 
ses  cheveux  blanchis  par  les  ans  rendaient 
plus  touchante  sa  figure  douce  et  ouverte^  con- 
servant une  fraîcheur  rare  à  cet  âge  dans  la 
colonie.  Ses  manières  n'avaient  rien  de  la 
lente  froideur  des  créoles  :  elles  annonçaient 
l^aisance  et  l'affabilité  d'une  européenne  ayant 
passé  ses  jours  dans  la  bonne  société. 

Sa  maison  propre  était  la  mieux  distribuée 
du  canton;  ses  esclaves,  ou  plutôt  se^  do- 
mestiques, bien  vêtus,  avaient  (ce  que  j'ob- 
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aenraU  surtout  da^s  les  maisons  où  j'âltifs) 
l'air  content^  paraissaient  assurés  devant  elle;  * 
et  c'était  en  eàet  la  meiUedre  des  maîtresses» 
chose  trop  f^afe  diins  les  colonies  parmi  hi 
femmes.  Aimant  tendrement  tous  iès  enfans» 
elle  semblait  accorder  quelque  préféi^nce^i 
son  aîné  ;  et  si  le  malheur  resierre  les  liéili 
de  la  taodresye ,  elle  derâit  en  ressentir  da- 
vantage pour  ce  fils  accusé  de  compUciié  d'un 
assassinat  commis  pendant  qu'il  soupait  pai^ 
siblqment  à  se^  cotés»  dotit ,  le  méibè  soir ,  elle 
ayait  reçu  le  baiser  filial  dans  son  lit ,  et  qui 
était  déjà  le  matin  près  d'elle  à  mn  cbevét  ^ 
lorsque  la  nourellk  de  cette  catastrojlhe  vint 
iairQ  couler  leurs  larmes.    , 

La  procédure  de  cette!  affaire  eûtamée  sons 
le  gouveiDement  espagnol,  arrêtée  sons  le 
a)urt  passage  de  celui  des  Françalis/ traînait 
et  se  compliquait  sous  le  régime  {processif 
4€S  Américaii]^  ;  le  seul  mode  et  la  manière 
d'entendre  les  témoins,  et  db  lieU  où  Us  ser- 
raient entendus,  était  la  cause  dé  débats  et  de 
dâaSs interminables  îles  nombreux  témoini 
qu'on  faisait  entendre  portaient  ^  dans^  leurf 
déclarations  insignifiantes  ,■  l'empreinte  du 
partijjai  les  influençait, 
Le  premier  pro<:ès#  celui  dei  limites,  s0 
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eontinnait  avec  la  même  proUxité  et  la  même 
multiplicatioa  de  frais.  Un  jugement  proi^i- 
çoire  fut  obteijiu  de  nouyeau  en  faveur  de  la 
partie  Desclouettes;  il  obligeait  la  partie  ad- 
verse à  déloger  dans  peu  de  jours  de  la  mai- 
son ,  comme  étant  sur  le  terrain  réclaoïe  ; 
cette  partie  adverse  n'en  tint  compte ,  et  une 
simple  opposition  lui  aurait  suffi  pour  tout 
suspendre.  Le  schériff  du  comté  (premier 
huissier)  vint  mettre  le  jugement  à  exécu* 
tion^  il  fit  jeter  meubles  et  récolte  dehors. 

A  cette  nouvelle,  tous  les  chevaliers  montent 
à  cheval ,  se  présentent  en  armes  pour  em- 
pêcher le  déménagement;  le  parti  contraire 
accourut  pour  le  protéger;  tous  les  deux,  en 
présence»  étaient  égalâdnent  animés  de  la  soif 
de  la  vengeance.  Les  Louisianais^  il  faut  le 
dire  9  sont  braves ,  et  le  moindre  mouvement 
allait  commencer  le  carnage  ;  mais  la  rare  pru- 
dence du  schériff  arrêta  tout  :  il  harangua  les 
guerriers,  et  déclara  que,  puisqu'il  y  avait  op- 
position, ne  fùt-eUe  que  d'un  seul  individu, 
il  suspendait  ses  fonctions,  sauf  àrendrerop- 
posant  responsable  des  suites. 

Le  schérif  se  retira,  les  chevaliers  le  suivi- 
rent, l'atteignirent  ;  eteomme  ils  savaient,  par 
traditiob,  que  leurs  illùstves  sâeux  s'étaient 
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maintes  et  maintes  fois  escrimés  sur  le  do9 
de  maints  huissiers,  ne  voulant  pas  déroger 
de  leurs  nobles  races  ^  ils  s'escrimèrent  à  qui 
mieux  sur  celui  du  schérîff^  et  encore  le  lièrent 
fortement  et  le  conduisirent  chez  llionorable 
Kicols ,  premier  juge  du  comté  ;  celui-ci  crai-* 
gnant  le  même  sort  pont  ses  honorables  épau-* 
les,  accueillit  les  nobles  chevaliers  avec  cour* 
toisie,  et,  en  discrète  personne,  trouva  tout 
au  mieux. 

Un  courrier  cependant  fut  ^dépêché  par 
lui  en  ville  ;  les  chevaliers  à  leur  tour  y  ac- 
lîoururent  coïiter  leurs  exploits  :  l'autre  parti 
envoya  porter  ses  pliadn tes  ;  le  gouverneur  les 
écouta  tous  :  l'affaire  était  des  plus  graves  ; 
les  suites  en  devenaient  de  pli^  en  plus  in- 
quiétantes. 

Dan$  les  lois  américaines,  modelées  sur  les 
lois  anglaises  9  le  schédff  est  un  tout  autre 
personnage  qu'un  huissier  parmi  nous;  il  est, 
dans  Tordre  pohtique,  ainsi  que  dans  Tordre 
judiciaire,  le  véritable  agent  de  la  puissance 
executive.  La  1(H  semble  s'être  plue  à  mul- 
tiplier ses  attributions  ^  -conmae  pour  lui 
devoir  toute  sa  force  et,  pour  ainsi  dire^  toute 
sa  majesté.  Il  veille  spécialement  à  la  sûreté 
et  à  la  tranquillité  publiques  ;  tout  hpmmelui 
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doit  assistance  quand  il  la  réclame  :  les  pri* 
sonniers  restent  sons  sa  spéciale  surveillance; 
il  convoque  les  assemblées  des  élections ,  est 
le  garant  de  leur  liberté.  Il  forme  pour  lés 
affaires  civiles  et  criminelles  les  listes  des  ju- 
res qu'd  n'invite  pas  ^  mais  qu^il  somme  ;  il 
est  dépositaire,  dans  nne  infinité  de  cas,  des 
deniers  publics;  et  dans  les  ventes  juridiques, 
c'est  lui  qui  dâivre  à  Tacquéreur  son  titre  légal  ; 
exécuteur  sévère  de  la  loi  qui  ne  doit  avoir 
rien  de  bas  et  d'odieux,  il  serait,  s'il  le  fal- 
lait, oUigé  d'infliger  lui-même  lès  peines  dues 
aux  coupables.  Devant  les  cours  il  est  debout, 
non  par  raison  d'infériorité,  mais  pour  mon- 
trer k  vigilance  de  la  loi  Aucune  institution 
moderne  ne  me  semble  plus  heureusement 
conçue  pour  conserver  au  corps  politique  sa 
tigueur,  qui  ne  sanrait  se  souteilir  sans  Une 
vive  action  de  la  loi.  Aussi  la  nomination  d\tn 
ichériff  est^dans  les  divers,  cantons  des  États- 
Unis,  une  grande  affaire?  chaque  parti  intri« 
gue  pour  qu'il  soit  du  sien,  et  ceux  qui  l'em- 
portent l'accompagnent  en  triomphe,  se  féH- 
citent,  se  donnent  des  féCes.  On  juge  desrgï^an* 
des  conséquences  de  ce  qai  s'était  passé*  Mais 
Ces  chevaliers  >  moins  illustres  par  des  faits 
d'armes  que  ne  l'étaient  ceux  delà  table  rondci, 
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étaient  tous  aussi  illettré»  {  plusieurs  ne  sa- 
vaient aussi  apposer,  pour  leur  signature  ^  que 
d'informes  croix.  f  ^ 

Le  gouverneur  Glaifeorne,  après  4'assei^ 
longues  rejpçiiseSy  annopçA  qu'il  se  icendrait 
sur  les  lî^Hx  pour  voir  les  choses  par  lui- 
même.  Des  plaintes  multipliée^  qui  lui  ardr 
Taient  ea  même,  temps ^  de  tous  les  partis^ 
contre  le  juge  SficoU,  nécessitaient  aussi  sa 
présence;  et  en  e&t  il  ne  tarda  p^  àamreB 
aux  At2»kapas>  il  j  parut  plutôt  comme  hxx 
aimable  pacificateur  que  coomie  uu  p^mkr. 
magistrat  venant  faire  des  redttcciiea.poiir 
découvrir  les  ooopables.  Personne nesemblait 
plus^prcqptre  à  caaaplir  cea  louables  iateations; 
ses  mœurs  sont  douces  >  sa  physionotnie,  sa 
Toix  même  Fannoncent.  S'il  s'exprimail;  mal 
en  irja^nçais^il^  s^pléait  par  des  maitières 
e:|tr^«me0t  aQabJe^  S09  S(^.ur.àJa;IjOuif^ 
siaoe  lui  avait  fait  pi»?dre.  de  oeMei  roideuc 
américaine^saiis  altérer  cette  noble  iHiii(4iciitéy 
caractère  qéceiKSairemeot.  diafinetiT  dè;jèeUea 
qi^on  doit  trouver  djtnsles  gtEmvarnemens  pon 
polaires.  U  éUtit  grand*  l^Âjeâ  lait»  ê^  d'en^- 
Tiron  trente-six  ansi  époque  o^  les  traits  cooh 
ipencent  à  prendre,  ce  caractère  de>:digmtà 
si  favorable  aux  personnes  en  jphce.     . 
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M.  Glaiborne  donna  et  reçut  des  fêtes,  von» 
lanjt  ainsi  assoupir  les  haines  par  les  plaisirs* 
Au  milieu  de  la  joie  de  la  table,  on  se  porta 
des  santés  mutueUes;  le  Toisin  embrassa  son 
Toisin  :  on  se  promit  réciproquement  la  paix. 

Madame  Desclouettes,  que  ^c  gouverneur 
n'avait  pas  manqué  d'aller  principalement 
voir,  lui  donna  une  jolie  fête  où  le  parti  en- 
nemi  fut  invité,  où  plusieurs  se  rendirent;  et 
ce  fut  un  spectacle  remarquable  pour  moi  d'jr 
observer ,  mêlés  au  milieu  de  cette  famille , 
ceux  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  la  cou* 
Traient  d'opprobre ,  de  les  voir  assis  à  la  table 
et  à  côté  de  celui  qu'ils  accusaient  du  plus 
lâche  assassinat.  Les  uns  prirent  gaiement  leur 
parti,  les  autres  semblaient  agités  de  re- 
proches. 

L'Amour,  ce  dieu  que  rien  n'arrête ,  frappa 
d'un  de  ses  traits  puissans,  au  milieu  de  cette 
étrange  réunion,  le  coeut  du  gouverneur ,  et 
ce  fut,  à  dire  le  vrai,  pour  une  beauté  rare; 
elle  était  fille  d'un  riche  habitant ,  comman- 
dant par  intérim  pendant  la  disgrâce  de 
M.  Deblanc,  qui  avait  présidé  à  l'arrestation 
de  Saint-Julien ,  qui  l'avait  conduit  à  la  ville, 
et  qui  était  resté  attaché  au  parti  Desclouettes. 
Cet  événement,  précurseur  d'un  mariage  qui 
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1  dû  avoir  lieu  depuis  mon  départ,  redonna 
de  la  prépondérance  à  la  famille  Desdouettes» 
Le  jour  du  départ  du  gouverneur,  ua 
grand  nombre  des  deux  partis  se  trouvèrent 
réunis  pour  lui  faire  leurs  adieux;  à  la  fin  da 
dîner,  lorsque  les  vins  avaient  mis  les  convi* 
Tes  en  belle  humeur,  on  proposa,  pour  ga« 
rantic  de  la  paix  future,  un  oubli  absolu  de 
tout  ce  qui  s'était  passé;  des  applaudissemeni 
répétés  appuyèrent  la  proposition;  lie  seul 
Desclouettes  aîné  resta  silencieux ,  puis  il  dit  : 
J'ai  promis  de  maintenir  le  bon  ordre  dans 
ce  canton  ;  je  tiendrai  fidèlement  mes  pro- 
messes, et  toute  mon  influence  tendra  cons^ 
tamment  à  ce  but  Mais  puis-je  tout  oublier? 
quand  je  consommerais,  d'un  coté,  la  ruine 
d'une  famille  que  j'ai  pris  l'engagement  de 
défendre,  et  quand,  de  l'autre,  je  laisserais 
l'accusation  d'assassinat  flétrir  desinnocenset 
me  flétrir  moi-même  ;  un  tel  oubli  est  donc 
hors  de  ma  puissance  et  de  ma  volonté  :  je 
défendrai  loyalement  ma  cause;  que  mes  ad-* 
versaires  se  défendent  aussi.  Un  murmure 
parqua  l'imprpbation  de  cet  énergique  dis-» 
cours,  qui  devînt  pour  moi  une  nouvelle  con- 
viction de  l'innocence  de  Desclouettes;  et 
4ans  cet  instant  où  je  voyais  les  deux  partia 
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en  préaeDoe^  je  jugeai  de  la  différente  trempe 
de  leurame.  M.  Desclouettes  pou?ait-il  en 
effet  abandonner  une  famille  dans  une  affaire 
dont  il  avait  été  le  soutien ,  dont  les  dépenses 
s'élevaient  à  plus  de  vingt  mille  écus?  pouvait- 
il  également  laisser  subsister  le  voile  épais  qui 
couvre  un  assassinat  doftt  presque  toute  la 
colonie  le  soupçonnait  au  moins  rinstigatc^ur 
et  flétrissait  d'autres  innocens? 

n  faut  le  dire ,  ce  qu'avait  fait  le  gouver- 
neur pour  dissiper  ces  divisions  était  illusoire, 
puisqu'il  n'avait  p^s  été  question  des  deux 
affaires  qui  en  étaient  le  principe;  c'est  que 
des  vues  secrètes  d'une  toute  autre  impor^ 
tance  que  ces  procès,  avaieiït  été  lei  vérita-- 
blés  motifs  de  ce  voyage  du  gouverneur;  \e 
les  devinai,  quoique  je  ne'fusse  pour  rien  dans 
la  confidence.  On  va  voir  comment;  qu'on 
me  permette  cette  importante  digression  pour 
revenir  bientôt  à  l'affaire  Saint-Julien. 

La  situation  des  Afakapas  etdesOpélousas, 
confinant  à  l'ouest  de  la  Louisiane ,  formant 
les  limites  indécises  des  provinces  espagnoles, 
est  extrêmement  importante  dans  les  circons- 
tances présentes.  En  cas  d'attaque  de  la  part 
des:Espagnols,  la  perte  de  ce  canton  devien- 
drait,des  plus  préjudiciables  à  la  colonie;  à 
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la  Nouyelle-Opléans  surtout,  qui  tire  de  là 
les  viandes  nécessaires  à  sa  consommation.  Il 
était  donc  de  la  politique  de  ne  pas  aliéner 
l'esprit  des  habitans  de  ce.  canton  contre  le 
gouvernement  américain ,  de  se  rendre  fato- 
râbles  les  deux  partis  »  de  les  laisser  en  même 
temps  subsister,  afin  qu'en  ritalisant  d'atta^ 
chemeat  pour  le  gouvernement  américain, 
ils  s'obseryassent  mutuellement  dans  ce  que 
Tua  des  deyx  voudrait  tenter  contre  ce  même 
gouvernement.  Ce  plan  a  étésuivi  par  le  gou- 
veroement  ayec  tout  l'art  imaginable ,  d'abord 
le  schériff^  doatla  conduite  avait  été  droite 
et  légale,  fut,  à  l'arrivée  du.gouverneur,  sa- 
crifié au  parti  de  la  noblesse;  il  fut  destitué, 
tandis  que,  si  les  lois  avaient  agi ,  plusieurs  de 
ces  faïQilles  étaient  perdues  >  et  le  juge  Niçois, 
coupable  de  vexations,  dé  vénalité,  fut  con-^ 
serve  I  parce  que  ne  tenant  pas  plus  à  un  parti 
qu'à  l'autre,  on  ne  mettait  pas  la  même  ani^ 
mosité  à  sa  destituUon :  rusé,  adroit^  con* 
naissant  le  canton,  il  devenait. nécessaire  ao 
gouvernement,  pour  observer  vigilamtment 
ce  qui  se  passerait;  ainsi  ces  vues  firent  sacri- 
fier l'agneau  sans  tache ,  et  respectet  le  bouc 
<hargé  d'iniquités* 

Plusieurs  mois  ayant  Tarrivée  du  gourep^ 
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tient,  un  capitaine  de  génie  an  service  amé« 
ricain ,  nommé  Stille  ^  était  venu  pour  la  se- 
conde fois  au£  Atakapas  ;  il  enrôla  un  Français 
nommé  Legrand,  pour  aller  parcourir  secrè- 
tement les  provinces  internes  espagnoles»  limi- 
trophes de  la  Louisiane  ;  ce  Français  appre- 
nant le  danger  d'une  telle  entreprise,  qai 
l'exposait  à  être  condamné,  du  moins  aux 
mines,  refusa  d'exécuter  le  vojage.  J'étais 
alors  aux  Âtakapas ,  je  le  sus  aussitôt  :  voyant 
quelquefois  ce  capitaine  Stille ,  il  me  disait 
qu'il  allait  faire  une  petite  promenade  aux 
Opélousas ,  et  je  savais  de  quoi  il  était  ques* 
tion.  Malgré  l'abandon  de  son  conducteur 
liCgrand,  le  capitaine  Stille  disparut  un  cou- 
ple de  mois  des  Âtakapas  ;  lorsque  je  le  revis, 
il  me  dit  simplement  qu'il  avait  été  visiter  les 
environs  des  Opélousas.  A  son  a^rrivée  à  la 
Nouvelle-Orléans,  le  capitaine  Stille  futnom« 
Hié,  par  son  gouvernement,  à  une  place  de 
plus  de  dix  mille  francs,  et  c'est  justement 
peu  de  temps  aprè^  ce  vojage  du  capitaine 
Stille, que  le  gouverneur  vint  aux  Atakapas 
et  aux  Opélousas. 

Tout  ce  que  j'avais  vu  dans  le  long  vojage 
parterre  que  je  venais  de  faire,  me  prouvait 
•d'ailleyrs  que  le  goHveraement  américain  ne 
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cédait  ici  qu'à  la  volonté  générale  du  peuple 
dont  il  est  obligé  d'être  Tinstruraent. 

Depuis  la  nier,  en  remontant  au  nord^  j'a- 
vabpartput  rencontré  des  Américains  5'ap- 
procbant  des  contrées  espagnoles,  bravant  la 
lâim  et  les  d^qgers.  Aux  confins  des  Atakapas, 
des  Opélousàs^  à  la  Côte-Gelée  y  au  bayou 
Chicot ,  dans  ]e$  lieux  les  plus  inaccessibles, 
toujours -ce  sont  eux  qui  s'offrent  à  mes  re- 
gards étonnés^  Les  soti^bres  solitudes  du  bayou 
aux  boeufs ,  les  pinière^,  qui  vont  jusqu'aux 
rapides  de  la  Rivière  Roug.e,  s'y  peuplent  de 
momens  en  momens  de  ce  pQpple  ambulant; 
il  en  est  de  même  des  rives  solitaires  du  fleuve, 
depuis  la  Pointe -Coupée  en  remontant.  Les 
déserts  qui  s'étendent  jusqu'au  lac  Kataoulou, 
vont  être  bientôt  habités,  et  les  sinuosités 
sauvages.de  ce  lac  sont  déjà  occupées  par  pes. 
hommes  vivant  de  maïs  et  de  viandes  salées^, 
dédaignant  les  commodités  de  la  vie.  Les 
bords  de  la^  Rivière  Noire  commencent  aussi 
à  cesser  d'être  tout-à-fait  déserts. 

Je  retrouvais  à  chaque  pas  de  ces  voyageurs 

campés  avec  leurs  familles,  sous  de  grossiers 

bois ,  presque  à  la  manière  des  sauvages.  Au 

Ouachita ,  dans  le  peu  d'intervalle  qu'il  y  avait 

eu  entre  mes  deux  voyages,  j'y  avab  remawjué 
nu  a 
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des  chaogemens  étonnans.  Ces  Américains 
ambulans  partent  des  Natchez,  les  uns  sur  de 
frêles  pirogues ,  les  autres  s'aTanceut  témé- 
rairement à  travers  les  forêts.  Que  renez-vous 
chercher  ici ,  ai-je  entendu  demander  à  plu- 
sieurs d'entre  eux?  Nous  venons,  répondaient- 
ils,  pour  nous  approcher  du  Mexique  :  c'est  la 
terre  promise,  après  laquelle  tous  soupirent. 
L'immense  prairie  de  Dahen ,  dite  Mer 
Rouge  y  foi^mait  dé  jà^  depuis  mon  premier 
départ,  des  établissemens  si  considérables, 
que  ces  habitans  avaient  percé  une  route  par 
où  ils  se  rendaient  au  Poste  dans  une  petite 
journée,  tandis  que  précédemment  il  en  fal- 
lait trois. 

C'est  peu  de  temp^raupararant,  que  de  sim- 
ples particuliers  Anglo-Américains  étant  par- 
tis ,  dans  une  nuit,  du  bajou  Sara,  près  la 
Pointe-Coupée ,  faillirent^  contre  pa  foi  des 
gens ,  surprendre  le  poste  espagnol  du  Bâtqn 
Rouge,  Précédemment  No  lins  ^  parti  des 
Matchez,  n'avait-il  pas,  à  la  tête  de  quelques 
Américains ,  pénétré  dans  ces  provinces  de  la 
domination  espagnole ,  pour  enlever  de  force 
des  chevaux?  n'y  avait-il  pas  soutenu  un  siège 
qui  aurait  été  des  plus  meurtriers  s'il  n'avait 
clé  tué;  et  alors  une  multitude  d'autres  Amé- 
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ricaiusse  disposaient,  aux  Natchez^  à  aller 
le  joiodre. 

Déjà  aussi  le  gouvernement  américain  arait 
fait  faire  une  expédition  sur  le  Missouri ,  et 
plus  récemment  une  autre  sur  le  Ouachita  : 
ainsi  ajant  partout  vn  la  passion  du  peuple 
pour  Tenvahissement  du  Mexique ^  la  volonté 
de  son  gouvernement  pour  j  concourir ,  je 
dus  facilement  reconnaître  dans  la  conduite 
du  gouverneur  la  continuation  du  même  plan, 
et  me  rendre  raison  de  contradictions  qui 
n'étaient  qu'apparentes. 

M.  Desclouettes  aîné,  que  je  n'avais  eu 
occasion  de  connaître  personnellement  que 
pendant  les  fêtes  auxquelles  là  présence  du 
gouverneur  avait  donné  lieu,  m'avait  pressé  de 
le  venir  voir,  et  me  promettait  sur-tout  de 
me  communiquer  les  pièces  de  l'afFaire  Saint- 
Julien.  Je  lui  ÛMf  en  effet,  ma  visite  peu  de 
jours  après.  Je  vis  un  père  aimant  tendrement 
ses  enfans ,  tendrement  aimé  d'eux,  recevant 
continuellement  des  preuves  d'attacbbment  de 
ses  voisins;  sa  physionomie  sensible  conservait 
l'empreinte  de  l'afQiction;  depuis  Quelques 
mois  seulement  il  avait  perdu  son  é|)ouse  ;  et 
d'une  pièce  voisine  ^entendais,  durant  les 
nuits,  sesgéoûssemens  proloiïgés.  Je  vois  trop 
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clairement,  lui  dis -je,  après  avoir  lu  ou  élu* 
dié  les  pièces  qu'il  m'avait  confiées,  que  Ve 
seul  coupable  est  Saint-Julien,  scélérat  cou^ 
verl  de  crimes ,  qui^  après  s'être  souillé  encore 
du  meuiLrç  tjp  son  épouse,  accuse  ^udapieu- 
sement  des,  cbeis  de  famille  innocens,  dont  la 
conduite  a  tpujou^sélé  pure.  Mais -comment, 
avec  tant  de,  moyens  .de  Caire  connaître  la  vé- 
rité,   de,  coDfondre  le  calomniateur,   avez- 
vous  laissé  Teireur  se  propager  dans  toute 
la  colonie?: Que  de  peines  vous  vous  seriez 
épargnées!  Que  de  honte  dont  vos  ennemis 
seraient  cç)uverte!  Nous  avons,  merépondit- 
iK  caché  spigoeustaient  ces  preuves  d'inno- 
cence, au^  risque  de  paraîire  quelque  temps 
coupjable,  pqUk.  coulondre  plus  sûrement  le 
<:riniinel  qj>  précoce  .des  tribtinù!ux{.  Surpris 
par  cette lumiqi^inatlepdue,  il  n'aura  pas  le 
tempsi^de  s^éph^pppr  par  de. nouveaux  faux- 
fuyans,  Cétoit  le.  langage  d'an  Créole  élevé 
diUïSf  les: principes)   ou  plutôt  dans  les  pré- 
v^etilions  de  la  justice  criminelle  espagnole, 
stippos^^.qoeJa  vérité  se  découvre  mieux  à 
rpuibre  ^u    mystère,  qu'au  grand  Jour  des 
discussions  publiques..  Eh  mais,»lôi  répli- 
quai-je  ,  ne  savez-voos  4onc  pas  que  lé  propre 
jde  la  vérité  est  tonjotirs  de  se  rendre  de  plus  en 
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plus  redoutable  au  coupable  à  mesure  qu'elfe 
s'approche  de  lui  ;  que ,  tandis  qu'il  s'efforce  de 
se  dérober  en  partie  à  elle ,  il  ne  se  couvre 
d'un  côté. que  poui:  se  découvrir  de  rautre-; 
et  qu'obligé  ainsi  de  sa  montrer  successive- 
ment; il  fait  connaître  «ea  difformités ,  devient 
la  victime  des  artifices  qu'il,  a  employés  pour 
lui  échapper?  Indépendamment  de  ces  pièces 
authentiques,  dont  je  reçus  dé  M.  Descloueltes 
des  copies  faites  sous  me&  yeux  y  le  comman- 
dant par ////er/7/i,celuiquiavait  failles  premiers 
interrogatoires  de  Saint- Julien ,  qui  l'avait  eon- 
duitenville,  qui  avait  entendu  un  grand'nom- 
brede  témoins,  qui  jouit  justement  d'une  lîaute 
considération,  dans  les  deux  partis  ^  me  remit, 
à  mon  départ  pour.  France-,  un  mémoire  de  lui 
Irès-étendu  venant  à  l'appui  de  tout  ce  que  j'a- 
vais précédemment  lu.  C'est  sur  ces  moyens 
d'instructions  que  je  me  dirige  principalement 
dans  la  discussion-oii  je  vais  me  livrer. 

Saint-Julien  était,  dit-il ,  éleodûsur  le  plan- 
cher de  son  cabinet,  le  dos  en  baut,  à  cinq 
pieds  de  sa  femme;  il  se  trouvait  ainsi  entre 
les  deux  portes  de  ce  cabinet,  dontl'une  com- 
munique dehors  et  l'a^itte  à  la  salle  où  était 
son  éponse  assise >  luitQurnantle  dos,  occu- 
pée à  filer  auvronel..  Dans  l'enfoncement  de 
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la  salle  éteit  une  autre  femme  filant  aussi  ;  il 
j  avait  encore  une  autre  jeune  personne.  C'é- 
tait à  rentrée  de  la  huit,  et  une  chandelle 
allumée  était  placée  dans  un  coin  de  la  salle , 
de  manière  que  le  cabinet  de  Saint-Julien  se 
trouvait  dans  l'obscurité.  Saint-Julien  avait 
ses^  deux  pieds  appuyés  sur  les  montans  de 
la  porte  du  dehors,  et  s'amusait  à  entendre 
ces  femmes  chanter,  lorsqu'il  aperçut  le 
bout  du  canon  d'un  fusil  s'avançant  du  de- 
hors d'environ  un  pied  sur  lui*  Il  saisit, 
par  un  mouvement  précipité,  ce  canon,  le 
colle  contre  le  montant,  le  coup  part,  une 
balle  traverse  le  corps  de  sa  femme,  sort  près 
du  sein,  endonunag'e  le  noyau  du  rouet,  et 
va,  dans  une  pièce  voisine,  frapper  un  mon- 
tant de  la  fenêtre. 

Cette  première  partie  du  récit  de  Saint- 
Julien  porte  déjà  la  démonstration  de  la  faus- 
seté. Un  assassin  qui  en  aurait  voulu  aux  jours 
de  Saint-Juliea,  serait-il  venu  mettre  le  canon 
de  son  fusil  dans  la  main  même  de  Saint- 
Julien?  N'était-ce  pas  s'exposer  inutilement  à 
un  danger  évident  en  cas  que  le  coup  man- 
quât? La  position  de  SaintJulien  lui  donnait 
tous  les  avantages  possibles  pour  ajuster  son 
coup  de  loin,  et  fuir  si  le  coup  manquait. 
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ou  la  dame  Saint-Julien  a  été  assassinée. 

3rès  la  déclaration  de  Saint -Julien. 

Balle. 

pieds  de  largeur, 
yayant  ses  pieds  appuyés  à  la  porte  A , 

m ,  d'après  la  déclaration  de  son  mari, 
cupât  pour  être  frappée. 

é  attéré. 

le  Baudin. 


-  4  Sud. 
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Ceux  que  SainlJ^ulien  désigne  pour  être  ses 
assassins  soQt  d'excelleos  chasseurs  comme 
presque  tous  les  Créoles;  et  d'excellens  chas- 
seurs ,  assurés  de  leur  coup  à  une  certaine 
distance,  ne  viennent  pas  imprudemment 
prendre  une  position  si  désavantageuse  et  si 
périlleuse. 

Saint-Julien  était  d'ailleurs  dans  uu  lieu  obs- 
cur ;  il  avait  en  foce  la  réverbération  de  la 
chandelle  qui  éclairait  la  salle  :  et  comment 
dans  de  telles  circonstances  peut-il  voir  un  ca- 
non de  fusil  s'avançant  seulement  à  un  pied  de 
lui,  c'est-à-dire  pas  jusqu'à  ses  genoux?  com- 
ment a-t-il  pu  désigner  avec  précision  la  place 
et  les  mouvemens  de  l'assassin  ?  Mais*  lorsque 
de  sa  main  il  relève  le  canon,  en  se  relevant 
lui-même ,  et  le  pousse  contre  le  montant  de 
la  porte ,  la  balle  alors  devait  passer  par-dessus 
la  tête  de  la  femm«  Saint-Julien;  et  de  l'en- 
droit où  il  suppose  l'assassin  placé ,  la  balle 
devait  prendre  une  direction  plus  diagonale  : 
alors  elle  n'aurait  pu  ni  atteindre  la  femme , 
ni  le  montant  de  la  croisée  du  fond  ;  elle  aurait 
frappé  à  l'angle  de  la  pièce.  Peut-on  suppo- 
ser que  l'assassin  eût  attendu,  pour  lâcher  son 
coup  y  l'instant  où  la  position  de  son  fusil  ne 
pouvait  blesser  sa  victime? 
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Saiot- Julien  ,  continuant  son  récit,  dit  que 
Tassassin  s'est  sauvé;  qu'il  Fa  poursuivi,  et 
que  trouvant  sQus  la  main  une  piocbe ,  il  s'eo 
.est  saisi  pour  attaquer  le  meurtrier.  Mais 
Saint- Julien  avait  des  armes  dans  la  chambre 
même  où  on  l'assassinait,  et  à  quelques  pieds  de 
lui;  comment  n'y  court-il  pas?  comment  la 
sensibilité  ne  le  retient-elle  pas  près  de  sa 
femme ,  pour  lui  donner  les  premiers  secours , 
pour  mourir  avec  elle  sîil  le  faut,  et  se  défen- 
dre avec  plus  d'avantage  s'il  est  de  nouveau 
attaqué?  Il  court  au  contraire  sans  armes  contre 
l'assassin  ,  et  il  devait  en  supposer  plusieurs. 
Alors,  continue-t-il,  il  reçoit  un  second  coup 
de  fusil ,  ce  coup  part  encore  de  la  main  d'un 
habile  chasseur  et  ne  l'atteint  pas  non  plus,  et 
cet  habile  chasseur  avait  cependant  eu  le 
temps  et  la  commodité  d'ajuster  Saint-Julien. 
Un  troisième  assassin  ne  tire  pas,  ce  qui  est 
également  extraordinaire.  Ces  trois  assassins 
viennent  sur  lui,  l'atterrent,  le  meurtrissent  de 
coups  de  crosse.  Mais  des  assassins  chasseurs 
ne  se  bornent  pas  à  tirer  un  seul  coup ,  ils 
ne  viennent  pas  commettre  un  assassioat  avec 
une  seule  arme.  Et  à  quoi  se  réduisent  les 
coups  de  crosse  qu'à  reçus  Saint  JuUen?  Oa 
va  le  voir. 
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D'abord  ce  que  Saint-Julien  ne  dit  pas,  et 
ce  qu'ont  déclaré  la  femme  et  la  jeune  per- 
sonne, c'est  que  s'étant  sauvées  dans  le  câbi- 
net  du  fond^  elles  n'ont  entendu  aucun  tu- 
multe, aucuns  cris,  et  cependant  la  scène  se 
passait,  au  dire  de  Saint-Julien ,  près  du  cabi- 
net où  s'étaient  cachées  ces  deux  personnes  : 
Mais  ce  qu'elles  ont  entendu,  c'est  le  second 
coup  de  fusil,  puis  après  Saint-Julien  faire  le 
tour  de  la  maison ,  venir  à  la  croisée  du  cabi- 
net où  elles  étaient  enfermées ,  et  Saint-Julien 
appeler  trois  fois  Manon.  Ne  recevant  pas  de 
réponse ,  elles  l'entendirent  ensuite  ordonner 
à  son  nègre  d'aller  dire  à  son  beau-frère  que 
sa  sœur  venait  d'élre  tuée.  Saint- Julien  n'avait 
doQC  pas  été  assommé  par  des  assassins. 

La  nuit  même  le  curé  vient  confesser  la 
danae  Saint-Julien  ;  il  demande  quatre  hommes 
pour  faire  porter  Saint-Julien  dans  une  pièce 
voisine  :  mais  Saint-Julien  se  lève  sevil  de  son 
lit,  gagne  seul  une  autre  pièce  à  l'extrémité 
de  la  maison ,  et  s'y  couche. 

Deux  chirurgiens ,  il  fdui  le  ^re ,  peu  ins- 
truits, examinent  séparémeDil'ébtJ  de  Saint- 
JuUen.  L'un  d'eux  décldi^eiVaguèment  qu'il  est 
meurtri  de  coups;  l'autiiç  dédare  Â'en  trouver 
nulle  trace,   sinon   quelques    égratignures. 
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Ce  qull  y  a  de  sanguinolent  dans  les  crachats 
ne  lui  parait  provenir  que  des  gencives. 

Le  lendemain  Saint-Julien  écrit  de  sa  pro** 
pre  main  une  requête  de  trois  pages  au  gou- 
vernement espagnol.  Cette  pièce  que  j'ai  exa- 
minée avec  la  pins  scrupuleuse  attention 
prouve  que  Saint  Julien  n'était  point  dans  la 
situation  d'un  homme  qui^  la  veille ,  avait  été 
laissé  meurtri  de  coups  et  expirant ,  ses  idées 
sont  froidement  rendues,  insidieusement  pré- 
sentées; il  n'accuse  nommément  personne, 
mais  il  cherche  k  faire  naître  des  soupçons, 
par  l'intérêt  qu'il  a  pris  au  procès  des  limites, 
et  parce  qu'il  se  trouve  en  concurrence  avec 
les  Desclouettes  pour  des  troupeaux  de  bœufs 
qu'il  menait  vendre  en  ville.  Ce  qui  caracté-^ 
risesor^tout cette  pièce,  c'est  qu'il  n'y  est  oc- 
cupé que  de  lui.  Une  seule  phrase ,  la  dmnière, 
parle  de  sa  femme  assassinée. 

Lorsqu'après  l'assassinat  deux  hommes 
trouvent  Saint-Julien  étendu  dans  sa  cour, 
inanimé  en  apparence ,  et  qui  le  prennent  afin 
de  le  porter  chez  lui  ;  Saint-Julien ,  agité  de 
terreur  à  l'approche  de  cette  maison  qu'il 
vknt  de  souiller  du  plus  affireux  crime,  oublie 
sa  feinte  débilité;  il  arc-boute  ses  pieds 
contre  le  seuil  de  la  porte ,  ses  muscle»  se  con- 
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tractent  avec  violence,  et  ces  deux  hon:imes 
sont  contraints  de  le  déposer  dehors  de  la 
maison,  en  attendant  que  d autres  bras  vien- 
nent les  aider  à  le  faire  entrer  de  force ,  et  à 
le  placer  sur  son  Ut  Là  «Saint-Julien  manifeste 
de  nouveau  d'autres  signes  de  terreur;  il  faui 
éloigner  <le  lui  les  lumières,  il  ne  faut  pas 
même  rapprocher.  Il  ne  lui  échappe  pas  une 
parole  d'inlérét  pour  sa  femme  baignée  dans 


son  sang. 


Il  est  donc  évident  que  SainiJulien  n'a 
point  été  assommé ,  maltraité,  qu^oti  n'a  point 
voulu  attenter  à  ses  jours.  8aint>lfulien  est 
donc  ici  coupable,  non  d'erreur,  mais  de 
mensonge.  Mais  mentir  lorsqu'il  s'agit  de  dé-* 
couvrir  l'auteur  de  l'assassinat  de  sa  femine» 
lorsque  lui  seul  témoin  peut  domier  des  rensei<^ 
gnemens  positifs ,  c'est  ôterles  moyens  de  con- 
naître la  vérité ,  c'est  donc  se  rendre  com- 
plice du  crime.  Ainsi,  par  la  seule  preuve  que 
Saint-Julien  est  imposteur  dans  le  récit  de 
cet  assassinat,  Saint-Juliea  doit  être  traité 
comme  coupable  de  ce  crime  ;  cette  culpa- 
bilité s'aggrave  par  grand  nombre  d'autres 
impostures. 

Des  chiens  féroces  gardaient  sa  cour;  l'é- 
tranger n'osait  y  entrer  si  on  ne  venait  Ve^ 
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corter,  et  cependant  ces  redoutables  chiens 
ne  disent  rien  aux  assassins  de  Saint-Julien  ; 
ils  sont  restés  muets  pendant  que  Saint-Julien 
est  aux  prises  avec  ces  mêmes  assassins,  est 
terrassé  et  assommé  par  eux.  Saint-Julien  , 
pressé  par  cet  argument  irrésistible,  répond 
i|ue  plusieurs  jours  d'avance  il  avait  vu  des 
particuliers  leur  jeter  de  la  viande,  et  qu'alors 
il  savait  qu'il  se  tramait  des  complots  contre 
ces  jours.  Mais  des  morceaux  de  viande  jeté» 
par-dessus  la  barrière  de  sa  cour  à  des  cbiens 
féroces  ne  suffisent  pas  pour  les  apprivoiser; 
sicelaavoit  été,  n'aurait-il  pas  lui-même  re- 
connu ces  hommes?  il  en  aurait  instruit  sa  fa- 
millf^  ;  il  leur  aurait  montré  les  débris  de  ces 
viandeS;  et  il  n'en  a  parlé  à  personne.  Inter- 
rogé en  ville,  sur  le  même  objet,  par  l'audi- 
teur espagnol,  il  répond  que  ses  chiens  ont 
été  charmés  :  Saint  -  Julien  ,  esprit  fort  , 
quand  il  prend  ,  à  l'arrivée  du  préfet ,  le 
caractère  d'un  patriote  français,  se  transforme  ' 
en  crédule  superstitieux  devant  un  juge  es- 
pagnol. 

Carmouche  ^  dont  Saint-Julien  fait  le  prin- 
cipal assassin ,  a  prouvé  par  de  nombreux  té- 
moins qu'il  était  chez  lui  au  moment  de  l'évé- 
nement; il  a  accouru  au  bruit,   comme  ses 
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voisins  ,  et  le  lendemain ,  au  lever  du  soleil , 
il  ar  conversé  amicalement  avec  la  malheureuse 
dame  Sa^nt-Julien  et  la  femme  nommée  Au- 
bein  ,  celle  qui  était  dans  la  chambre  au  mo-- 
ment  de.  l'assassinat.  Carmouche  a  répondu 
tranquillement  à  toutes  les  questions  du  sjndic 
Sorel,  et  alors  Sàint-Julien  était  dans  une  agi^ 
tation  convulsive.  Saint- Julien,  qui  revoit  son 
assassin  ;  celui  de  sa  femme,  quelques  momens 
après ,  et  qui  le  revoit  encore  le  lendemain 
matin  ,  ne  le  couvre  pas  d'imprécations  ,  ne 
lui  adresse  pas  un  seul  mot  de  reproches. 

Lie  syndic  Sorel ,  cet  avare  dont  j'ai  parlé , 
avait  de  fortes  raisons  de  ménager  Saint- Ju- 
lien,  qui  devait  lui  faire  vendre  avantageuse** 
ment  une  partie  de  son  troupeau.  Au  lieu  de 
profiter  du  premier  instant  de  trouille  pour  sai* 
sir  la  vérité  par  de  rigoureux  interrogatoires, 
ce  sjndic  devient  le  vil  complaisant  de  Saint- 
Julien  y  s'occupe  à  recueillir  des  certificats 
de  sa  bonrte  conduite ,  et  la  femme ,  cette 
malheureuse  victime,  est  délaissée;  elle  vit  en- 
core huit  jours,  et  meurt  sans  être  interrogée. 
A  cliaque  pas  Saint-JuUen  épaissit  les  voiles 
qui  dérobent  la  vérité;  donc  il  est  le  seul  au- 
teur d'un  crime  commis  sous  ses  yeux;  mais 
quelle  cause  a  pu  le  déterminer  à  cette  atro- 
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cité;  car  enfin  les  scélérats  ne  sont  scélérats 
que  par  des  motifs  particuliers  ;  rinclination 
au  crime  n'est  point  naturelle  dans  le  cœur  des 
hommes  ;  elle  j  naît  ^  comme  une  maladie^  ac- 
cidentellement. 

Un  homme,  nommé  Auboin,  le  mari  de 
cette  même  femme  qui  était  dans  la  salle  lors 
de  l'assassinat,  demeurait  chez  Saint-Julien  en 
qualité  d'engagé  ,  c'est-à-dire  d'ouvrier  ;  il  y 
forma  y  avec  la  dame  Saint-Julien,  des  liaisons 
trop  intimes.  Un  jour  Saint-Julien  les  surprit 
dans  l'office.  Une  autre  fois ,  rentrant  inopiné- 
ment dans  son  jardin,  d'où  il  venait  de  lire  des 
papiers ,  il  les  surprit  encore  dans  le  cabinet 
du  fond,  et  Auboin  sauta  par  la  fenêtre,  mais 
fut  vu  du  mari;  et  c'est  peu  de  temps  après 
qu'est  arrivé  l'assassinat  ;  et  qnelques  jours 
avant  Saint- Julien  l'envoja  faire  on  voyage. 
Auboin  est  mort  depuis  ces  événemens,  mais 
avant*  sa  mort  il  avait  déclaré  juridiquement 
ses  liaisons  avec  la  dame  Saint-Julien,  et  la 
jalousie  de  Saint-Julien  contre  lui. 

Plusieurs  fois  la  dame  Saint*- Julien  fit  ap- 
peler^ peu  avant  sa  mort,  cet  Auboin,  que  le 
mari  sut  toujours  éloigner;  et  enfin  cette 
malheureuse  lui  fit  dire  de  mettre  une  petite 
croix  au  coin  de  son  jardin  près  d'une  toufie 
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de  baume.  La  croix  Ait  en  effet  placée.  Indi- 
cation de  plusieurs  autres  crimes  ténébreux 
répugnant  à  révéler.  La  famille  de  cette  infbr* 
tunée  se  crojaiit  flétrie  dans  cette  coupable 
liaison^  s'est  d'autant  plus  attachée  au  parti 
Saint- Julien ,  qu'ette  imaginait,  par  cette  con- 
duite r  se  s^uTcr  d'une  tache  infamante.  Tel  est 
l'étrange  motif  qui  a  fait  prendre  parti  à  ces 
Acadiens  ignorans  et  faibles  en  fayeur  de  l'as- 
#assin  de  leur  fille. 

Un  jaloux  peut,  il  est  vrai ,  dans  l'excès  de 
sa  fureur  )  attenter  aux  jours  de  son  infidèle 
épouse  :  mais  lùéditer  de  longue  main  le  pro- 
jet de  l'assassiner  y  en  faire  froidement  les  pré* 
paratifs,  les  exécuter  avec  une  tranquille  fé- 
rocité j  c'est  le  dernier  période  où  peut  arriver 
le  scélérat)  et  grâce  encore  à  la  nature  il  n'jr 
arrive  que  lentement ,  par  degré,  par  des  es* 
sais.  Saint-Julien  n'a  donc  pu  commettre  ce 
crime  sans  avoir  passé  par  des  épreuves  pré- 
liitûnaires.  On  va  juger  combien ,  en  effet,  il 
éuit  exercé  dans  cet  affireux  métier. 

^ers  juillet  i8o5,  deux  ans  après  l'assas- 
sinat, Saint- Julien ,  toujours  appujé  de  soti 
puissant  parti,  toujours  outrageant  ses  en* 
i^emis  humiliés ,  osa  adresser  au  tribunal  cri* 
dkîoel  une  plainte  des  torts  que  faisaient  à  sa 
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réputation  les  propos  injurieux  tenus  contre 
lui  par  Descloueltcs,  et  ceux  de  son  parti  im- 
pliqués dans  l^e  crime  de  l'assassinat  Saint-' 
Julien  concluait  à  plusieurs  milliers  de  piastres 
de  dommages-intérêts  contre  eux.  Le  précis- 
de  leur  réponse  donnera  u^e  idée  et  de  l'au- 
dace de  ce  scélérat ,  et  des  qrimes  déjà  cumulés 
sur  lui. 

On  y  dénonce  l'accusation  intentée  contre 
lui  d'un  vol  de  cent  vingt  .piastres  fait  à  wm 
ouvrier  y /nomtnç  Saint^'Pierre  y  demeurant 
chez  lui,  et  ^  ^près  l'assassinat /d'avoir  fait 
proposer  par  .un  tiers ^  ix  cet  homnve,  de  lui 
newîre  laspmme  et  \eà  ifrtéréts ,  s'il  voulait 
ne  pas  prendre  part  contre  lui  dans  son.  affaire. 
On  y  dénonce  un  autre  vol  fait  à  Théodore 
Broussard  et  d'autres  particuliers  voyageant 
avec  lui,  f-r- La  déclaration  d'un  mulâtre  libre,, 
nommé  Masse  ^  à  qui  Saint  •^Julien  a  6ff(çrt 
trois  cents  piastres ,  puis  cinq  cents  ^  s'ilvou- 
lait  déclarer  avoir  vu  passer  M.  Desclouetles  le 
jour  de  l 'assassinat iiyaût  un  fusil,  et  dirigeant 
ses  pas  çl^e^  Saint*JuIteh.  r^ D'avoir  tellemeht 
changé,  de  nom  qu'il  est^  impossible  de  suivre 
ses  j traces,  tantôt  prenant  celui  de  Julien 
CaslagneyX.zxi{oicA\3ki  dcj  Louis  Saint-Julien^ 

d'autres  fois  s'appelant  à^ErnauMle,  et  tout 

nouvellemenl 
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BQuveJkitiaDt.  veq^ak  se  remarier  sous  celui 
à^ Armenom^iUc  {\). 

Qu'un; ff^i^e  à  lui  connu ,  sous  le  nom  de 
Barlhélemi  Castagne  y  avait  déelaré  à  toute 
la  famille .  4^  Ne&art  dit  Charpentier ^  et  à 
çellç  de  Boulerlsy  que  Sétinù-Julien  était  parti 
de  France  pour  cause  d'assassinat ,  ce  qui 
l'avait  obligé  à  changer  de  nom  :  qu'en  des- 
cendant du  poste  de  Vincennes  Woabache, 
il  en  avait  emmené  une  berge  chargée  de 
liqueurai,  de.  fusils  et  4e  munitions  ,  disant 
qu'il  avait  trouvé  l'équipage  égorgé,-  et  qu'a- 
près avoir  jeté  les  cadavres  à  l'eau  ,  il  l'avait, 
aidé  de  sbs  compagnons  i  emmenée,  puis  en-- 
levé  ce  qu'elle  contenait,  et  fait  couler  à  food; 
qu'il  s'était  vanté  i  étant  commis  chez  un 
nommé  hopes^  d'avoir  tué  d'un  coup  de  cara- 
bine un  chel*  sauvage ,  ce  qui  avait  causé  la 
ruine  de  Lqpès,  etc.,  etc. 

(i)  Le  nouyeau  curé  des  AtakAp^  m'a  cerlifié  qno 
ces  variantes  de  noms  se  tronvaient  en  effet  snr  ses 
registres.  On  soupçonne^  par  la  déclaration  de  son  frère 
ci-après,  que  son  véritable  nom  est  Castagne ^  et  qu'il 
est  des  entirons  de  Bordeaux  \  ceux  de  mes  lecteurs 
des  enirirons  de  co  pays  ferdeat  «ne  bonne  œavre  de 
le  faire  comiaitre ,  et  de  décUr«r  l'assassinat  qa'il  y  a 
commis.    , 

ni*  H 


Digitized 


by  Google 


<  1*4) 

Et  depuis  l'assassinat  y  soa  beaa-frère ,  dont 
les  déclarations  auraient  pu  répandre  un  nou- 
veau jour  sur  cette  affaire^  était  0K)rt  presque 
subitement  Ce  qui  surtout  ne  laisse  pas  de 
doute  )  c'est  que  ce  nègre  qui  était  à  ses  cotés 
dans  sa  cour  pendant  la  scène  »  et  qui  avait 
envoyé  annoncer  à  son  beau -frère  que  sa 
sœur  avait  été  tuée,  est  mort  quelques  jours 
aprèsv  empoisonné^  dans  les  plus  affreuses  dou- 
leurs. Saint-Julien  s'était  bien  donné  de  garde 
de  le  faire  interroger j  et,  toujoui^  audacieux, 
il  a  encore  mis  ce  poison  sur  le  compte  de 
ses  adversaires. 

C'est  cet  .homme  souillé  de  tant  de  crimes 
et  de  beaucoup  d'autres ,  dont  on  était  à  la 
recherche  à  mon  départ  de  la  colonie,  qui 
menace  et  outrage  depuis  plusieurs  années 
des  familles  dont  la  vie  a  toujours  été  pure , 
qui  peut-être  encore,  dans  le  moment  où  meis 
lecteurs  me  lisent ,  les  abreuve  de  nouvelles 
ignominies  ;  c'est  lui  qui ,  sans  instruction  , 
sans  autre  mojen  que  l'audace  et  la  jactance , 
est  parvenu  à  être  le  chef,  le  meneur  de  ce 
que  le  canton  a  de  plus  distingué  par  la  nais- 
sance ,  l'éducation  ,  et  même  l'aménité  des 
mœurs;  qui, par  ses  partisans, a  fait  rendre  cet 
arrêté  au  préfet,  dont  le  cœur  pur  lui  donnera 
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tant  de  regrets  ;  c'est  lui  qui  y  aliuientaot  le 
feu  de  la  discorde ,  a  provoqué  Jes  partis  à  se 
mettre  en  présence ,  à  inonder  ces  contrées 
de  sangi.à, répandre  de  longs  deuils  dans  les 
familles  >  et  eniln ,  par  les  frais  qu'il  a  fait  ac« 
cumuler  »  a  con^mmé  sans  remède  la  ruine 
defptusifurs  familles.  A  quoi  a*t-ildonc  tena 
que  tant  de  calamités  n'aient  pas  eii  lieu?  A  la 
publicité  et  à  riostruclion^  alors  les  partisans 
de  Saint- Julien  rougissant  de  marcher  sous 
sa  bannière 9  l'auraient  fui»  seraient  même 
devenus  ses  ennemis  ;  des  haines  maintenant 
invétérées  y  qui  de  long* tem|>s  ne  pourront 
^tre  extirpées,  n'existeraient  pas  ,  ne  prépa«- 
reraisnt  pas;  pour  l'avenir  de  nouveaux  mal- 
heurs et  peut-être  de  nouveaux  crimes.     ^ 

Cette  tendance  qu'ont  tous  le$  hommes  à 
s'enflammer  par  esprit  de  partis,  à  deveïuir 
alors  capables  de  faire  de  plus  grands  sacri- 
fices ,  de  courir  les  plus  grands  dangers ,  qui 
se  manifeste  chez  tous  les  peuples ,  dans  toutes 
les  sociétés,  qui  est  de  tous  les  temps,  naît  du 
besoin  qu'a  l'homme  de  communiquer  avec 
ses  semblables  ;  plus  il  étend  ses  communica- 
tions, plus  ses  facultés  s'agrandissent,  et  ses 
forces  augmentent  La  violence  et  l'adresse 
peuvent,  par  intervalle^  ralentir  et  suspendre 
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les  eflfbts  de  ce  besoin  donné  par  la  nature  ; 
mais  semblable  à  cet  arbre  vigoureux ,  dont  y 
par  des  ligamens  serrés,  on  arrête  Tacfive 
sève ,  le  corps  se  couvre  alors  de  nodosités 
difformes I  des  rejets  confus  et  trop  multipliés 
le  rendent  de  plus  en  plus  hideux ,  et  enfin 
le  font  périr  épuisé.  Ainsi  baissent  périodi- 
quement chez  tous  les  peuples  de  sourde^ 
inquiétudes  y  présages  de  ces  crises  révolu-, 
tionnaires  si  souvent  fatales.  Le  sage  légi»^ 
labeur  doit  donc  /s'occuper  non  à  étouffer  cet 
indestructible  besoin  de  conummication ,  mai^ 
à  le  diriger  vers  des  objets  utiles  qui  ne  soient 
point  de  circonstances,  et  il  ù'y a»  d'utile, 
de  bdn,  de  perpétuel  que  ce  qui  liait  de  la 
vérité.  La  recherche  de  la  véçité  doit  donc , 
avant  tout,  être  le  but  de  toutes  leis Sociétés. 
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CHAPITRE    LXV. 

Le  Mexique  menacé  par  les  Anglo- Amé- 
ricains. Moyens  de  préx^enirson  invasion. 
Régions  qui  le  séparent  de  la  Louisiane. 
Fertilités  de  ces  Régions.  Nécessité  d'j- 
Jormer  des  Etablissemens.  Comment  ils 
doivent  se  faire.  Supprimer  la  Compaguie 
Anglaise  y  faisant  seule  le  commerce 
par  la  Rivière  Rouge.  Avantages  de  per- 
mettre la  Navigation  par  mer.  Nécessité 
d^une  balance  politique  et  commercial^ 
dans  V Amérique  Septentrionale.  Etablis- 
semens des  Européens  doiuenty  prospérer 
plus  que  les  Etablissemens  Américains. 
Moyens  des  premiers  à  cet  effet.  Avan- 
tages divers  des  Européens  sur  les  Amé- 
ricains. Ceux-ci  pourraient-ils  employer 
contre  les  premiers  des  moyens  hostiles? 
Leurs  résultats.  Ce  que  doivent  avoir 
surtout  en  yue  les  Européens  en  établis- 
s  cuit  ces  Colonies. 


Av  retCKir  de  mon  dernier  voyage ,  j'allai  à 
la  NoBvelle-Orléans  ;  j'y  vis  M.  le  marquis 
de  Caza-GalvO;  el  le  secrétaire- général  dom 
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André.  Alors  les  papiers  publics  aimoiiçaieftt 
que  M.  de  Gaza-Galvo  était  nommé  par  le  roi 
d'Espagne  gouverneur  des  Provinces  internes, 
c'est-à-dire  de  celles  qui  s'étendent  depuis  la 
Louisiane  jusqu'au  Mexique  ;  j'entretins  ces 
deux  peteonnes  de  l'état  des  frontières  de  ces 
vastes  et  belles  régions  »  de  la  nécessité  de 
former  des  étabUssemens  dans  l'intérieur^  des 
moyens  de  les  commencer,  du  mode  conve- 
nable aux  localités  et  aux  circonstances.  L'un 
et  lautre  voulurent  bien  m'écouter  avec  atten- 
tion, et  me  demandèrent  un  Mémoire  écrit 
et  signé  sur  cet  important  sujet,  afin  de  le 
faire  parvenir  à  leur  cour.  Je  ne  donnai  qu'un 
Précis,  mais  suffisant  pour  faire  connaître 
combien  étaient  pressans  les  motifs  d'accé^ 
lérer  ces  établissemens. 

Entre  la  Louisiane  et  le  Mexique,  il  existe 
une  région  lai^e  de  l'Est  à  l'Ouest  d'environ 
deux  cent  cinquante  lieues,  et  du  Sud  au 
Nord ,  c'est-à-dire  depuis  la  mer  en  s'enfon- 
çant  dans  les  terres  d'une  longueur  de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues,  pouvant  se  prolonger 
jusque  sou»  le  cerde  polaire.  Dans  cette  lar- 
geur de  deux  cent  cinquante  lieues  coulent 
parallèlement  à  de  petites  distances  les  unes 
des  autres  (  ce  que  n'ofire  aucun  pays  de 
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navigables ,  plusieurs  capables  de  porter  les 
plus  grands  bâtimens.  Ce  grand  nombre  de 
rivières,  bordées  de  lisières  de  bois,  traverse 
de  magnifiques  prairies. 

Là,  des  vaches  et  des  chevaux  transportes 
il  j  a  lông-tanps  par  des  Espagnols  se  sont 
tellement  multipliés,  qu^on  les  rencontre  er- 
rans  par  troupeaux  de  plusieurs  centaines  ;  ils 
embarrassent  souvent  le  voyageur  ;  ces  bandes 
de  chevaux  surtout  ne  manquent  pas  de  venir 
entourer  les  chevaux  domestiques,  de  les  cer- 
ner et  de  les  emmener.  Cette  vaste  région , 
ouverte  partout  depuis  le  Missburis  jusqu'à 
la  mer,  est  convoitée  par  les  Américains.  D^à 
ils  présentent  pour  Teavabir  un  front  formi- 
dable qui  s'étend  et  se  fortifie  de  momens 
en  momens  ;  déjà  ils  j  font  de  fréquentes  in- 
cursions f  et  en  enlèvent  une  immense  quantité 
de  cbevaux  :  ainsi  bientôt  ils  auront  une  ca- 
valerie tirée  de  ces  mêmes  régions  pour  en 
faire  la  conquête ,  et  s'avancer  de  là  pour 
tenter  celle  du  Mexique. 

Au  sort  du  Mexique  son  t. attachées  les  gran- 
des destinées  tt  les  plus  grandes  révolutions  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Monde«  Le  Mexique 
n'est  point  seulement  riche  par  ces  métaux 
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auxquels  les  hommes  meUent  iin  si  gi^nd 
prix  ;  il  Test  eocore  par  un  des  sols  les  plus 
fertiles  du  moude,  où  se  trouvent  réunies  les 
productions  de  tous  les  climats  de  la  zone 
torride,  aussi  bien  que  de  la  zone  tempérée; 
où,  avec  le  café  et  le  sucre,  croissent  le  vin  et 
le  froment  ;  où ,  avec  les  bois  les  plus  précieux 
au  luxe,  se  trouvent  avec  provision  les  bois  les 
plus  propres  aux  constructions  maritimes  ;  où , 
avec  de  si  fécondes  mines  d'or  et  d'argent ,  il 
s'en  trouve  également  de  cuivre  et  de  fer. 

Le  Mexique,  d'ailleurs,  placé  sur  les  deux 
Océans ,  peut  faire  partir  tout  à  la  fois  de  ses 
ports  des  flottes ,  dont  les  unes  parcourront 
l'Océan  Atlantique ,  et  les  autres  l'Océan  Paci^ 
fique  ;  celles-ci  surtout  abrégeant  de  plusieurs 
miUiers  de  lieues  la  route  pour  les  Jjkdes 
Orientales,  se  rendront  facilement  maîtresses 
du  riche  commerce  de  ces  antiques  régions  ; 
et,  ce  qui  est  plus  important ,  il  ne  leur  faut 
que  peu  de  jours  pour  attérer  aux  côtes  fa- 
meuses du  Pérou,  et  de  ces  parties  occiden- 
tales de  l'Amérique;  tandis  que  des  ports  de 
l'ancien  Monde ,  il  faut,  pour  j  arriver,  une 
partie  de  l'année,  choisir  4es  saisons,  et  par- 
courir sous  divers  climats  des  mers  orageuses. 

La  perte  du  Mexique  entraînerait  donc 
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flots  de  numéraire,  qui  depuis  si  long-temps 
se  répandent  par  des  routes  régulières  dans 
les  principales  régions  de  l*Europe  et  dans 
les  colonies,  changeant  subitement  de  direc- 
tion, amèneraient  de  violentes  crises  dans 
ceux  des  Etats  qui  s'en  trouveraient  tout-à- 
coup  privés.  Cette  formidable  puissance  que 
donnerait  la  possession  du  Mexique ,  s'appe- 
santirait sur  toutes  les  colonies  du  nouveau 
Monde ,  elle  s'en  rendrait  maîtresse ,  et  alors 
de  puissantes  nations  deviendraient  tout-à- 
fait  étrangères  aux  régions  de  l  Amérique. 

Il  est  encore  temps  de  prévenir  ces  grandes 
convulsions  :  le  principal  moyen  ,  celui  sans 
lequel  les  autres  seront  inutiles^,  consiste  à 
ne  pas  laisser  désertes  ces  plus  belles  régions 
de  la  terre.  Ces  contrées,  en  restant  dans  leur 
état  actuel,  sont  comme  des  propriétés  anglo- 
américaines,  puisque  les  seuls  Anglais  ou 
Américains  profitent  des  troupeaux  qu'elles 
nourrissent; seuls,  ib  font  le  commerce  avec 
les  nombreuses  tribus  de  sauvages  qui  les  par- 
courent On  né  saurait  leur  en  fermer  l'en- 
trée qu'en  les  peuplant;  étant  planes,  elles 
leur  sont  ouvertes  de  toutes  paris. 

Aucun  pays  de  l'Univers  n'offre  plus  de 


Digitized 


by  Google 


(  1"  ) 

moyens  pour  être  rapidement  habité.  Le  colon 
en  arrivant  trouve  partout  des  prairies  prêter 
à  être  labourées,  tandis  qu'ailleurs  il  lui  faât 
des  années  et  tant  de  dépenses  pour  abattre 
et  défricher  d'épaisses  forêts  ;  il  voit  à  ses 
cotés  ces  milliers  de  chevaux  et  de  bœufs , 
dont  il  n'a  que  l'embarras  du  choix  ;  ainsi 
en  peu  de  jours  il  peut  être  établi  /et  sa  terre 
ensemencée.  Des  rivières  navigables  longeant 
ses  champs ,  lui  offriraient  en  tout  temps  le^ 
moyens  d'exporter  le  coton,  le  sucre,  l'indigo., 
le  tabac ,  la  cochenille,  les  peaux ,  les  fourr urei^ 
et  de  recevoir  en  échange  des  denrées  euro- 
péennes. Un  climat  tempéré  rapproché  de  celui 
de  l'Europe ,  ne  lui  ferait  pas  éprouver  ces 
révolutions  dangereuses  aux  tempéramens. 

Des  particuliers,  séduits  par  la  beauté  de  ces 
régions ,  avaient  déjà  obtenu  des  concessions 
de  terres  ;  mais  ces  concessions  ne  leur  ont 
été  accordées  que  loin  dans  les  terres  au- 
dessus  de  Saint-Antoine  de  Bexar,  à  plus  de 
cent  lieues  de  la  mer,  dont  la  communication 
par  les  rivières  est  interdite,  en  même  temps 
qu'avec  le  Mexique.  En  ôtant  par  une  funeste 
politique  les  moyens  de  communication  par 
eau  et  par  terre  à  ces  concessionnaires ,'  on 
rendait  onéreuses  leurs  plus  riches  récoltes  ; 
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jlsa'bfit  doot  pa  fnK^terda  bienlait  de  leurs 
çoncesfiîoDs.  Ainsi,  avaot  tout^  il  faut  renicbe 
liJbre  Ja  navigation  4es  rivières  arec  la  mer, 
de  ceUes  sar*k>ut  où  se  feront  les  éiablisse- 
meos,  elles  commencer  le  pins  près  possible 
de  leurs  embouchures. 

L'Espagne  qui  s'est  si  bien  trouvée  d'avoir 
modifié  le  gouvemeoaent  de  ses  colonies 
en  faveur  de  la  Louisiane ,  et  même  dans 
quelques  parties  de  l'île  de  Cube  ;  l'Espagne 
doit  surtout  se  modela*,  à  peu  de  cbose  près, 
sur  l'administration  qu'elle  avait  adoptée  pour 
la  Louisiane,  sur  l'admission  des  étrangers ,  la 
tolérance  religieuse,  le  langage  des  formes 
et  des  lois  convenables  à  la  majorité  de  'ces 
étrangers  ;  alors  le  très-grand  nombre ,  et  Ton 
peut  dire  la  presque  totalité  des  Louisianais 
Français  et  Espagnols ,  quitteront  en  hâte  b 
domination  américaine  »  de  qui  ils  ont  si  jus- 
tement à  se  plaindre  »  pour  porter  dans  ces 
nouveaux  établissemeos  leurs  familles ,  leurs 
fortunes,  leur  industrie,  formant  conmie  le 
noyau  de  cet  établissement ,  ils  en  accélére- 
ront l'accroissement  bien  plus  rapidement. 
Les  Anglo*- Américains  quitteront  eux-mêmes 
en  grand  nombre  leurs  épaisses  forêts,  leurs 
terres  montueuses  et  sitôt  épuisées>  leurs  longs 
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cette  terre  vraiment  promise.  Les  européens 
de  tous  les  pays ,  attirés  par  des  avantages 
que  la  charlatanerie  n'aura  pas  besoin  d'exa- 
gérer ,  accourront  en  foub  y  faire  naître 
d'immenses  richesses  ,  ouvrir  aux  fabriques 
de  continuels  débouchés. 

Dans  ce  moment  ^  une  compagnie  d'Anglais, 
sous  le  nom  de  Morphil  y  établie  aux  Nat- 
chez ,  au  Nakocdoce ,  fait  seule  exclusivement 
l'immense  commerce  de  pelleteries  ^vec  les 
nombreuses  peuplades  de  sauvages,  errant 
dans  ces  profondes  régions ,  inconnues  sur- 
tout vers  les  |>arties  du  NowL 

On  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  sur  l'im  po- 
litique d'avoir  laissé  subsister  à  Pensacole  la 
compagnie  anglaise,  dite  Planton  y  les  dan- 
gers qui  en  ont  été  les  suites  pour  cette  colonie. 
Ici  tout  est  encore  plus  grave.  La  compagnie 
Morphil  fait  son  copmerce  principalement 
par  la  rivière  Rouge  ;  elle  a  dans  l'intérieur 
des  terres  cent  mulets  occupés  continuelle- 
ment, indépendamment  des  rivières ,  à  trans- 
porter les  pelleteries  et  les  objets  donnés  en 
échange  ;  un  grand  nombre  d'agens  sont 
dispersés  dans  ces  régions  pour  traiter  avec 
les  diverses  peuplades  de  sauvages  :  toutes 
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les  denrées  qwi  y  sont  importées  sont  toutes 
de  fabriques  anglaises.  Ce  commerce  très- 
étendu  ne  l'est  pas  encore  autant  qu'il  pour- 
rait l'être  ;  car  une  multitude  de  ces  nations 
indiennes  n'ont  pu  encore  recevoir  Tusage  des 
armes  à  feu.  Cette  compagnie  qui  accroît  tous 
les  jours  ses  importations  de  denrées  anglaises, 
qui  les  répand  non  seulement  parmi  les  nations 
sauvages  y  mais  aussi  parmi  les  Espagnols,  jus- 
que par  de-là  Saint^Antoine ,  ne  reçoit  pas 
en  échange  seulement  des  pelleteries ,  mais 
aussi  du  numéraire  qui  se  répand  dans  les 
États-Unis  et  en  Angleterre ,  et  des  chevaux 
qu'elle  seule  a  la  permission  publique  de  faire 
sortir  par  plusieurs  centaines. 

On  voit  combien  le  commerce  privilégié  de 
cette  compagnie  est  funeste  à  FËspagne  et  à 
la  France  même ,  soit  par  les  denrées  de  fa- 
brique qu'elle  importe ,  soit  par  ce  qu'elle  en 
exporte.  Le  premier  soin  doit  donc  être ,  en 
rendant  libre  la  navigation  des  rivières  avec 
la  mer ,  de  détruire  cette  compagnie  anglaise, 
d'interdire  le  commerce  des  pelleteries  par 
la  rivière  Rouge,  et  de  ne  le  permettre  que 
par  les  ports  des  rivières  maritimes.  Ce 
commerce  avec  les  sauvages  se  faisant  prin- 
cipalement par  eau  ,  sera  bien  moins  dispen- 
dieux ,  moins  pénible ,  et  s'étendra  davantage  ; 
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]]  formera  la  plus  riche  branche  de  p^leteries 
de  rUnivers. 

Alors,  on  ne  verra  plus,  chose  incroyable , 
des  colonies  espagnoles,  la  Harane  même, 
approvisionnées  de  salaisons  et  de  chevaux , 
particulièrement  par  ces  mêmes  Américains , 
qui  vont  les  prendre  dans  les  possessions  es- 
pagnoles. Tout  contribuera  à  vivifier  ces  éla- 
blissemens  qui  doivent  être  les  boulevards  du 
Mexique  ;  et  si  la  Louisiane  doit  rester  aux 
États-Unis ,  si  ces  États  doivent  dominer  de* 
puis  le  Canada  jusqu'à  TOccident  du  Missis- 
slpi,  FEspagne  secondée  de  son  alliée  aura 
créé  une  balance  de  puissance  de  TAmérique* 
Septentrionale  ,  toute  en  sa  faveur  ;  cette 
moitié  de  TAmérique  Septentrionale ,  restée 
sous  l'influence  du  commerce  anglais ,  aura 
pour  contre -poids  cette  autre  moitié  ,  plus 
étendue ,  plus  féconde ,  plus  variée  en  pra- 
ductions,  plus  communicative ,  couvrant  le 
Pérou ,  la  Tçrre -Ferme ,  les  îles;  elle  sera  en 
même  temps  soutenue  par  eux,  et  les  géné- 
rations les  plus  reculées  se  ressentiront  des 
bienfaits  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 

Ces  établissemens  dans  les  provinces,  dites 
internes,  seront  dès  leur  enfance  du  plus  grand 
secours  ;  car  si  le  Mexique  est  menacé ,  ils 
serviront  d'entrepôt  pour  les  troupes  où  elles 
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trouveront  des  vivres,  des  magasins  de  mu-" 
nitions  et  des  retraites  ;  ce  qui  ne  pourrait 
être ,  si  ces  contrées  restaient  désertes. 

Mais  j'entends  les  partisans  des  Anglo-Amé- 
ricains, ou  ces  hommes  peu  instruits  s'écrier! 
Lia  nature  appelle  les  Améri<5ain^  par  leurs 
mœurs ,  leurs  puissances ,  leur  voisinage ,  à 
devenir  maîtres  de  ces  contrées;  les  européens 
feront  en  vain  des  efforts  pour  arrêter  leurs 
rapides  envahissemens.  Examinons  un  peu  sur 
quoi  sont  fondées  ced  tranchante^  as^sertions. 

D'abord,  que  foit  le  gouvernement  améri- 
cain pour  accélérer  les  progrès  de  ses  habi- 
taos  ?  Rien.  U  les  laisse  s'avancer  partout , 
partout  il  les  abandonne  à  leur  seule  énergie 
naturelle,  et  ne  leur  prête  d'au  très  secours 
que  d'empêcher  qu^ils  ne  soient  assaillis  et 
ôôntrariés  dans  leulrs  diverses  entreprises  ;  il 
ne  les  exempte  pas  du  moindre  droit  ;  il  le 
leur  impose  à  peu  près  comme  dans  les  con- 
trées les  plus  riches  et  les  mieu^t  établies  ;  it 
ne  leur  accorde  pas  un  pouce  de  terre ,  le 
paurve  l'achète  en  concurrence  avec  les  ri- 
ches spéculateurs,  et  souvent  c'est  d'eux  qu'il 
le  tient  à  des  prix  très-élevés. 

Et  quels  sont  ces  Américains  abandonnés 
à  leur  seul  courage  et  à  leur  seule  industrie, 
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à  travers  c;e$  hautes  et  ép^iiss^  fpréu  pendant 
ces  lonj^s  et  -rigoureux  hivers  ?  De  gratïds 
hommes^  mais  pâles^.peu  ro^^ust^s,  peu  a(>- 
tifs^  et  surtout  peu  accoutumés  à  de  pénibles 
travaux,  vivant  de  productions  aquepses  ,  de 
farines  mettes  ».  jamais  développées  p«|r  de 
salutaires  fermeuiations ,  préférant  aux  sqqs 
pourrissans  des  viandes  fraîche^ ,  deà  salaisons 
racornies  et  mal  odorantes  ,  décelant  un  sang 
appauvri  jusque  dans  la  pâleur  de  leurs <gen^ 
cives.  Dans  leur  agriculture  dévastaot  en  ge-r 
néral  plutôt  la  terre  que  la  fécondant  pour 
l'avenir ,  obligés  bientôt  de  la  délaisser  stérili- 
sée pourvu  aller  stériliser  d'autres.  Geshom*- 
mes  sont-ils  «comparables  à  nos  robustes  et 
vigoureux  Français,  si  infatigables  dans  le^ 
plus  durs  travaux  »  domptant  Içjs  sols  les  pli^ 
tenaces r  fécondant  de  ricKSs  vignobles ;,. les 
monts  les'plua  arides  et  le3  plus  escarpés, 
bravant  le  froid  comme  le  chaud ,  vivant 
d'un  grossier  pain  d'orge  ^  buvant  de  l'eau  ^ 
chaussant  leurs  pieds  durcis  de  lourds  sa- 
bots ou  de  souliers  eqcore  plus  pesans^ 
se  couvrant  l'hiver  comme  l'été  d'un  maigi|& 
sarrau;  et  si  aucune  région  de  la  terre 
n'offre  près  à  près  autant  que  la  France  tle 
variétés  dans  sou  sol,  par  ses  sites  et  ses 

quaUtés , 
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qualités;  aucun  pays  aussi  ne  forme  des  agri- 
culteurs plus  expéritoeutés  dans  les  différentes 
branches  d'agriculture.  Et  ces  Français  qui  en- 
seignent dans  les  mêmes  colonies  aux  autres  na- 
tions, aux  Anglais  même,  Tart  de  perfectionoer 
les  cultures  coloniales,  celles  surtout  de  la  canne 
et  à  fabriquer  le  sucre ,  sont  aussi  ceux  qui>  dans 
leur  métropole,  ont  fa  première  agriculture  de 
Tunivers  ;  elle  est  imparfaite  encore  en  loua 
lieux ,  non  par  le  défaut  de  lumières  et  d'in- 
dustrie ,  mais  par  les  obstacles  qu'oppose  à 
l'actif  français  lé  défaut  de  débouché,  ou  le 
manque  d'avances,  pour  exécuter  de  fécon- 
dantes entreprises. 

Quels  obstacles  ne  surmonte-t-il  pas  ?  De 
quelles  richesses  la  terre  ne  se  charge- trclle 
pas  dans  tous  les  lieux  où  il  est  assuré  que  ses 
travaux  seront  récompensés?  Parcourez  les 
environs  des  villes  ;  arrêtez  surtout  vos  regards 
sur  ces  campagnes  qui  s'étendent  au  loin  au- 
tour de  la  capitale.  Voyez  comme  ces  plaines 
graveleuses  ou  sablonneuses,  comme  ces  co- 
teaux calcaires,  ou  de  glaise  et  d'argile,  se 
couvrent  à  Tenvi  de  productions  si  savam- 
ment ordonnées.  Le  trèfle ,  la  luzerne  et  le 
sainfoin  ont  leur  département  comme  le  fro* 
ment  et  leHeigle,  comme  l'orge  et  l'avoinec 
m.  I 
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Le  cerisier  se  {propage  sar  les  coteaux^  à 
trayei^  la  vigne,  tandis  que  le  nojer  et  le  pom* 
mier  étalent  leurs  larges  télés  sur  nos  mois- 
sons onduleuses  ;  et  Tarbre  soumis  à  la  taille 
acquiert  une  fécondité  inconnue ,  perfectionne 
JUt  saveur  de  ses  fruits ,.  en  les  revétissant  de 
formes  qui  excitent  tant  notre  admiration  (i). 
De  tels  hommes  ne  sont-ils  pas  bien  plus 
propres  que  ces  Américains  à  faire  prospérer 

(i)  Il  faut  avoir  véco  dans  nos  campagnes,  et  n'aroir 
point  porte  un  orgnail  pédantes^ne  pour  apprécier 
l'inteUigenae  de  nos  pnissans  français  en  fait  d'agricol- 
tnre«  Il  n'y  a  guère  de  TÎUages  qui  n'aient  à  cet  égard 
des  hommes  rarea  ^  et  dont  les  observations  locales  ne 
soient  à  préférer  à  grand  nombre  de  livres  fameux 
dans  nos  bibliothèques.  Etant  en  Lorraine  dans  l'hiver 
rigoureux ,  je  croîs,  de  1794,  il  7  eut  une  espèce  de 
mortalité  sur  les  moutons.  Un  pajsan  qui  en  avait  un 
troupeau  considérable ,  ne  perdit  pat  mkne  «a  sent 
agneau.  Pétais  son  voisin ,  je  le  fis  veni^,  et  je  l'entre- 
tins sur  les  moyens  auxquels  il  devait  la  conservation 
de  son  troupeau.  Elonné  sur  ses  idées  très-étendues  k 
ce  sujet  )  je  lui  lus  le  petit  écrit  du  célèbre  Daubenton 
sur  l'art  d'élever  les  moutons  ;  ce  pajsan  qui  ne  savait 
pas  lire  y  loua  et  censura  ce  grand  maître  avec  une 
sagacité  menreilleuse ,  et  les  leçons  qu'il  me  donna 
n'en  apprirent  plus  q«e  les  plus  doctes  cours,  car  je 
«l'ea  trouvai  bien.  0 
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l'agriculture  dans  ces  contrées?  Ne  soDt«-ce 
pas  de  ces  robustes  Français  qui ,  les  premiers, 
fondèrent  nos  colonies  sans  autre  secours 
que  leur  courage  contre  Fenneini  et  leur  ar- 
deur dans  les  travaux?  Je  n'ai  exquissé,  au 
commencement  de  cet  ouvrage ,  le  tableau  de 
ces  établissemens  avec  quelque  étendue,  que 
parce  que  je  voulais  préparer  ici  à  faire  con- 
naître les  meilleurs  moyens  de  recréer  des  co- 
lonies sur  des  bases  plus  solides.  La  seule 
chose  qui  ait  nui  aux  progrès  de  nos  premiers 
établissemens  est  le  monop(de  dont  ils  ont  été 
si  long-temps  victimes*  Si,  aujourd'hui  que 
nous  sommes  instruits  par  Vexpérience,  on 
les  préserve  de  ce  fléau ,  quels  succès  ne  pro- 
mettront-ellespas,  et  de  combien  .ne  doivent- 
elles  pas  alors  devancer  même  celles  des 
Etats-Unis?  Car  nos  métropoles  peuvent  en- 
voyer dans  ces  établissemens  des  denrées  pour 
les  échanger  avec  les  productions  coloniales, 
à  bien  meilleur  compte  que  ne  pourraient 
faire  les  Américains,  obligés  de  les  aller  ache- 
ter en  Angleterre  »  et  de  payer  sur  elles  des 
droits  de  douanes  considérables ,  droits  dont 
ils  ne  sauraient  se  passer ,  puisqu'ils  sont,  pour 
leur  gouvernement  encore  si  pauvre^  une  par» 
tie  du  revnn  public. 
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Je  prends  pour  exemple  le  tafia  et  le  vin 
payant  chez  eux  quinze  piastres  de  droits  d'en- 
trée par  barrique.  N'est-ii  pas  vrai  que  ce 
droite  réduit  presque  à  rien  par  nous,  donnera 
à  notre  colonie,  ou  à  celle  de  noire  alliée,  de 
grands  avantages  sur  les  établisseinens  améri- 
cains; mais  si  la  même  suppression  ou  diminu- 
tion de  droits  a  également  lieu  sur  l'immensité 
des  autres  denrées  importées  dans  nos  établis- 
semens,  alors  partout  la  concurrence  devient 
en  notre  faveur  ;  nos  colons  tirant  tout  de  l'Eu- 
rope à  meilleur  marché  pourront  aussi  donner 
leurs  denrées  à  meilleur  compte.  Nos  fabriques 
pouvant,  à  leur  tour,  vendre  moins  cher,  aug- 
menteront leurs  débouchés  ;  et  plus  ces  colons 
s'enrichiront,  plus  ils  tireront  de  la  métro- 
pôle,  plus  on  accourra  parmi  eux  partager 
leur  heureux  sort  ;  et  dans  cet  état  de  choses 
un  grand  nombre  d'Américains  viendront 
eux-mêmes  se  fixer  dans  ces  mêmes  établisse- 
mens  approvisionnés  si  avantageusement 

Mais,  dira-t-on  encore,  l'Amérique,  déjà 
populeuse,  souflrira-t-elle  non  loin  de  sou 
territoire  des  établissemens  qui  peuvent  rui- 
ner ses  douanes,  mettre  de  toutes  parts  la 
concurrence  contre  elle ,  et  resserrer  de  plut 
en  plus  ses. débouchés  commerciaux? 
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Je  réponds  :  Aucun  peuple  delà  terre  n'est 
plus  favoraljtlement  situé,  et  n'a  les  mœurs 
plus  convenables  pour  conserver  son  indé- 
pendance politique.  Des  nations  belliqueuses 
pourraient,  il  est  vrai,  porter  Jie  fer  et  le  feu 
dans  ses  villes  maritimes;  mais  son  peuple 
agriculteur,  né  à  traversées  immenses  forêts, 
accoutumé  à  errer  au  milieu  d'elles,  presque 
nomade ,  sans  cesse  voyageant  sur  ces  lacs  et 
ces  rivières  ,*  faisant  son  mets  favori  de  viandes 
salées ,  de  farines  de  maïs ,  habitant  sous  de  mi- 
sérables cabanes  qu'il  sait  se  construire  en  peu 
de  jours;  un  tel  peuple,  ^'enfonçantde  plusen 
plus  dans  ses  forêts^  laissant  toujours,  entrelui 
et  l'ennemi  vainqueur^  des  rivières  et  des  lacs, 
ne  saurait  être  subjugué.  Mais  aussi  il  est  de 
tous  les  peuples  de  la  lerre  le  moins  propre  à 
faire  des  conquêtes,  et  il  sufl&rait  que  seule- 
ment il  fut  obligé  de  se  mettre  dans  un  état 
hostile  pour  qu'il  fût  perdu.  Il  n'a  et  il  ne 
peut  avoir  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ré- 
gulières :  dans  un  pajs  où  la  main  d'oeuvre  est 
excessivement  chère,  où  un  simple  journalier 
de  la  campagne  peut  gagner  une  piastre  par 
jour,  où  les  moyens  d'existence  sont  partout 
faciles,  comment  pouvoir  trouver  des  guer- 
riers pour  former   une   armée?    Comnicn 
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avoir  assez  d'argent  pour  la  salarier  convena- 
blement? Ceux  qui  s'engagent  ne  sont  que  le 
rebut  du  peuple ,  et  sur  leur  front  est  gravé 
le  mépris  dont  ils  sont  couverts;  et  qu'attendre 
de  tels  guerriers  quand  on  pourrait  en  trou- 
ver ?  D'ailleu|s  ,  ces  Américains ,  dont  j'ai 
esquissé  le  tableau ,  seraient-ils  en  état  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre?  Sur  six  cents 
qui  sont  arrivés  à  la  Louisiane^  que  les  Fran- 
çais appelaient  soldats  de  papier,  tant  leurs 
figures  étaient  lividement  pâles,  deux  cents 
seulement  ont  survécu  dans  l'espace  d'un 
an.  Ce  serait  autre  -chose  s'il  fallait  faire  la 
guerre. 

Les  milices,  bonnes  pour  se  défendre  chez 
elles,  sont  encore  n^oius  propres  à  ces  guerres 
extérieures.  Si  elles  avaient,  par  exemple,  à 
aller  vers  la  Louisiane ,  à  douze  ou  quinze 
cents  lieues  de  chez  elles,  le  temps  de  leur 
service  serait  expiré  avant  même  d'arriver  à 
leur  destination* 

Et  pour  ces  guerres  si  éloignées ,  quelles 
dépenses  seulement  pour  les  préparatifs  dans 
ces  régions  où  tout  est  si  cher,  où  le  gouver- 
nement est  encore  si  pauvre?  Si  déjà  un  grand 
nombre  d'Américains,  ceux  sur-tout  des  Etats 
du  Nord-Est  voient,  avec  raison,  de  mauvais 
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ceil  Tacquisition  de  la  Louisiane,  que  serait- 
ce  quand  ils  verraient  que  ce  dangereux  voisî- 
nage  nécessite  des  impôts  inconnus,  nuit  à 
leur  agriculture^  arrête,  diminue  même  Itut' 
population?  et  alors  le  mécontentement  d'un 
grand  nombre  d'Etats  ne  fomenterait^il  pas 
des  divisions  intestines,  n'amènerait- il  pas 
même  des  scissions?  Tout  cela  arriverait  sans 
une  seule  bataille ,  par  le  seul  fait  d'une  situa- 
tion hostile  ;  et  s'il  arrivait  que  des  batailles 
perdues  entraînassent  des  prises  de  villes,  de 
fortes  contributions,  ce  serait  tout  autre 
chose.  On  voit  donc  que  les  mœurs ,  l'éduca- 
tion et  la  fortune  actuelles  des  Américains,  ne 
les  mettent  pas  en  état  de  porter  la  guerre  hors 
de  chez  eux. 

Les  Américains  feront  donc  toujours  tous 
les  sacrifices  pour  conserver  la  paix  territo- 
riale; ils  ne  viendront  donc  pas.  troubler  les 
établissemens  extérieurs ,  même  ceux  qui 
pourraient  contrariei?  leurs  vues. 

Tout  ne  prou ve-t-il  pas  que  les  Européens 
ont  encore  les  moyens  de  former  des  colonies 
avec  d'immenses  avantages  sur  les  Etats-Unis? 
et  pour  cela  il  suffit  que  ces  colonies  soient 
gouvernées  avec  une  grande  modération ,  et 
surtout  de  les  préserver  des  abus  du  mono- 
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pôle.  Le  but  de  la  métropole  doit  être  princi-- 
palement  de  se  procurer  par  elles  les  denrées 
colooiales  à  meilleur  compte,  et  des  débou- 
chés pour  ses  fabriques  ;  hors  de  là  le  mal 
commence* 
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CHAPITRE    LXVI. 

X/ auteur  consulté  sur  les  Limites  de  la 
Louisiane.  Pourquoi  elles  étaient  incon- 
nues.  Mémoire  de  V  Auteur  à  ce  sujet.  Sur 
quels  Principes  ces  Limites  dois^ent  être 
établies.  V Espagne  première  Propriétaire^ 
des  Florides.  La  Louisiane  ^  partie  des 
Florides  y  en  est  démembrée.  Comment. 
Pour  connaître  ce  que  la  Louisiane  a 
enlevé  aux  Florides  j  nécessité  de  déter- 
miner les  époques  de  chacun  de  ces  Eta^ 
blissemens.  Exposé  à  ce  sujet.  Limites 
déterminées  par  cet  exposé. 


iBiCDANT  mon  séjour  à  la  Nouvelle-Orléans^ 
M.  le  marquis  de  Gaza-Galvo  et  dom  André 
me  demandèrent,  dans  différens  entretiens , 
des  renseignemens  sur  les  limites  de  la  Loui- 
siane avec  les  provinces  espagnoles.  Ils  desi- 
raient que,  dans  les  voyages  que  je  ferais  de 
nouveau,  je  recueillisse  tout  ce  qui  était  relatif 
à  cet  objet.  Ils  avaient  surtout  à  cœur  que  je 
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consultasse  M.  Deblanc^  qui  devait  être  instruit 
à  cet  égard  plus  que  personne,  ayant  été 
commandant  des  Natchitoches,  et  étant  issu 
de  M.  de  Saint-Denis,  fondateur  de  ce  poste 
limitrophe,  et  qui,  comme  on  Ta  tu,  avait 
établi  des  communications  par  terre  de  la 
Louisiane  au  Mexique.  M.  de  Gaza-Cal vo  et 
dom  André  présumoient  que  M.  Deblanc, 
suspendu  de  ses  fonctions  de  commandant 
dans  les  derniers  momens  de  l'administration 
espagnole ,  condamné  en  même  temps  à  avoir 
la  viile  pour  prison,  conserverait  du  ressenti- 
ment de  ces  punitions,  et  ne  se  prêterait  pas  à 
donner  au  gouvernement  espagnol  les  éclair- 
cissemens  qoi  étaient  en  son  pouvoir.  Je  ras- 
surai à  cet  égard  M.  de  Gaza-Galvo  et  dom 
André.  J'avais  assez  souvent  entretenu  M.  De- 
blanc ,  et  je  l'avais  toujours  entendu  parler 
avec  reconnaissance  des  bien  faits  dont  le  gou- 
vernement espagnol  l'avait  gratifié ,  même  en 
se  plaignant  de  ces  derniers  traitemens;  elle 
discours  que,  comme  fonctionnaire  public,  il 
tint  aux  Atakapas,  lors  delà  prise  de  posses- 
sion des  Français ,  que  j'ai  rapporté  précé- 
demmeni,  prouvait,  dans  cette  circonstance 
mémorable  oii  il  quittait  pour  toujours  la  do- 
mination espagnole ,  que  ^n  cœur  était  plus 
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ouvert  à  la  reconnaissaDce  qu'à  ranimosité. 
Je  ne  craignis  pas  de  me  trop  avancer  en  pro- 
mettant qne  j 'obtiendrais  de  cet  ancien  com- 
mandant tous  les  renseignemens  qu'il  pourrait 
avoir,  et  je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  es- 
poir? Et  d'ailleurs  pourquoi  se  serait-il  tu?  Il 
s'agissait  seulement  delà  vérité,  et  dans  une 
affaire  d'une  extrême  importance  qui  pou- 
vait contribuer  à  prévenir  les  erreurs  les  plus 
graves ,  à  cimenter  la  paix  si  nécessaire  dans 
ces  contrées.  Ainsi  c'était  tout  à  la  fois  servir 
l'Amérique  et  l'Espagne. 

On  se  demandera  peut-être  comment  il  se 
fait  que.  dotn  André,  secrétaire  général  du 
gouvernement  de  la  Louisiane  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  M.  de  Caza-Calvo  qui  en  avait 
été  gouverneur ,  et  qui  était  alors  commissaire 
spécial  de  la  cour  d'Espagne  pour  livrer  aux 
Américains  la  Louisiane,  eussent  besoin  de 
s'adresser  à  un  Européen  qui  n'était  que  de- 
puis peu  d'années  dans  ces  contrées ,  et  qui 
ne  les  connaissait  que  par  ses  voyages.  En 
voici  les  raisons  : 

La  Nouvelle-Orléans  avait  été  deux  fois  la 
proie  des  flammes  sous  le  gouverneixient  es- 
pagnol, et  deux  fois  les  archives  avaient  été 
brûlées;  ainsi  il  n'existait  plus  aucuns  dgcu- 
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mens  écrits.  La  Louisiane ,  d'ailleurs  réunie 
aux  provinces  espagnoles,  désertes  en  grande 
partie,  environnée  d'autres  déserts,  ne  néces- 
sitait pas  alors  à  recueillir  soigneusement  ce 
qui  pouvait  conserver  ses  anciennes  limites; 
et .  il  faut  le  dire,  elles  n'avaient,  antérieure- 
ment aux  incendies,  jamais,  été  recherchées, 
parce  qu'on  n'en  avait  pas  eu  besoin ,  et  dans 
là  suite  des  temps  rien  n'annonçait  au  gou- 
vernement espagnol  qu'elles  lui  deviendraient 
si  nécessaires  à  connaître.  On  ne  doit  donc 
pas  élre  étonné  de  cette  ignorance  à  l'époque 
de  la  cession  de  la  Louisiane. 

Et  lorsque  je  me  suis  livré  à  des  recherches 
pour  les  découvrir,  tous  les  renseignemens 
de  locaUtés  et  des  personnes  les  plus  ins- 
truites m'auraient  été  insuffîsans,  si  je  ne  me 
lusse  aidé  des  monumens  historiques.  C'est  en 
rapprochant  les  uns  des  autres ,  en  les  compa- 
rant, que  je  crois  être  parvenu  à  débrouiller 
une  question  qui ,  dans  son  obscurité ,  laissant 
beaucoup  à  l'arbitraire,  aurait  pu  favoriser 
des  prétentions  exagérées,  et  an(iener  des  dis- 
cussions interminables  ,  peut-être  funestes. 

Je  crois  cette  question  maintenant  si  claire , 
qu'elle  n'est  plus  susceptible  de  discussion. 
On  en  va  juger  par  ce  mémoire,  tel  que  je 
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l'adressai  quelques  mois  après^  des  Atakapas, 
à  M.  le  marquis  de  Gaza-Galvo. 

MÉMOIRE 

Sur  les  Limites  de  la  Louisiane. 

Les  premières  découvertes  de  terres  du  con- 
tinent de  TAmérique,  situées  depuis  la  pointe 
de  la  Floride  orientale  jusqu'au  Mexique ,  fu- 
rent dues  aux  Espagnols.  Lucas  Vasquez  de 
Alllon  aborda^  en  i5»o,  cette  partie  du  con- 
tinent, traita  quelque  temps  avec  les  sauvages, 
y  revint  quatre  ans  après.  Pamphile  Nésunei 
j  débarqua  en  i528,  s'avança  dans  les  terres,  à 
vingt-cinq  journées  ;  et  en  1 539 ,  Dominii/ue 
Solo  y  Compagnon  de  Pizare  dans  la  conquête 
du  Pérou,  les  parcourut  de  Torient  à  l'occi- 
dent, en  prit  de  nouveau  possession ,  et  fut  re- 
vêtu  du  titre  de  gouverneur  des  Florides. 
En  1 542 ,  Mocoso  parcourut  les  mêmes  régions 
sur  les  traces  de  Soto ,  et  lui  succéda  au  gou- 
vernement des  Florides  (1).  Les  courses  de 

(1)  Jean  Ponce-de-Lëon  connut,  il  est  vrai,  ces 
terres  en  i5i:i  ;  mais  il  ne  fit  que  les  aborder  sans  y 
pénétrer,  sans  en  prendre  yërilablement  possession. 
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ces  deux  derniers  s'étaient  étendus  depuis  la 
baie  du  Saint-Esprit  jusqu'aux  confins  du 
Mexique ,  proche  de  RiorBrai^o  ou  Grand 
Fltut^e.  Ils  donnèrent  aux  immenses  régions 
dont  ils  avaient  pris  possession  le  nom  de  Flo- 
ride, parce  que,  dit-on,  ils  avaient  trouvé  ces 
réglons  remplies  de  fleurs ,  ce  qui  est  en  effet 
vrai  au  printemps ,  encore  bien  plus  à  l'au- 
tomne. Cette  dénomination  embrassait,  comme 
on  voit,  tous  les  pays  qui  s'étendent  depuis  la 
baie  de  Saint-Esprit,  pointe  de  la  Floride 
Orientale  jusqu'à  Rio-Bra^^o ^  limitrophe  du 
Mexique.  Elle  tut  admise  non  seulement  par 
les  Espagnols ,  mais  par  toutes  les  nations  eu- 
ropécunes,  et  leurs  carte/,  comme  celles  de 
l'Espagne ,  n'ont  pend^Euprès  de  deux  siècles, 
désigné  ces  régions  que  sous  le  nom  de  Flo- 
ride. Le  voyageur  anglais  Dampierre  ne  les 
désigne  pas  autrement  dans  ses  cartes. 

D'après  les  principes  de  droit  public  admis 
alors  parmi  les  nations  européennes,  et  d'a- 

Quant  à  Sébastien  Cabok  ,  portugais  envoyé  par 
Henri  vu,  roi  d'Angleterre  en  1497  ,  aBnde  cbercbtr 
un  passage  par  l'ouest  pour  aller  en  Orient,  s'il  est 
▼rai  qu'il  ait  vu  ces  mêmes  teri es ,  il  est  constant  qu'il 
n'j  a  pas  débarque. 
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près  ceux  qui  existent  encore  pour  établir  la 
propriété  de  souveraineté ,  on  ne  saurait  offrir 
une  prise  de  possession  plus  solennelle  »  con- 
servée plus  authentiquement,  et  reconnue 
plus  universellement.  La  couronne  d'Espagne 
est  donc  non  seulement  par  le  fait  de  diffé- 
rentes prises  de  possession ,  mais  encore  par 
le  consentement  de  toutes  les  nations,  la  pre- 
mière souveraine  y  Tuniverselle  souveraine 
de  cette  partie  du  nouveau  continent 

Et  si  des  portions  de  cette  même  contrée  en 
ont  été  détachées  dans  la  suite  >  ce  n'a  pu  être 
que  par  un  abandon  formel  de  la  part  de  l'Es- 
pagne,  ou  tout  au  plus  par  une  souffrance 
de  possession  non  interrompue,  consentie 
ensuite  par  l'Espagne  même. 

Lorsqu'en  i564  ,  René  Delaudonnière , 
français,  aborda  près  de  Pensacole,  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  déjà  connue  par  la 
dénomination  espagnole  de  Governador,  il  fut 
traité  par  les  Espagnols  non  comme  un  ennemi 
en  guerre,  mais  comme  un  brigand  sans  aveu , 
et  les  Espagnols  pendirent  les  soldats  qu'il  j 
laissa;  exécution  sans  doute  barbare,  mais 
qui  du  moins  prouve  qu'ils  regardaient  ces 
régions  comme  leur  véritable  propriété. 

DelasaUe,  que  nos  vojageurs  historiens  re- 
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gardent  comme  l'auteur  de  la  découverte  de 
la  Louisiane  (i  )  »  ne  fut  envoyé  parle  gouver- 
nement français  qu'en  i685,  seulement  pour 
reconnaître  FembouchureduMississipi;  Tigno* 
rance  qui  le  fit  débarquer  dans  la  baie  de 
Saint-Bernard,  d'où  il  s'avança  ensuite  dans 
les  terres,  ne  pouvait  l'autoriser  à  en  prendre 
possession  ;  il  n'avait  point  eu  de  mission  à  cet 
effet.  Et  d'ailleurs ,  quels  qu'eussent  jeté  à  cet 
égard  ses  pouvoirs,  ils  n'auraient  pu  porter 
atteinte  aux  droits  de  l'Espagne,  antérieurs 
de  plus  de  cent  cinquante  ans.  Il  faut  en  dire 
autant  de  M.  de  Saint-Denis  qui,  cherchant 
au  nom  d'une  compagnie  à  établir  des  rela- 
tions commerciales  avec  le  Mexique ,  traversa 
ces  immenses  régions  en  ijiS  et  1716.  Les 
pays  qu'il  parcourut,  les  lieux  où  il  établit 
ses  magasins,  ne  peu  vent  pas  plus  être  regardés 
comme  devenant  propriété  souveraine  de  la 
France ,  que  le  Mexique  où  il  avait  été  reçu. 
La  souffrance  ou  la  tolérance  du  Tice-roi  du 
Mexique  pour  le  laisser  négocier  par  ces 
routes ,  n'a  jamais  pu  atténuer  les  droits  de 
la  couronne  d'Espagne.  Le  vice-roi  ne  pouvait 

•  (1)  DuraoDt ,  Mémoire  Historiée  sur  la  Louisiaoe , 
tom.  2,  cbap.  43. 
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.ftliénet  àes  portions  de  la  sothreraineté  de 
l'Espagne,  sans  une  autorisation  spéciale  et 
une  ratification  postérieure  de  son  souverain. 
Si  9  parmi  les  vastes  régions  qu'ont  embrasséeii 
Seto  eiMokoso  dans  leurs  étonnantes  courses^ 
on  trduve  queles  CarolineSy  la  Géorgie  et  la 
Louisiane  lie  font  plus  aujourd'hui  partie  de 

'  la  souveraineté  espagnole ,  c'est ,  d'abord ,  qu6 
les  poâlessîons  de  la  souveraineté  espagnole 
étaient  si  étendues,  que  cette  puissance  n  a  pas 

.  toujours  été  à  même  de  surveiller  et  de  recon* 
najtré  les  atteintes  et  empiétemens  faits  sur  ces 
propriétés;  et  ces  môrcellemens  n'ont  pu  être 
valables  que  lorsque  l'Espagne  les  a  eu  reconnus 
et  consentis  formellement  par  des  traités. 

La  prise  de  poMSsession  de  la  Haute^Loui-^ 
siane,  vers  1675,  par  lepèreHeniiepin)  qui 
crat  avoir  découvert  un  nouveau  pays,  qui  le 
pujblia  dans  diverses  relations  /  prouve  quelle 

'  était  alors  l'ignorance  géo^^^phiqué  sur  ces 
contrées  >  qu'oa  ac  se  doijtait  pas  que  les  Ës^ 
pagnols. avaient,  plus  d'un  siècle-auparaTant» 
connu  œs  mêmes  régions ,  en  avaient  pris  au-- 
thefitiquement  pos6e^ion>  et  avaient  eu  dans 
Solo  un  premier  gouvemMrr  dou^t^t  furidic-^ 
tion  s'étendait  sur  toutes  les  Floridfes.  • 
Les  ^premiers  Canadiens  >  instruits  pa^ -le 
ni.  K 
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père  Hennepin ,  ne  cocQmencërent  que  yei^ 
1680  à  suivre  le  cours  majestueux  du  Mississipi 
et  à  s'ouvrir  une  nouvelle  route  par  Tintérieup 
des  terres  depuis  le  Canada  jusqu'au  golfe  du 
Mexique;  alors  ils  ne  se  doutaient  pas  non 
plus  qu'ils  traversaient  des  régions  déjà  sou- 
mises à  la  dominasion  espagnole;  et  lorsque 
la  France  fut  excitée  par  quelques-uns  de  ces 
'Canadiens  à  commencer   des  établissement 
yers  l'embouchure  du  Mississipi,  appelée  alors 
Fleuve  Saint-Louis ,  elle  ignorait  que  ces  vé^ 
gions  étaient  enclavées  dans  les  Florides,  éa 
faisaient  une  des  principales  parties.  L'Ës- 
. jp^agoe  probablement  l'ignorait  elle-m^Rié, 
trompée  *par  la  diversité  des  nonîs  donnés  à 
.tes. prétendues  nouTelles  découvertes^  D'aile 
leurs  XtOttis  XIV,  sur  ces  entreÊdtes,  deve- 
pu  redoutable  par  une  longue  suite  de  vie* 
^  toires  jet  de  conquêtes  sur  l'Espagne  même, 
'fit  eo^iie  r^Uié-de  cette  même  Espagne  qu'il 
:  avait  afiaiblie,  Tenant  pour  elle  les  trésors  et 
,  ifi  sang  des  Français ,  ébranlant  son  propre 
itrône  pour  affermir  son  petit* fils  sur  celui 
,  4fËapag)De  ^  Louis  XIV  pouvait-il  ét«e  arrêté 
pat  riË9^^aêdiuis  ses  projets  d'étabUssemens 
vers  le.^Missîssip]^  et  l'Espagne  elle-même 
awatt-dld^:t€ulu  ansikite  disputer  des  portions 
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de  déserts  du  nouveau  Monde  à  ci^cii  dont  elle 
s'honorait  de  reoeyoir  un  de  ses  rejetons  pour 
souverain^  Le  silence  de  TEspagne  n'aurait 
pu  atténuer  ses  droits^  si  des  conventions  pos** 
iérieures  et  amicales  n'avaient  légalisé  les 
totreprises  des  Français.  Mais  ^  encore  une 
fois,  ces  conventions,  ces  traités  n'ont  em- 
brassé ^ue  les  établissemens  des  Français 
alors  existans ,  n'ont  rien  stipulé  au-delà»  Ib 
ont  laissé  à  l'Espagne  l'intégrité  de  ses  Fio* 
rides,  excepté  les  portions  nomn^ment  stipu- 
lées. ^ 

Cependant,  dès  que  les  Espagnols  eurent 
reconnu  que  ce  qu'on  appelait  la  Louisiane 
n'était  qu'une  partte  de  leur  Floride,  ils  har- 
celèrent ijés  établissemens  fraâo^s,  en  détrai-^ 
sirént  plu^^enrs ,  comme  on  l'a  vu.  Les  Espa^ 
gnols,  dit  particulièrement  (Page  Dupraz^ 
tome  I,  page  ioq,  ontlong^temps  regardé  la 
Louisiane  comme  a  devant  leur  appartenir, 
))  parce  qu'elle  fait  1»  plus  grande  partie  de 
»  la  Floride  qu'ils  ^yaient  découverte  les  pre^ 
))  miers.  Les  mouvemens  que  se  donnaient 
»  alors^les  Français  pour  s'y  établir,  réveilit^ 
)3  lèrent  leur  jalouse,  n 

Lorsqu'en  1765,  l'Espagne  se  fit  céder  par 
la  France  la  Louisiane^  elle  regardait  cettt 
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eoloûîe  comme  un  démembrement  de  se^ 
Florides,  et  c'en  était  effectivement  un. 
L'Espagne  cependant^  en  rentrant  en  posses- 
sion de  cette  contrée ,  en  a,  dans  son  admi-^ 
nistralion,  gardé  soigneusement  les  limites. 
Elle  s'était  engagée ,  par  letraité ,  à  conserver 
aux  Français  Louisianais  leurs/oi>  ,  usages  et 
prérogatis^es.  Fidèle  à  ces  conditions ,  elle  fit 
de  la  Loubiane  un  gouvernement  distinct  et 
isolé  de  ses  autres  provinces.  A  l'ouest  de  la 
Louisiane  se  trouve  la  province  du  TexaSy  que, 
dès  1716,  l'Espagne  régularisa  en  province 
particulière,  voulant  U  peupler,  et  jugeant 
alors  son  commerce  assez  important.  Il  était 
tottt  naturel  que ,  lorsque  la  Louisiane  rentrait 
sous  la  domination  de  l'Espagne,  ces  deux 
provinces  fussent  réunies  sous  un  même  gou- 
vernement. Leur  voisinage,  un  même  climat, 
«a  sol  semblable,  les  besoins  réciproques  de 
l'une  et  de  l'autre  commandaient  celte  réu- 
nion. Cependantelles  restèrent  séparées,  parce 
'  que  les  lois,  usages  et  prérogatives  de  la 
Louisiane  ne  permettaient  pas  à  l'Espagne , 
fidèle  à  ses  engagemens,  de  la  régir  à  la  ma- 
nière de  la  province  du  Texas  dont  les  lois  et 
les  formes  étaient  toutes  espagnoles.  Ces 
deux  provinces  restèrent  donc  isolées  comme 
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si  elles  avaient  été  sous  deux  soviveraiûs  diflTe- 
reos;  et  pour  compiumquer  de  l'uoe  &  l'autre 
il  fallait  des  passe-ports  et  des  formalités  aussi 
rigides ,  et  même  plus,  que  pour  passer  en  pays 
étranger.  Ainsi  la  réunion  de  la  Louisianerà  la 
domination  espagnole  sert  à  déterminer  avec 
encore  plus  de  précision  les  limites  de  la  Loui- 
siane. Ici  la  notoriété  publique ,  l'ancien  com- 
mandant des  Natchitoches ,  M.  Deblanc ,  tous 
les  habitans  sont  témoins  de  ces  limites  des 
deuK  provinces. 

A  quelques  lieues  des  Natchitoches»  au-delà 
et  près  des  Adayes,  est  un  ruisseau  appelé  le 
Grand  Ruisseau  j  là  est  la  limite  que  l'Es- 
pagne scrupuleuse  a  laissée  à  la  Louisiane  vers 
cette  région  de  l'Ouest. 

Mais  quelles  étaient  indépendamment  des 
Natchitoches  les  limites  des  autres  points  de 
la  Louisiane  ?  Car  Thèureuse  témérité  de 
M.  de  Saint-Denis  qui  s'était  établi  aux  Nat- 
chitoches ^  qui;  après  de  longues  persécutions 
par  les  Espagnols,  y  avait  été  souffert  par  eux , 
ne  donnait  tout  au  plus  à  la  France  que  la 
souveraineté  de  la  partie  établie  par  M.  de 
Saint-Denb  ;  les  autres  partie^ ,  non  occupées 
par  les  Français,  restaient  dans  toute  leur 
intégrité  aux  Espagnols ,  reconnus  par  toutes 
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les  nations  pour  souverains  des  Florides.  Ainsi 
les  véritables  limites  êes  autres  points  de  la 
Louisiane  étaient  restreintes  aux  seuls  établis- 
semens  formés  par  les  Français  jusqu'en  1 765. 
Tout  ce  qui  était  établi  à  cette  époque  par  les 
Français^  et  reconnu  comme  tel  par  les  Es^ 
pagnols ,  forme  la  Louisiane  Française  ;  faorâi 
<le  là  tout  est  propriété  espagnole;  et  lorsque 
TEspagiEie  obtient  en  1763  la  possession  delà 
Louisiane,  tout  ce  qu'elle  ajoute  d'établis- 
semens  depuis  cette  époque  se  trouve  faîl 
sur  le  territoire  espagnol  »  ne  peut  être  consi- 
déré comme  faisant  partie  de  la  Louisiane 
Française, 

Ainsi  pour  déterminer  les  véritables  limites 
de  la  Louisiane  Française ,  il  faut  simplement 
s'en  tenir  aux  établissemens  qu'avait  la  Loui- 
siane Française  en  1765,  époque  où  elle  a 
été  cédée  à  TEspagne.  Là  se  résout  toute  la 
question  des  limites.  Il  est  impossible  de  dé- 
truire ce  principe,  ou  ce  serait  renverser  la 
base  sur  quoi  repose  tout  le  droit  des  gens. 
Voyons  donc  quels  étaient,, outre  les  Nat- 
chitocbes,  les  établissemens  de  la  Louisiane 
à  l'époque  de  1765  : 

En  descendatit  des  Natchitoches  à  la  mer 
ço  trouve  les  Opélousas,  et  au-dessous  le& 
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Atakapas  ;  ces  deux  canto^Ms  n'ont  été  établis  ; 
comme  on  va  s'en  convaincre ,  que  sous  les 
auspices  du  gouvernement  espagnol.  Quoique 
ces  régions  soient  très-près  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ;  on  a  été  long-temps  sans  les  connaître 
que  très-confusément.  Nos  deux  plus  anciens 
historiens  voyageurs  ,  Page-Dupraz  et  Dû- 
ment parlent  de  ces  régions  comme  de  pays 
perdus  et  inconnus. 

-  <c  II  faut  convenir  ,•  dit  ce  dernier  (  t.  i**', 
»  p.  269  ) ,  que  fort  loin  d&s  bords  du  fleuve 
»  Saini^Louis  y  s^ enfonçant  dans  les  terres  , 
w  on  a  trouvé  une  nation  nommée  des 
n  Atakapas  y  qui  est  véritablement  anthro^ 
tt  ppphage. 

»  Le  long  de  la  côte  de  l'Ouest,  dit  Page^ 
»  Dupraz  y  historien  si  circonstancié  y  (  t.  3 , 
»  p.  a5^  )y  assez  près  de  la  mer  est  une  nation 
»  que  l'on  nomme  les  Atac-apas ,  ce  qwi 
»  signifie  les  mangeurs  d^ hommes  y  ils  sont 
j»  ainsi  nonmiés  par  les  autres  nations,  parce 
»  qu'ils  sont  dans  la  détestable  coutume  de 
^>  manger  les  hommes  ,  qui  sont  leurs  en- 
^  nemis  ou  qu'ils  croient  tels. 

»  Ces  anthropophages  .ont  sans  doute  un 
)>  autre  nom  qui  est  propre  à  leur  nation  ; 
»  mais  je  ne  leur  en  connais  poini  d'autres^. 
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4»  ni  n'ai  pu  rien  ^prendre  à  cesujtt.  Lé 
»  père  de  mon  esclave ,  qui  était  Thitimacha, 
»  avait  des  parens  dans  cette  nation  ;  il  y  alla 
»  avec  sa  femme  et  mon  esclave  y  qui  pour 
»  lors  étant  fort  jeune ,  n'a  jamab  pu  médire 
«»  quel  était  leur  véritable  nom ,  faute  de  s'eo 
»>  être  souvenu  par  sa  grande  jeunesse. 

»  Ces  peuples  ne  sont  fréquentés  par 
»  aucuns  européens  y  les  naturels  des  autres 
>»  nations  j  vont  comme  chez  Les  antres  peu* 

»  pies (  pag.  a4o  et  24.i»  ») 

n  est  à  propos  de  remarquer  ici,  continue 
le  même  auteur  »  que  «  dans  cette  vaste  pro- 
^>  vince  nous  n'avons  connad'anthropophages 
3»  que  les  Atac-apas  ;  et  que,  depuis  que  quel- 
-»  ques  Français  les.  ont  fréquentés ,  ils  leur 
»  ont  donné  tant  d'horreur  de  cette  abomi- 
)>  nable  coutume  de  manger  leurs  semblables 
I»  qu'ils  ont  promis  de  ne  plus  suivre  cet  usage 
^  à  l'avenir  ;  aussi  on  n'a  point  entendu  dire 
9  depuis  ce  temps  qu'ils  l'aient  pratiquée. 

»  Les  Oqué-  loussas  (  l'Auteur  veut  dire 
»  Opélousas  )  forment  une  petite  nation  qui 
^  s'était  cachée  à  l'Ouest  et  au-dessus  de  la 
V  Pointe -Coupée  de  laquelle  les  Français 
»  ignoraient  même  jusqu^au  nom.  Je  fis 
«  rencoptrc  un  jour  d'un  homme  de  celte 
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»  nation ,  qui  m'apprit  qu'ils  habitaient  sur 
»  les  bords  de  deux  petits  lacs  »  dont  l'eàU 
»  paraît  noire ,  à  cause  de  la  quantité  de 
»  feuilles  qui  couvrent  le  fond  de  ces  lacs , 
•  d'où  ils  prenaient  le  nom  d'Oçué-loussas, 
»  qui  signifie  eau  noire. 

»  Depuis  les  Oqué-loussas  jusqu'à  la  rivière 
»  Rouge,  on  ne  trouve  aucune  autre  nation; 
»  mais  au-dessus  du  rapide  de  cette  rivière  \ 
»  il  y  a  sur  ses  bords  la  petite  nation  des 
»  Avojelles.  Ge  sont  eux  qui  ont  amené,  aux 
s»  Français  de  la  Louisiane ,  des  chevaux ,  des 
»  bœufs  et  des  vaches  ;  je  ne  sais  en  quelle 
^  foire  ils  les  achètent,  ni  en  quelle  monnaie 
»  ils  les  payent  ;  la  vérité  est  que  ces  bestiaux 
»  ne  coûtaient  que  vingt  livres  pièce.  Les 
»  Espagnols  du  nouveau  Mexique  en  ont 
»  une  si  grande  quantité  qu'ils  n'en  savent 
»  (jue  faire  y  et  on  leur  fait  plaisir  de  les  en 
M  débarrasser.  » 

On  voit  quelle  ignorance  de  géographie , 
de  localités ,  de  noms  mêmes  de  ces  cantons 
de  la  part  de  ces  deux  écrivains ,  qui  cepen- 
dant avaient  habité  la  Louisiane,  l'un  seize 
ans  et  l'autre  vingt-deux ,  et  qui  avaient  été 
témoins  et  coopérateurs  des  principaux  éta- 
blissemens;  l'un  et  l'autre  sont  d'accord  que 
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ces  cantons  élaient  loin  d'être  établis  ;  mais 
un  autre  voyageur  plus  moderne,  officier 
français ,  M.  Bossu  ,  qui  n'a  quitté  la  colonie 
qu'en  1762,  c'est-à-dire  près  l'époque  où 
cette  colonie  est  cédée  à  l'Espagne ,  ne  laisse 
plus  de  doute  ;  qu'alors  les  Atakapas ,  et  sur 
la  même  ligne  les  Opélousas  et  les  Avoyelles 
n'étaient  même  pas  encore  établis  ni  même 
connus. 

c(  Les  Ataliapas  ,  dit  ce  voyageur  (1), 
)D  sont  armés  d'arcs  et  de  flèches  extrémemeat 
))  grandes  ;  ils  cultivent  le  maïs  comme  les 
j)  autres  peuples  de  l'Amérique  Septentrio** 
)i  nale.  Cette  partie  du  monde  est  si  étendue^ 
»  ^ue  Von  n^a  pas  encore  pu  parvenir  à  en 
»  connaître  toutes  les  nations  ainsi  que 
»  ses  limites.  )> 

Et  d'ailleurs  la  notoriété  publique  pour  des 
faits  aussi  récens,  constate  que  les  Atakapas, 
les  Opélousas  et  les  Avoyelles ,  n'ont  com- 
mencé à  former  des  établissemens  ,  à  avoir 
des  commandans  nommés  par  le  gouverne- 
ment que  sous  l'administration  espagnole  (2). 

(1)  Noateanz  Voyagea  aux  Indes  Occidenlales , 
par  M.  Bossu,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  Marine; 
pcartie  a^  p.  i5i^  imprimé  en  1768^. 

(2)  Voyez  ce  que  j'ai  dîl  chap.  lxit,  sur  ce  canton» 
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La  Fourche  même  plus  rapprochée  de  la 
Nouvelle-Orléans^  qui  n'en  est  qu'à  une  ving- 
taine de  lieues,  n'a  commencé  à  être  occupée 
que  depuis  1763,  époque  où  le  traité  de  ces- 
sion de  la  Louisiane  existait  déjà ,  et  n'a  été 
occupée  que  par  ces  Acadiens  échappés  de 
la  mortalité  de  Saint-Domingue  :  ainsi  cette 
brancbe  du  fleuve  doit  donc  encore  être  re- 
gardée comme  une  dépendance  des  propriétés 
espagnoles  inoccupées  du  temps  des  Fran- 
çais ;  ce  qui  est  encore  plus  remarquable  , 
c'est  que  les  terres  et  lagunes  de  Barataria,  en- 
clavées entre  le  fleuve  et  le  bras  de  la  Fourche , 
JD^ont  été  découverte^'  que  nouvellement.  Un 
officier  français  nommé  Marigni  de  Mande- 
pille  ^  mort  depuis  peu  dans  cette  colonie ,  a 
publié,  en  1765^  un  Mémoire  contenant  ces 
nouvellesdécouvertesvers  ce  qu'il  appelle  Vîle 
de  B ar a taria  y  àonl  y  dit  le  voyageur  Bossu , 
lious  ne  connaissons  que  très-imparfaitement 
4e  gissement  des  côtes.  Cet  officier  y  ajoute 
le  Bossu,  a  fait  à  ses  frais  la  découverte  de  ce 
pays  inconnu  avec  un  zèle  infatigable. 

Ainsi  depuis  la  rivière  Rouge  j  usqu'à  la  mer, 
les  Français  n'avaient  formé  aucun  établisse- 
ment, ils  ne  s'étaient  pas  étendus  de  ce  coté 
au-delà  des  bords  du  fleuve ,  non  compris  le 
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bras  de  la  Fourche.  Ges  régions  n'ayant  point 
été  occupées  par  eux ,  sont  donc  restées  pro- 
priétés espagnoles.  Et  quand  même  quelques 
Français  y  auraient  eu  pénétré  passagèrement» 
s'y  seraient  même  établis  individuellement , 
de  tels  établisseraens  ne  pourraient  pas  pour 
cela  être  réputés  nationaux.  U  fallait  d'un  côté 
que  le  gouvernement  français  y  eût  exercé  son 
autorité ,  et  que  l'Espagne  ,  première  pro- 
priétaire, l'eût  reconnue  j  cette  conséquence 
résulte  nécessairement  du  principe  que  nous 
avons  établi.  En  revenant  ensuite  à  la  rivière 
Rouge,  et  remontant  au  Nord,  on  trouve  la 
rivière  Noire  ou  Ouachita.  Il  est  vrai  que, 
lorsque  les  premiers  grands  concessionnaires 
arrivèrent  à  la  Louisiane  du  temps  du  Régent, 
un  de  ces  concessionnaires ,  nommé  Vill^ 
mondy  alla  s'établir  à  une  prairie  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  Ouachita.  Cette  prairie 
conserve  encore  aujourd'hui  le  nom  de  prairie 
Villemonde  s  mais  cet  établissement  parti- 
culier ne  s'y  est  pas  soutenu ,  il  a  été  aban- 
donné peu  de  temps  après,  et  les  bords  de 
la  rivière  Noire  sont  restés  inhabités ,  ils  n'ont 
commencé  à  l'être  qu'assez  long-temps  après; 
d'abord  des  canadiens  y  venaient  chasser, 
quelques-uns  s'y  sont  fixés  \  et  le  premier  com- 
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tnandant  Filiol  a  été  établi  par  les  Espagnols 
il  n  7  a  pas  trente  ans.  Cette  contrée  n'a  donc 
jamais  cessé  d'appartenir  à  l'Espagne.  Ici  en- 
core la  rive  da  fleuve  doit  servir  de  limite  ; 
car  la  rivière  anx  Bœufs,  qui  tombe  dans  la 
nvière  Noire,  qui  coule  entre  celle-ci  et  le 
fleuve,  n'est  même  pas  encore  établie. 

Plus  haut,  en  continuant  à  remonter  au 
Nord,  on  trouve  la  rivière  des  Arkansas^  oà 
les  Français  attirés  par  la  chasse ,  la  beauté 
du  pays  et  l'aménité  des  Sauvages  commen- 
eèrènt  de  bonne  beui^  quelques  établissemens 
particuliers.  Et  le  chevalier  de  Tonti  ^  ayant 
descendu  des  Ilinois  le  fleuve ,  à  ta  recherche 
deSL  de  la  Salle ,  entra  en  revenant  dans  cette 
rivière;  là  il  sie  lia  avec  les  indigènes,  et  coàstrui* 
ait  un  petit  fort  où  il  laissa  dixhooimes.  Depuis 
ce  temps  ce  poste  n'a  pas  cessé  d'être  occupé 
et  commandé  par  des  Français,   sans  que 
l'Espagne  ait  réclamé  contre  lui  dans  les  trai- 
tés intervenus  depuis.  Ce  poste  doit  donc  être 
considéré  comme  une  partie  in tégranlede  la 
XiOuisiaoe  Française;  mais  les  contrées  au* 
ddà,  en  remontant  la  rivière  des  Arkansas^ 
ne  doivent  pas  pour  cela  être  considérées 
comme  détachées  d^  la  souveraineté  espa-r 
gnolc* 
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Enfin ,  plus  au  Nord-Ouest  on'lrou ve  le  Mi«^ 
souri.  Si  on  remonte  le.  cours  tortueux  et  si 
long  de  ce  fleuve  encore  inconnu  aux  nations 
européennes  et  aux  Américains ,  on  y  voit  les 
droits  de  l'Espagne  aussi  incontestables ,  aussi 
authentiques.  Maîtresse  des  sources  du  Mis^ 
souri 9. depuis  plus  de  deux  siècles ^  elle  con-^ 
nait  et  pratique  ses  gués  y  elle  s'est  frayée  des 
routes  au-delà  jusqu'au  fond  du  Kord-Ouest 
pour  s'y  créer  des  braach^  de  commerce  ^ 
qu'elle  voile  soigneusement  aux  yeux  deS' 
autres  nations  rivales»  Ses  sujets  stmt  jdissémi-» 
nés  dans  une  étendue  prodigieuse  :  ib  y  ont 
des  comptoirs  »  des  entrepôts ,  des  traites  ré- 
glées. Ils  font  avec  les  Sauvages. un  commerce 
exclusif.  Ces  nations  sauvages  sont  les  unes  sou- 
;mises  à  l'Espagne,  les  autres  ses  tributaires» 
les  autres  ses  protégées.  Toutes  ont /avec  les 
Espagnols  désistions  résultantes  de  l'ancien 
empire  de  L'Espsigûe  sur  ces  régions.  Deux 
siècles  et  demi  de  souveraineté ,  appuyés  sur 
4es  titres  si  respectables^  pourr^eot-ils  ne  pas 
l'être  pour  les  Etats-Unis  de  l'Amérique?  Que 
seraient  alors  leurs  droits  sur  les  cootarées 
qu'ils  habi^eat^  et  leur  propre  existence  ?  La 
possession  de  l'embouchure  du  ])f  issouri  dq 
saurait  donner  des  droits  à  la  souveraineté  d^ 
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set  so!it:ces.  L'Europe ,  FAsie ,  l'Afrique  offrent 
de  toutes  parts  des  preuves  de  ce  principe. 
Ce  devrait  plutôt  être  le  contraire  ;  car  celui 
qui  reçoit  sur  son  sol  des  eaux  est  invité ,  est 
forcé  à  suivre  leurs  cours ,  et,  pour  le  remon- 
ter y  il  faut  comme  violenter  la  nature. 

Les  mêmes  raisonnemens  auraient  lieu  peur 
les  parties  de  Test  du  Missîssipi  dont  Taban- 
don  n'aurait  point  été  stipulé  par  des  traités, 
«faits  avec  TEspag^e. 

Si,  d'après  cM  état  de  choses,  les  Etat^ 
TJnis  allaient  dire  qu'en  traitant  de  la, Loui- 
siane, ils  n'ont  point  entendu  traiter  d'une  ré- 
gion si  étroitement  limitée ,  que  la  France 
même  n'a  paru  croire  que  les  limites  de  la 
ZiOuisiane  fussent  telles! 

On  peut  dire  d'abord  que  la  France  n'a 
jamais  eu  de  docuitiens  positifs  sur  les  limites 
de  la  Louisiane;  qu'elle  n'a  cédé  et  voulu 
céder  que  ce  qu'elle  croyait  véritablement  et 
justement  lui  appartenir;  qqe  si  la  Louisiane 
s'était  trouvée  infiniment  plus  grande  que  ne 
l'avait  présumé  la  France,  c'aurait  été  un  ba- 
•sard  beureux  dont  lés  seuls  Etats-Unis  auraient 
^profité;  que- si  elle  est  beaucoup  plus  étroite 
:jqu'on  ne  le  présumait,  c'est  aufôi  un  hasard 
dont  les  seuls  ]&tat5-«Uaîs  doivent  supporter  lès 
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iûcoDTéoieDs.  La  Frauce  n'a  pu  rien  stipuler 
au  préjudice  de  TËspagiie»  tiers  alors  étrauger 
dans  le  traité* 

Ainsi  y  comme  on  Toit,la  question  des  li- 
mites de;  la  Louisiane  soumise  au  principe 
.  iiniversjel  sur  lequel  reposent  les  U^aités  entre 
les. nations,  les  contrats  entre  les  particuliers  y 
.devient  partout  4:laire  et  faôle  à  résoudre^ 
Mais  si  on  veut  rejeter  ce  principe,  fonde^ 
ment  de  toutes  les  associations  humaines^aloi)» 
xette  question  des  limites  d^la  Louisiane  de^ 
vient  insoluble ,  ou  se  perd  dans  les  ténèbres 
de  l'arbitraire ,  et  la  force  seule  pourrait  met* 
Are  un  terme  aux  discussions* 

U  faut  donc  conclure,  i^  que  TËspagne^ 
première  et  authentique  souveraine  des  ré-» 
gioQs  depuis  la  iàie  Saini-Msprit  jusqu'à 
.RichBravOf  n'a  pas  besoin  de  nouveaux  titres 
poii?  constater  sa  souveraineté  sur  toutes  ces 
régions;  2^  que  si  cesdémembremensontété 
faits,  c'est  aux  propriétaires  secondaires  de 
ces  portions  aie  constater  par  des  titres  ;  3^  que 
la  Louisiane  et  tout  ce  qui  l'environne  sont 
spécialement  soumis  a  ce  principe  de.<feait; 
4.^  que  de  là  cette  contrée  a  nécessairement 
pour  bcarnes  à  l'Ouest  la  rive  du  Mississipi; 
^^  que  les  terres  reufermées  dans  i'ile  de  la 

Fourche 


Digitized 


by  Google 


,    (  i6i  )       - 

Fourche  sont  hors  de  ces  limites ,  et  font  partie 
du  domaioe  de  l'Espagne;  que  sur  la  rivière 
Rouge  ces  limites  s'avancent  aux  Natchitoches  - 
jusqu'au  grand  ruisseau  des  Adayes;  que  »  re- 
venant au  Mississipi  pour  le  remonter ,  la  rive 
Ottest  de  ce  fleuve  continue  à  servir  de  limites 
jusqu'à  la  rivière  des  Arkansas  où  elles  s'avan- 
cent un  peu  à  l'entrée  de  cette  rivière,  et  pa- 
reillement plus  haut  à  la  bouche  du  Missouri; 
que  les  principes  qui  déterminent  ces  limites 
de  la  Louisiane,  sont  ceux  d'où  dérivent  la 
souveraineté  de  toutes  les  nations ,  les  pro- 
priétés de  tous  les  individus ,  et  que  les  Etats- 
Unis  spécialement  ne  pourraient  j  porter  at- 
teinte sans  renverser  la  base  de  leurs  droits 
politiques  et  des  fortunes  particulières. 
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CHAPITRE    LXVII. 

Trois  Etats  de  r Homme  en  Amérique.  La 
Vie  Sauvage  y  VEtat  Social  p  la  Condi^ 
lion  de  V Esclavage.  Des  Nègres  et  Gens 
de  couleur  amenés  d^ Afrique  en  Amé^ 
rique.  Comment  on  les  acclimate.  Leurs 
Logemens  y  leurs  Vêtemens  ^  leurs  Tra-- 
vaux  y  leurs  Nourritures  y  leurs  Punitions. 
Traités  moins  rigoureusement  par  les 
Européens  que  par  les  Créoles  et  par  les 
Femmes.  Leur  intelligence  bornée  par 
V effet  de  VEsclavage.  Vices  qui  en  ré^ 
sultent.  Idée  de  leur  Grammaire.  Pour 
quoi  ils  dégradent  la  Langue  Française. 
Preuve  de  leur  propre  Dégradation. 
Moyen  pour  indiquer  aux  Voyageurs 
si  les  Peuples  avancent  y  ers  la  civili-- 
sation  ou  rétrogradent.  Nécessité  de  Vlm- 
moralité  des  Esclaves. 


L'Amérique  ofFre  rhomme  dans  trois  états, 
cl'où  tous  les  autres  ne  sont  que  des  modifica- 
tions ou  des  amalgames.  Ces  trois  états  sont^ 
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k  vie  sauvage,  Tétat  social  et  la  condition  de 
Tesclavage. 

Dans  le  premier,  rhorome  errant  à  travers  les 
bois,  vivant  de  chasse,  n'ayant  pour  asile  que 
de  flexibles  branches  courbées  et  recouvertes 
d'un  peu  de  feuillage,  jouit  de  sa  liberté  dans 
toute  sa  plénitude ,  ne  connaît  presque  de  lois 
que  Tempire  du  besoin ,  conserve ,  dans  ce 
genre  de  vie ,  un  caractère  presque  uniforme 
et  indélébile.  Ses  besoins,  toujours  les  mêmes 
et  restreints  à  un  petit  nombre ,  le  ramènent 
toujours  à  cette  uniformité  d'occupations ,  de 
goûts  et  de  mœurs,  et  resserrent  dans  ce  cercle 
étroit  ses  idées  et  ses  facultés.  Quoi  qu'on  ait 
pu  dire  de  l'altération  du  caractère  des  sau«- 
vages,  par  leurs  relations  avec  les  européens, 
cette  altération  se  réduit  à  peu  de  chose,  parce 
que,  toujours  chassant  pour  exister,  toujours 
sous  l'ombre  épaisse  des  bois,  ils  sont  néces- 
sairement ce  que  ces  exercices  et  ces  lieux  veu-  ^ 
lent  qu'ils  soient,  tandis  que  leurs  relations 
avec  les  européens  n'étant  que  momentanées , 
s'effacent  de  dessus  leurs  mœurs  uniformes , 
comme  ces  ondulations  élevées  par  un  vent 
passager  sur  la  surface  plane  des  eaux. 

Dans  l'état  social,  l'homme  ne  tire  plus  son 
existence  par  l'unique  moyen  de  la  chasse , 
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chacun  y  diversifie  sa  maoiëre  d'exister  selon  les 
lieux  y  son  éducation ,  ses  talens,  son  génie  et 
ses  moyens.  Il  y  à  alors  autant  d'espèces  de 
mœuts  t}ue  de  manières  d'exister  ;  en  même 
temps  plus  de  relations ,  plus  dç  contacts. 
Ainsi  il  faut  que  chacun  s  y  g^ne  pour  laisser 
agir  les  autres,  à  condition  tju'ils  se  gêneront 
aussi  pour  le  laisser  agir  à  son  tour. 

Dans  l'état  social^  une  partie  de  la  liberté 
est  donc  indispensablement  aliénée  (i),  afin 
de  jouir  plus  intégralement  de  Fautre  partie, 
de  celle  qui  est  nécessaire  aux  besoins  et  à  la 
conservation  des  individus.  Semblable  au  pro- 
priétaire d'un  grand  domaine  y  qui ,  ne  pouvant 
par  lui-métne  en  obtenir  tout  ce  qu'il  faut  à  son 
existence,  aliène  une  grande  partie  de  sts  pro- 
duits pour  trouver  dans  le  reste  de  quoi  sub* 
tenir  à  ses  divers  beisoins. 

li'hoibtti^  social,  dans  la  plupart  des  colo« 
nies,  dans  celles-ci  surtout,  participe  plus  de 
la  lâ>eiié  de  l'état  sauvage;  mais  aussi  il  jouit 
bien  moins  des  avantages  de  la  vie  sociale. 

—         I     '  I  II  ■  ■   ■  I  .111  I  I    I  I         I  ■— — MM^— > 

(i)  Quoique  de  nos  jours  on  ah  tant  parlé  dt  la 
liberté,  on  ne  sVntend paSiencore  trop  sur  la  signifia 
cation  de  ce  mot.  Pour  moi  j'appefle  ici  liberté  la  fa-« 
culte  de  Vétre  point  gêné  dans  ses  actions  par  la  vo- 
lonté des  Kutres. 
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Dans  la  condition  d'esclave.rhomme  a  perdu 
de  sa  liberté  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  lui 
eoleyer.  Ses  talent,  son  industrie,  son  travail 
ne  luiappartiennoQl  pas;  sesactioqssonttoates 
soumises  à  la  yoloobé  d'un  autre ,  et il^aut  qu'il 
s'oublie  pour  être  sans  réserve  à  cet  autre,  pour 
en  recevoir  le  mal  comme  le  bien ,  pour  en  rap- 
porter les  caprices,  les  outrages,  les  punitions, 
la  mort  même  ;  et  4'espérance ,  cette  dernière  . 
compagne  du  malheureux ,  qui ,  quand  tout 
est  perdu ,  assoupit  encore  nos  maux  par  ses 
fugitives  illusions  ,  l'espérance  est  interdite 
à  l'esclave.  Que  devient  donc  dans  cet  état 
rhomme,  cet  êtr«  doué  par -dessus  tout  du 
don  de  se  modifier  ?  Et  si,  sonsfampipe  de  la  li- 
berté ,  ses  éminentes  facultés  acquièrent  avec 
la  force  le  plus  grand  développement  poasibLe; 
dans  l'état  contrair:e ,  dans  c^ui  de  l'esclavage , 
une  partie  de  aes  (acuités  admirables  reste  sans 
développement,  et  l'autre  partie  s^  montre 
comprimée,  faiUe,  viciée.  jàxrétons*nous  un 
ifUstaut  à  considérer  ces  étranges  effets,  et 
vojOQs  quels  eu  sont  les  résdtais ,  pour  ces 
maîtres  même,  ^i  jaloux  d'agrandir  l'immense 
distance  qui  les  sépare  de  l'esclave.  La-fibilo- 
sophie  comme  la  piété,  la  politique  comme  le 
commerce,  ne  sauraient  être  trop  éclbicéessor 
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xm  sDJet  si  important.  La  comparakon  de  la 
manière  de  voir  des  diffcrens  observateurs , 
et  des  faits  dont  ils  s'appuient,  doit ,  à  travers 
leurs  répétitions  apparentes,  répandre  une  sa- 
lutaire j^mière,  qui  peu  à  peu  fixera  les  opi- 
nions, ramènera  au  but  unique  de  faire  con- 
corder l'intérêt  des  colonies,  des  métropoles, 
des  mœurs,  de  la  raison,  de  rhumanité. 

Les  esclaves  de  cette  colonie  sont  comme 
dans  les  autres,  d'abord  de  malheureux  nègres 
exportés  de  l'Afrique.  Les  chefs  de  ces  peu- 
plades, toujours  en  guerre  entre  eux,  se  font 
réciproquement  des  prisonniers,  dont  ils  trai- 
tent ejQSuite  avec  les  euiropéens  ;  souvent  aussi, 
les  parens  même ,  pressés  par  la  faim  ou  par 
l'attrait  de  quelques  futilités,  vendent  leurs 
propres  enfans  ;  quelquefois  encore ,  les  euro- 
péens qui  vont  à  ces  traites,  en  surprennent 
qu'ils  enlèvent  impitoyablement  au  mépris  du 
droit  des  gens. 

Ces  nègres  importée  dans  les  colonies,  sont 
ce  qu'on  appelle  des  nègres  bruts ,  ne  con- 
naissant pas  la  langue  des  européens,  et  sur- 
tout n'ayant  pas  l'usage  des  travaux  auxquels 
ils  sont  destinés.  Dans  leurs  pays ,  ils  cultivent 
à  peine  un  peu  de  maïs ,  et  du  surplus  vivent 
de  fruits,  de  chasses  ou  de  pèches.  Us  ont. 
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pour  la  plupart  y  quelque  teinture  du  mafko* 
métisme ,  niélau;^  grossièrement  avec  des  idées 
de  leur  croyance  primitive,  et  de  cette  supers- 
tition inséparable  du  despotisme ,  car  ils  sont 
soumis  à  des  chefs  absolus.  Us  ont  des  mani- 
toux,  des  talismans  qu'ils  vénèrent,  qu'ils 
consultent ,  pour  bientôt  les  jeter  ou  les  brûler. 

Comme  toutes  les  nations  qui  participent  de 
la  vie  sauvage ,  ils  sont  ennemis  du  travail  et  de 
toute  espèce  d'application.  Gomme  elles,  leur 
passion  pour  la  danse  est  démesurée. 

Les  navires  destinés  à  leur  traite  se  nomment 
négriers.  Ils  sont  tellement  entassés ,  que  le 
malaise,  le  mauvais  air,  et  surtout  le  chagrin^ 
en  font  périr  un  grand  nombre ,  et  balancent 
les  profits  de  la  cupidité.  On  a  cependant  soin, 
durant  la  traversée,  de  les  dissiper  autant  qu'il 
est  possible.  On  les  tient  dans  le  jour  sur  le 
pont;  on  ne  manque  guère,  surtout  le  soir, 
de  les  faire  danser;  exercice  si  chéri,  qu'ii 
semble  quelquefois  leur  faire  oublier  la  perte 
de  leur  liberté.  Il  sert  à  prévenir  aussi  les  ef-» 
fets  de  l'inactivité  et  du  mauvais  air.  Les  fem^ 
mes ,  parées  de  colliers  et  de  bracelets  de  verro- 
teries, semblent  oublier  qu'elles  ne  sont  plus 
libres,  tant  l'attrait  de  la  parure  est  puissant 
.  sur  ce  sexe. 
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n  faut  tenir  ces  femmes  séparées  des  hom-- 
mes:  elles  feraient  naitre  entre  eux  des  que- 
relles funestes.  Ceux  -  ci ,  emportés  par  le» 
transports  de  la  passion ,  pourraient  exposer 
l'équipage  du  navire.  Les  nègres ,  rassemblés 
jusqu'au  nombre  de  huit  à  neuf  cents ,  contre 
une  trentaine  d'bommes  de  l'équipage ,  se 
rendraient, redoutables  sans  les  disU^ibutioos 
préliminaires  du  navire  et  sans  la  plus  active 
surveillance  ;  ils  sont  séparés  dans  les  différens 
<^ompartimens  des  ponts;  quelquefois  ils  sont 
Ués.  Une  barnëce  les*  empêche  de  communi- 
quer avec  le  gaillard  de  derrière ,  ou  se  tien- 
nent les  ofiiders  et  les  matelots.  Des  canons 
dirigés  conire  eux  sont  toujours  chargés  y  et 
dm  fusils  toujours  prêts.  U  n'arrive  que  trop 
Souvent  d'élre  contraint  de  faire  usage  de  ces 
armes  meurtrières.  Us  complottent  jusque 
dans  leurs  fers,  et  ils  le  font  avec  un  grand 
iecret. 

Quand  ikse  sont  soulevés  dans  un  des  ponts, 
^n  tire  sur  eux>  on  les  tue,  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  restent  demandent  grâce  et  se  sou-* 
mettent.  Lorsque  l'insurrection  est  sur  le  tillac^ 
on  tire  le  canon  chargé  à  mitraille  ;  ces  vie- 
foires^  toujours  assurées  quand  on  n'est  pas 
tout* à- fait  surpris  ,  coûtent  cher  aux  vain« 
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queors,  plus  encore  qu'aux  vaincus;  puisque 
ceux-ci  regarxleot alors  la  mort  corome  un  bien» 
dans  la  crojanca  qu'eUe  les  rend  à  la  liberté,  et 
qu'ils  vont  revoir  leur  patrie.  Leur  nourriture 
ordinaire ,  pendant  ces  voyages ,  est  du  riz  »  du 
biscuit  et  on  peu  de  viande  salée. 

Dès  qu'ibsont  arrivés  dans  la  colonie ,  on 
les  met  en  vente  ;  ceux  qui  se  trouvent  ma-* 
lades  sont  achetés  à  vil  prix  par  des  chirur- 
giens qui  spéculent  sur  leur  guérison  ;  c'est 
qirdioairewent  un  des  prompts  moyens  de  la 
fortune  de  ces  chirurgiens.  Les  autres  nègres 
acheta  par  les  habitans  sont  visités  scrupu^-" 
leusement.  Ici  on  ne  soupçonne  pas  qu'il  'existe 
entre  les  hommes  de  lois  de  la  pudeur  ;  une 
créole  même  porte  ses  xegards  attentifs  sur 
toutes  les  parties  de  la  conibnnation  du  nègre 
homme  qu'elle  marchande  ;  et  s'il  lui  donne 
quelques  signesdesa  virilité,  elle  s'en  réjouit 
comme  d'une  garantie  de  sa  bonne  lîottstitu* 
tion.  he$  femmes  sont  visitées  successivement 
avec  une  ^^e  attention  par  tous  les  acqué-* 
reurs  qui  se  préacuatenL  De  tels  examens  de- 
viennent si  OgmoÂUero  à  ces  malheureuses ,  que 
la  hoate  leur  devieat  étrangère. 

Ces  esclave  coodoito  dans  ks  atebevs  des 
acquéreurs  7  sont  ordinairement  traités  diffé*^ 
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remment  des  anciens.  On  ne  les  accoutume 
que  graduellement  au  travail.  On  les  fait  bai- 
gner souvent,  promener  de  temps  à  autre,  et 
sur-tout  danser;  on  les  mêle  avec  les  anciens 
en  nombre  inférieur  à  ceux-ci,  afin  de  les 
mieux  disposer  à  prendre  leurs  habitudes. 
Ces  attentions  ne    sont   pas  dues  ordinai- 
rement aux  sentimens  d'humanité.  Uintérét 
les  commande.   Il  arrive  trop  souvent  que 
des  maîtres  pauvres  qui  n'ont  pas  d'autres  es- 
claves, ou  trop  avides ,  exigeant  de  ces  nègrék 
brutes  un  travail  assidu ,  les  exténuent  bientôt, 
les  perdent  par  les  maladies,  et  plus  encore 
par  le  chagrin.  Souvent  ils  hâtent  leur  mort 
d'eux-mêmes;  les  uns  se  noient,  d'autres  s'é- 
touffent en  tirant  à  eux  leur  langue  de  ma- 
nière à  fermer  le  passage  de  la  respiration  ; 
d'autres  font  usage  du  poison ,  ou  s'enfuient 
et  périssent  bientôt  de  misère  et  de  faim.  Les 
Africains  importés  à  la  Louisiane  sont  encore 
exposés  a  plus  de  maladies  que  dans  les  autres 
colonies.  L'hiver  qui  amène  des  froids  subits 
et  piquans,  est  extrêmement  contraire  aux 
nègres  surtout  qui  ne  sont  plus  jeunes.  Il  faut 
alors  les  couvrir ,  les  tenir  chaudement  ;  la  par- 
cimonie de  quelques  habitans ,  dont  j'aurai  oc- 
casion de  donner  des  exemples;leur  coûte  cher» 
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Les  prix  excessifs  des  nègres  (i)  de  quatre 
à  cinq  cents  piastres  pour  les  brutes,  et  de 
mille  à  quatorze  cents  pour  ceux  qui  ont  des 
métiers ,  exposent  infiniment  les  fortunes  des 
particuliers,  encore  bornées  ici.  Celui  qui  n'a 
que  trois  à  quatre  nègres,  et  qui  en  perd  un 
ou  deux,  est  ruiné,  et  il  faut  une  fortune  consi- 
dérable pour  en  réunir  un  nombre  moyen  ; 
il  faut  donc  de  plus  grandes  avances  pour 
montrer  une  habitation  ;  de  là  principalement 
la  lenteur  des  progrès  de  cette  colonie. 

La  manière  de  gouyerner  les  nègres  domes- 
tiques, à  la  Tille  surtout ,  varie  davantage  se- 
lon le  caractère  de  leurs  maîtres  ;  ceux  qui  sont 
dans  les  habitations  employés  à  l'agriculture 
sont  gouvernés  avec  plus  d'uniformité.  D'a- 
bord on  les  loge  non  loin  de  la  maison  du 
maître  9  chacun  dans  uue  maisonnette  ou  ca- 
bane d'une  dizaine  de  pieds  de  grandeur.  Ces 
cabanes  ont  toutes  une  cheminée  pour  pou« 
voir  y  faire  cuire  leurs  alimens  ;  car  les  martres 
ne  se  mêlent  pas  des  détails  de  leur  nourri- 
ture. Elles  sont  construites  avec  des  poteaux 
équarris,plantésen  terre  de  six  à  sept  pieds  de 
hauteur,  à  deux  pieds,  deux  pieds  et  demi  de 

(i)  Fdyez  t.  2,  cli8p.  3j. 
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disCaiice  les  un$  des  autres»  remj^  dans  leurs 
iotervalles  de  boasillage;   ce  boasillage  est 
composé  de  terre  triturée ,  détrempée  et  mé* 
lée  de  barbe  espagnole. 

Ces  cabanes  sont  couvertes  de  ces  longs  et 
larges  bardeaux  de  cipre  appelés  pieux j  en 
peu  de  jours  ces  logemeos  sont  édifiés.  Dims 
les  habitations  dont  le»  maîtres  sont  soigneux, 
toutes  les  cabanes  des  n^^s  sont  alignées  et 
espacées  régulièrement  On  dirâât  un  petit 
village  à  qui  on  donne  le  nom  généra  de 
Camp.  La  maison  du  maître  séparée»  et  do- 
minant par  sa  grandeur  et  «oa  élévation  ces 
humbles  cabanes  »  semble  rappeler  ces  temps 
de  la  féodalité,  où  des  châteaux  altier^  com- 
mandaient aux  misérables  chaumières  des 
eerfs.  Il  ne  manque  aux  maisons  des  maîtres 
que  des  donjons  et  des  eaux  fangeuses.  Ladif^ 
jerence  cependant  est  que  les  esclaves  d'au- 
jourd'bui  sont  jdus  esclaves  que  ceux  d'alors , 
et  que  l'époque  pii  leur  sort  s«a  amélioré , 
<H>ûtera  peut-être  du  temps  et  des  révolutioM. 
Et  qu'ont  donc  opéré  ces  progrès  de  Tesprit 
humain? 

Toutes  les  cabanes  des  nègres  ne  sont  pas 
construites  avec  le  même  soin  ;  cela  dépend  de 
la  capacité ,  derindifierenoe,  o|i.de  i'impéritie 
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du  maître.  Il  en  est  de  placées  confusément 
près  de  la  maison  principale  qui,  au  lieu  d'un 
mur  de  bousillage ,  n'ont  que  de  mauvais  pieux 
plats  placés  debout  et  recouverte  aussi  mal^ 
où  les  vents  et  la  pluie  pénètrent  par* 
dessus  et  par  lek  cotés.  On  s'en  étonnera  d'au*" 
tant  moins  qu'il  se  trouve  des  maîtres  insou-^ 
cians  et  paresseux  presque  aussi  mal  logés. 

Les  nègres  doivent,  au  lever  du  soleil  ^  s# 
rendre  au  champ  qu'on  appelle  déseri.lls  sont 
conduits  ou  par  un  commandeur  nègre,  ou  par 
un  économe  blanc,  ou  par  le  propriétaire 
même ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire. 

Il  j  a  des  travaux  à  la  tâche,  d'autres  qui 
n'en  sont  pas  susceptibles.  Leur  tâche  finie, 
les  esclaves  sont  maidres  du  temps  qui  leur 
reste  :  ils  travaillent  bien  plus  vite  de  cette 
manière^  ainsi  l'intérêt  du  maître  entende  eit 
de  préférer  ce  moyen.  Lorsque  ley  nègres  ne 
sont  pas  à  leur  tâche ,  le  travail  doit  finir  à  midi 
précis  pour  reprendre  à  deux  heures  jusqu'au 
coucher  du  soleil.  Us  doivent  être  libres  d'em<* 
ployer  ces  intervalles  à  ce  qui  leur  semble > 
mais  ils  ont  alors  pour  leur  compte  des  ocee* 
pations  exigeantes  et  pénibles  :  il  fa»t  prépa* 
rer  le  maïs  dont  ils  se  nourrissent.  Les  détails 
en  sont  minirtieux;  préalableMevt  oe  le  &it 
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trenoper,  et  ensuite  on  le  pile  dans  de  grands 
mortiers  de  bois. 

Les  diverses  naanières  de  le  préparer  exigent 
a vecla cuisson  beaucoup  de  leur  temps.  La  loi 
oblige  les  maîtres  de  donner  à  chaque  esclave 
un  baril  par  mois  de  maïs  en  épis  \  qui  équi- 
vaut au  poids  de  soixante-dix  à  quatre-vingts 
livres.  Ils  travaillent  aussi  pour  eux  le  coin  de 
terre  que  leur  laissent  presque  toujours  les 
maîtres  ;  ils  y  cultivent ,  selon  les  localités ,  du 
riz  y  du  maïs  y  des  patates ,  des  giraumons.  La 
loi  leur  accorde  en  outre  les  dimanches;  ils  se 
louent  ces  jours-là  :  si  le  maître  les  emploie,  il 
doit  les  payer,  le  prix  de  leurs  journées  est  or- 
dinairement de  quatre  escalins  en  hiver,  et  de 
cinq  en  été.  On  leur  permet  ordinairement 
d'élever  des  volailles  et  des  cochons,  qu'ils 
consomment  ou  qu'ib  vendent  pour  se  procu-^ 
§er  d'au  très  viandes,  et  leurs  différens  besoins. 
Les  maîtres  sont  tenus ,  pour  leurs  vétemens, 
de  leur  donner  tous  les  deux  ans  une  capotte 
de  laine.  Cette  capolte  est  faite  comme  celles 
des  habitans,  d'une  couverture  de  laine  ,jnais 
grossière ,  serrée  à  longs  poils  ^  taillée  avec  des 
Planches  comme  une  robe  de  chambre  descen- 
dant jusqu^aux  genoux,  et  ayant,  au  lieu  de  col- 
let, un  capuchon  à  la  manière  de  ceux  de  nos 
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anciens  moines.  Au  moindre  Tent  de  nord 
d'hiver,  ils  ne  manquent  pas  de  s'en  affubler» 
étant  extrêmement  sensibles  au  froid  ;  dessous 
ils  se  vêtissent  de  m^iuvais  haillons.  Le  prix  de 
ces  capottes  revient  à  deux  piastres  et  demie. 
Excepté  ce  vêtement,  le  surplus  de  l'entretien 
des  nègres  est  à  leurs  dépens.  Cet  entretien  se 
réduit  à  peu  de  chose.  Durant  l'été ,  ils  sont 
presque  nus,  ils  n'ont  au  désert  qu'un  mau- 
vais pantalon,  et  le  plus  souvent  un  morceau 
d'étoffes  passant  entre  les  cuisses ,  et  leur  en- 
tourant le  corps  comme  une  ceinture,  c'est  le 
braguier  des  sauvages.  Les  femmes  ne  portent 
guère  aussi,  alors,  qu'une  courte  et  mauvaise 
jupe.  Elles  sont  ordinairement  nues  jusqu'à 
la  ceinture;  la  force  de  l'habitude  est  telle,  que 
l'européen  qui  en  est  d'abord  surpris,  finit  peu 
à  peu  par  n'y  plus  faire  attention.  La  gorge 
nue  des  Africaines  est  d'une  forme  répu- 
gnante, les  jeunes  filles  même  l'ont  pendante 
et  allongée  comme  une  bourse  jusqu'à  la  cein<- 
turej  il  en  est  peu  de  ces  nations  qui  l'aient 
conformée  seloE  les  idées  que  nous  ^avons  de 
la  beauté. 

Pendant  qu'ils  sont  au  travail,  l'économe, 
le  maître  ou  le  commandeur,  ont  le  plus  sou* 
vent  le  fouet  à  la  main  pour  en  frapper  les  pa- 
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resseux.  Mais  ceux  des  nègres  qui  se  rendeot 
coupables  de  fautes  jugées  graves  sont  punis 
de  vingt  y  vingt-cinq  »  quarante,  cinquaiUe  et 
cent  cou{>s  de  fouet.  Voici  la  manière  dont  ^t 
fait  cette  cruelle  exécution  :  On  plante  quatre 
piquets  faisant  le  carré  long;  le  coupable  est 
étendu  nu  entre  ces  piquets  y  le  ventre  en' bas; 
ses  mains  et  sts  pieds  sont  attachés  chacun 
séparément 9  avec  de  fortes  cordes,  à  chacun 
des  piquets  assez  éloignés  pour  que  les  bras 
et  jambes  tendus  en  forme  de  croix  de  Sainte- 
André  empêchent  le  malheureux  de  remuer. 
Alors  l'exécuteur ,  c'est  ordinairement  un 
nègre  armé  d'un  long  fouet  de  postillon, 
fr^ippe  sur  les  reins  et  sur  les  cuisses  ;  les  cla- 
quemens  du  fouet  retentissent  au  loin,  comme 
ferait  celui  d'un  colère  charretier  qui  presse  ses 
chevaux.  Le  sang  coule ,  de  longues  plaies  se 
croisent  ;  des  lanières  de  peaux  se  lèvent  sans 
que  se  ramolissent  ni  la  main  de  l'exécuteur, 
m  le  cœur  du  mâttre  qui  crie  de  piquer  fort. 
Le  lecteur  s'émeut ,  et  moi  aussi  :  ma  main 
agitée  se  refuse  à  tracer  ces  tableaux  sanglant  ^ 
à  raconter  combien  de  fois  les  cris  aigus  de 
la  douleur  sont  venus  suspendre  mes  s^en- 
cieuses  occupatiofis  ;  combien  de  fois  ni^a  (ait 
^issoiiDer  la  faee  de  ces  maitras  barbares  où 
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j«  voyais  écrit  le  nombre  des  victimes  immo- 
lées à  leur  férocité. 

Les-  femmes  sont  soumises  aussi  rigoureu- 
sement à  ces  punitions  ;  leur  grossesse  ne  les 
en  exempte  pas  même  ;  alors ,  avant  de  les 
attacher  aux  piquets,  on  fait  un  trou  en 
terre  dans  le  lieu  où  Ton  juge  cjue  doit  être 
l^acé  le  rentre. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les 
femmes  blanches-créoles  sont  ordinairement 
plus  inexorables  que  les  hommes. 

Leur  démarche  lente  efmoUe ,  les  minutieux 
Services  qu'elles  imposent ,  ne  décèlent  que  leur 
aq^athique  indolence  :  mais  l'esclave  n'obéit- 
il  pas  assez  promptement,  ne  devine- t-ii  pas 
leurs  gestes ,  leur  regard,  à  l'instant  elles  sont 
armées  d'un  redoutable  fouet  ;  ce  n'est  plus  ce 
bras  qui  ne  pouvait  supporter  le  poids  d'un 
schaal  ou  d'un  ridicule ,  ce  n'est  plus  ce  corps 
qui  se  soutenait  débilenaent.  Ordontient-elles 
la  punition  d'un  de  ces  malheureux,  d'dn  œil 
iSec  elles  voient  la  victime  attachée  a  quatre 
piquets;  elles  comptent  les  coups,  et  elles 
élèvent  une  voix  menaçante ,  si  le  bras  de  celui 
qui  frappe  moUit,  si  le  sang  ne  coule  pas 
assez  en  abondance.  Leur  sensibilité  changée 
en  fureur  a  besoin  de  se  repaître  par  intervalle 
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de  cet  hideux  spectacle  ;  il  leur  faut^  comme 
pour  les  raviver ,  entendre  des  cris  aigus ^  voir 
couler  de  nouveau  le  sang  :  il  y  en  a  qui,  dans 
leur  rage  frénétique ,  pincent  et  mordent  ces 
infortunés. 

Ces  exemples  d'inhumanités  ne  se  retrou- 
vent guère  que  parmi  des  créoles  ;  les  euro- 
péens conservent  ordinairement  des  traces  de 
la  sensibilité  que  leur  impriment  les  mœurs 
européennes ,  quoique  l'éducation  de  la  plu- 
part d'eux,  nés  d'une  condition  inférieure,  soit 
moins  soignée  ;  l'habitude  et  la  stupide  igno- 
rance des  créoles  ne  leur  montrent  dans  le 
nègre  qu'une  propriété ,  dont  ils  peuvent  dis^ 
poser  à  leur  gré  comme  de  l'objet  le  plus  vil. 
Ils  ne  soupçonnent  pas  qu'entre  eux  et  Tes- 
clave,  les  rapports  éternels  de  la  justice  et  de 
l'humanité  ne  sauraient  être  détruits. 

On  qe  doit  pas  être  étonné  que  les  lois  des- 
tinées à  protéger  l'enclave  soient  peu  respec- 
tées de  la  plupart  de  tels  maîtres.  J'en  ai  vu 
faire  payer  à  ces  malheureux  le  misérable 
capot  qui  leur  est  dû,  d'autres  ne  pas  leur  en 
donner  du  tout,  et  ne  pas  leur  laisser  les 
heures  et  les  dimanches  que  leur  accorde  la 
loi.  J'ai  vu  de  ces  maîtres  barbares  les  laisser 
durant  les  hivers  dans  une  nudité  révoltante 
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€l  contraire  à  leurs  propres  intérêts  ,  puis- 
qu'ils énervent  et  abrègent  des  joijirs  sur  les- 
quels repose  toute  leur   fortune.  J'ai  vu  de 
ces  nègres  obligés  de  cacher  leur  nudité  avec 
la  longue  mousse  du  pays  ;  j'ai  été  témoin 
qu'après  les  fatigues  du  jour  on  prolongeait 
leurs  travaux  plusieurs  heures  au  clair  de  lune; 
ensuite,  avant  de  penser  au  repos ,  il  leur  fallait 
piler  et  faire  cuire  leur  maïs  ;  et  encore  long- 
temps avant  le  jour ,  une  implacable  mégère» 
le  fouet  à  la  main ,  les  arrachait  au  soqimeil* 
Aussi  de  plus  de  vingt  nègres»  qui»  dans  une 
vingtaine  d'années ,  auraient  dû  doubler»  le 
nombre  était  réduit  à  quatre  ou  cinq. 

Les  jeunes  créoles ,  idolâtrés  par  de  faibles 
parens,  font  des  nègres  qui  les  entourent  le$ 
jouets  de  leurs  boutades  ;  ils  fouettent  par 
passe-temps  ceux  de  leur  âge  »  comme  les  pères 
fouettent  les  autres  par  humeur.  Ces  jeunes 
créoles  »  parvenus  à  l'âge  où  les  passions  sont 
impétueuses  »  ne  connaissant  pas  la  contra* 
diction  »  veulent  que  tout  ce  qu'ils  comman* 
dent»  possible  ou  non»  soit  exécuté  ;  et  à  défaut 
de  celsr»  ils  vengent  leur  orgueil  offensé  par 
des  châtimens  multipliés.  La  sombre  mélan-* 
colie  de  ces  infortunés  tracée  sur  leur  front» 
la  fuite  des  uns»  la  mort  des  autres»  ne  ra- 
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mènent  pas  leurs  maîtres  ;  ils  font  peser  sar 
ceux  qui  leur  restent  les  vengeances  qu'ils  ne 
peuvent  plus  exercer  sur  les  autres.  Ces  créoles 
plongés  ensuite  dans  la  misère ,  semblent  en- 
core échapper  aux  remords. 

Ge  qui  distingue  particulièrement  le  carac- 
tère du  créole  d'avecî  celui  de  Feuropéen , 
c'est  que  celui-ci ,  pour  faire  punir  son  esclave, 
a  besoin  de  ces  transports  de  colère  qui  le 
mettent  hors  de  lui ,  tandis  que  l'autre  or- 
donne vingt-cinq  ou  trente  coups  de  fouet 
sans  la  moindre  émotion  ;  il  est  spectateur 
aussi  froid ,  il  fait  doubler ,  tripler  le  châti- 
ment avec  cette  féroce  indifférence. 

Ces  nègres ,  continuellement  sous  la  main 
du  maître,  qui  n'ont  véritablement  pas  de  pro- 
priétéis,  qui  ne  peuvent  pas  contracter ,  qi\i  ne 
sauraient  avoir  d'actions  juridiques,  qui  n'ont 
enfin  aucun  de  ces  intérêts  civils ,  de  ces  rap- 
ports mutuels,  qui ,  entre  les  habitans  grossiers 
de  nos  campagnes,  exercent  et  développent 
leurs  facultés  iatellectuelles  ;  de  tels  hommes 
ck>iveat  avoir,  à  cet  égard,  l'intelligence  ex- 
trêmement bornée,  et  elle  l'est  en  effet  à  un 
d^pré ,  dont  l'européen  prend  difficilement  la 
mesure.  J'en  ai  vus  ne  pas  pouvoir  faire  un 
compte  de  cmq  à  six  pièces  de  monnaie  ;  il 
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est  rare  d'ee  trouver  en  élat  de  dire  leur  âge , 
celui  même  de  leurs  eufans,  ou  de  déterminer 
depuis  combien  d'année»  ils  sont  sortis  de  leur 
pajs;  dans  quel  temps  ils  ont  appartenu  à  tels 
maîtres  ou  passé  à  tels  autres:  avec  si  peu 
d'idées  du  passé,  ils  doivent  en  avoir  beaucoup 
moins  de  l'avenir;  aussi  ils  sont  d'une  insou- 
ciance déplorable.  Ik  usent  ou  plutôt  gâtent 
ce  qu'ils  ont  de  vétemens  particuliers,  sans 
penser  s'ils  en  auront  un  jour  besoin.  Us  bri- 
sent et  détruisent  ce  qui  se  trouve  sous  leur 
main  avec  la  même  insouciance  ;  ce  qui  les 
flatte  le  plus,  ils  l'abaodonneilt  ensuite  avec 
la  plus  grande  indifférence.  Sans  idées  con- 
servatrices, d'ordre  et  d'économie  pour  eux, 
ils  ne  sauraient  en  avoir  pour  leurs  maîtres; 
aussi  ceux  qu'on  réserve  pour  la  domesticité 
intérieure  des  maisons ,  ont-ils  un  service  dé- 
sagréable; on  ne  peut  les  accoutumer  à  cet  ar- 
rangement journalier,  dont  Thomme  social  et 
soigneux  est  jaloux  ;  il  faut  chaque  jour  leur 
répéter  l'ordre  de  tous  les  jours,  il  faut  le  leur 
redire  à  tous  les  momens  ;  et  une  maîtresse  de 
maison  dont  la  famille  est  nombreuse,  dont  les 
détails  sont  un  peu  multipliés,  se  trouve  assez 
occupée  toutes  les  heures  du  jour,  seulement  à 
commander  plusieurs  de  ses  domestiques.  Ce 
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qui  leur  est  le  plus  recommandé,  comme  plus 
important ,  n'est  pas  mieux  exécuté  que  ce  qui 
est  indifférent  :  et  ces  vases,  ces  meubles  chéris 
par  leurs  prix  ou  leurs  formes ,  vont  être  brisés 
ou  mutilés  comme  la  chose  la  plus  indifférente, 
tant  leur  attention  est  incapable  de  discerner 
ou  de  se  rappeler  les  circonstances  où  il  faut 
redoubler*  de  surveillance  et  de  précaution?. 

Heureux  européens  qui  êtes  servis  avec  tant 
de  célérité ,  dont  les  ordres  sont  si  scrupuleu- 
sement exécutés ,  dont  les  volontés  sont  pour , 
ainsi  dire  devinées;  qui,  pour  vous  livrer  à  des 
occupations  et  plus  importantes  et  plus  rele- 
vées ,  confiez  sans  crainte  des  détails  infé- 
rieurs à  des  mains  subalternes  ,  vous  ne 
jouissez  de  ces  inestimables  avantages  que 
parce  que  les  êtres  'qui  vous  servent  ont 
une  intelligence  plus  assimilée  à  la  vôtre  par 
l'éducation;  ainsi,  quand  votre  orgueil  vou- 
drait plonger  dans  Fabjection  ceux  que  vous 
commandez ,  quand  il  voudrait  étendre  sur  eux 
sa  domination^  jugez  à  quel  prix  ce  serait!  Et 
vous,  gouvernans,  que  deviendraient  la  gloire, 
•tla  grandeur,  si  elles  s'appuient  sur  le  des- 
potisme ? 

Les  esclaves  à  qui  on  fait  apprendre  des  mé- 
tiers, ne  parviennent  jamais  à  la  perfection  des 
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lautres  hommes,  tls  n'ont  aucune  des  idées  du 
beau ,  de  Futile ,  du  commode  pour  se  diriger, 
etleurintelligence  n'est  pas  stimulée  par  d'assez 
grands  intérêts,  pour  se  développer  et  se  per- 
fectionner. J'ai  eu  occasion  d'en  employer  de 
plusieurs  professions,  et  je  les  ai  toujours 
trouvés  au-dessous  de  la  médiocrité  du  talent, 
même  pour  le  pays.  La  même  chose ,  qu'ils  me 
faisaient  deux  fois  ,  avait  à  chaque  fois  des 
imperfections  particulières.  Chez  les  Romains, 
cependant,  un  grand  nombre  d'esclaves  se  dis- 
tinguaient dans  presque  toutes  les  professions. 
Il  faut  dire  que  ces  talens  devaient  toujours 
être  inférieurs  à  ceux  des  hommes  libres;  et 
ces  esclaves,  d'ailleurs,  recevaient  une  édu- 
cation  bien  différente  de  ceux-ci,  ils  n'étaient 
pas  dans  la  misère  et  le  dénuement  de  tout. 
L'usage  des  choses  dont  on  se  sert  exerce  l'in- 
telligence. Celui  qui  n'a  jamais  rien  eu ,  a  donc 
été  privé  de  ces  moyens  d'instruction.  Outre 
c€tla,  les  Romains,  vivant  dans  une  grande  ville, 
où,  indépendamment  des  profits  du  maître,  ib 
avaient  encore  leurs  profits  particuliers ,  leurs 
Pécule  y  étaient  stimulés  par  cet  intérêt  par- 
ticulier. Ils  avaient  alors  des  jouissances,  Ae^ 
commodités  ;  ils  pouvaient  se  racheter  et  de- 
venir citoyens:  ces  perspectives  étaient  autant 
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de  moyens  pour  les  exciter  à  être  labonenx 
et  à  se  perfectiouner.  Dans  nos  colonies,  à  U 
Louisiane  surtout,  le  théâtre  estbien  différent; 
ces  perspectives  séduisantes  ne  s'offî^etit  pias  à 
eux:  s'ils  parviennent  à  être  libres,  c'est  pour 
rester  dans  une  condition  abjecte;  leur  couleur 
leur  ôte  Tcspérance  d'en  sortir.  La  loi  ne  leur 
accorde  pas  ici  positivement  de  Pécule  j  maia^ 
puisqu'elle  leur  laisse  dans  le  jour  des  heures 
dont  ils  peuvent  disposer  à  leur  profit,  et  qu'ils 
ont  encore  le  dimanche ,  il  s'ensuit  que  le  pro-r 
duit  de  ces  intervalles  devrajLt  légalement  leur 
appartenir;  et  il  faut  avouer  que,  malgré  le  sor- 
dide intérêt  du  plus  grand  nombre  desmaitre% 
ce  que  l'esclave  a  acquis  par  ses  écoiHMnies  par- 
ticulières, est  presque  toujours  respecté  par  les 
maîtres.  S'il  y  a  quelques  exemples  d'infraction 
à  cette  loi  naturelle,  ils  sont  rares;  l'opinion 
et  l'habitude  tiennent  ici  lieu  de  loi  positive» 
tandis  que  tant  d'autres  lois  impératives  sont 
continuellement  foulées  aux  pieds*  Voilà  donc 
une  preuve  que  la  force  des  mœurs  vaut  mieux 
que  la  force  des  lois. 

Les  différentes  occupations  des  esqUves 
établissent  des  nuances  considérables  dans 
leur  intelligence;  ce  qui  prouve,  contre  l'as- 
sertion des  ignorons  colons,  que  l'incapacité  du 
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nègre  résulte  de  Tabrutissemeot  de  Tesclavage. 
Ces  esclaves^  en  recevant  la  langue  française 
pour  leur  idiome  iainilier^  n'ont  pu  en  embras- 
ser retendue  vulgaire ,  puisque  leurs  besoins 
et  leurs  idées  étaient  plus  bornés  ;  il  a  donc 
fallu  resserrer  pour  eux ,  ou  plutôt  dégrader, 
cette  belle  langue.  D'abord  les  nombreuses 
dénominations  des  objets  étaient  hors  de  leur 
portée  ;  il  leur  était  impossible  d'apprendre  à 
nommer  ce  qu'ib  ne  connaissaient  pas.  Ainsi 
la  classe  des  substantifs  a  été  réduite  au  petit 
nombre  des  choses  usuelles  pour  eux  ;  et  ce 
nombre  est  si  borné ,  que  ceux  même  qui 
vivent  dans  les  campagnes  ne  connaissent  ni 
le  nom  des  plantes  ni  celui  des  difiSérens  arbres 
qu'ils  ont  continuellement  sous  leurs  yeux ,  si 
on  en  excepte  ceux  dont  ils  se  nourrissent  ou 
dont  ils  font  un  usage  journalier.  Il  m'est  sou- 
vent arrivé  de  leur  mpntrer  des  teuilles ,  des 
branches^  sans  qu'ib  parussent  avoir  la  moin- 
dre oolion  de  ces  productions  qui  frappaient 
cependant  sans  cesse  leurs  regards.  Les  quali- 
fications des  objets  sont  encore  beaucoup  plus 
bornées  pour  eux.  Ils  ont  peu  d'idée  des  dis- 
tances relatives,  des-grandeurs,  des  propor- 
tions, de  toutes  ces  mesures  qui  créent  en 
nous  tant  d'idées.  Quatre  àciuq  aunes  d'étoffes. 
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avec  quelques  fractions  de  ces  aunages^  sont 
le  plus  ordinairement  au-delà  de  leur  concep- 
tion. Il  en  est  de  même  des  nuances  de  beauté , 
de  bonté ,  de  solidité ,  de  force ,  etc.  Ainsi  Fad- 
jectif  y  cette  qualification  des  choses ,  se  réduit 
peut-être  à  cinq  ou  six  mots. 

LêSidjecûît^aillani  déMgne  pour  eux  presque 
toutes  les  qualifications  :  en  bien ,  ils  dise  nt 
paillant  cheval ,  vaillant  chapeau ,  paillant 
bras,  paillant  cabane ,  s^aillant  journée. 

Capable  embrasse  tout  ce  qui  est  de  capacité 
physique  et  morale;  il  s'étend  à  la  volonté,  à 
rintention,  à  la  possibilité,  etc.  Veux-tu  me 
faire  une  commission?  Non,  moi  pas  capable. 
Mange  cela^  moi  pas  capable.  Ce  cheval 
pourra*t-il  me  porter?  Ly  capable.  Peux-tu 
venir  de  bonne  heure  ?  Oui ,  mattre ,  moi  ca- 
pable. ' 

Le  mot  même  est  leur  superlatif  et  leur  af- 
firmatif  par  excellence  ;.il  (ait  les  fonctions  de 
le  plus  y  de  très  ^  de  certes  ^  de  certainement, 
^assurément  y  d^  indubitablement  y  etc.,  etc. 

Excepté  les  pronoms  moiy  toiy  nous  y  pousy 
le  mot  Ij  remplace  à  peu  près  tous  les  autres, 
et  sert  encore  d'articles.  Ly  chapeau  y  ly  mon- 
sieur y  ly  nègres  y  ly  chenaux  y  ly  manger  y 
ly  dormir  y  açec  ly  y  pour  ly,  lyf^îrey  etc. 
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Le  verbe,  aile  du  génie ,  signe  sacré  de  la 
suprématie  de  l'homme ,  qui  donne  la  vie  au 
discours  ;  qui  embrasse  tous  les  temps ,  tous 
les  lieux;  qui  s'étend  jusque  dans  les  régions 
des  possibles  y  le  verbe  est,  surtout  ici ,  le  té- 
moignage de  toute  l'abjection ,  de  tout  Tabru- 
tissement  de  l'esclavage.  H. est  réduit  à  un 
très-petit  nombre  de  mots,  et  il  est  dépouille 
de  tous  ses  modes,  de  tous  ses  temps  ;  il  ne  se 
présente  que  sous  la  forme  d'indéfini.  H  faut 
donc  que ,  pour  l'esclave ,  l'avenir  soit  comme 
rien,  le  passé  comme  effacé ,  et  le  présent 
comme  une  chose  incertaine.  Moi  couris  hier^ 
toi  couris  aujourd'hui  y  ly  couris  demain. 
Moi  connais  long-temps  même  y  pour  dire, 
il  y  a  trtS'long'temps  que  je  Vai  connu.  Ly 
connais  même^  pour  dire  il  connaît  bien.  Moi 
pas  connais  y  poiir  àîreje  V  ignore  y  je  ne  sais 
pas  y  je  n'ai  pas  entendu  y  je  ne  connais  pas: 

Courir  désigne  Faction  tout  à  -  la  *  fois  de 
poursuivre,  de  marcher,  d'aller,  de  venir,  de 
promener,  de  courir,  comme  celui  de  connais 
désigne  savoir  y  apprendre  y  instruire  y  açoir 
des  notions  y  se  rappeler  y  se  soutenir. 

Gagner  embrasse  encore  plus  de  significa- 
tions ;  il  a  celle  de  posséder  y  à' acquérir  y  àiob' 
tenir  y  de  recesfoiry  de  trouver  y  àe  prendre  y  tic. 
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Moi  gagné  maïs  y  pour  ^refaidu  maïsj  toi 
gagnéfiei^rty  pour  dire  tu  as  la  fièvre  j  ly  ga- 
gné fouet  ^  pour  dire  il  a  recule fouttj  Ijpas 
gagné  sommeil  f  pour  dire  il  n'a  pas  dormi j 
\y  gagné  matiy  pour  dire  elle  a  un  mari  y  etc. 

En  comparant  ce  grossier  idiome  avec  les 
langues  de  leur  pays,  on  aurait  alorsune  donnée 
mathématique  de  ce  que  le  nègre  acquiert  ou 
perd  sous  les  mains  des  colons.  Ces  données 
mèneraient  à  des  résultats  trop  étendus,  et  liés 
à  trop  de  causes ,  pour  les  embrasser  ici. 

Dans  cette  dégradation  de  la  langue  fran- 
çaise par  des  hommes  rapprochés  y  autant 
qu'il  est  possible  ,  de  Tétat  de  brute,  on  voit 
cependant  les  principes  primitifs  de  la  Gram- 
maire ,  inaltérables  ;  chaque  partie  du  dis- 
cours est  mutilée,  mais  ces  parties  conser- 
vent leur  essence.  De  tous«ces  mots,  les  uns 
toujours  servent  à  nommer,  d'autres  à  qua- 
lifier ,  d'autres  à  marquer  le  mouvement  ou 
l'état  ;  il  n'existe  donc  pas ,  à  proprement 
parler,  ài^  jargon  parmi  les  hommes,  c'est- 
à-dire  de  mots  dont  les  fonctions  soient  in- 
déterminéesw  U  n'y  a  donc  point  de  langage , 
quelque  informe  qu'U  soit ,  qu'on  ne  puisse 
écrire  ,  dont  on  ne  puisse  donner  les  règles. 
C'est  une  grande  erreur  d'avoir  dit  en  France  : 
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Dans  tel  canton ,  le  peuple  n'j  parle  pas  une 
langue  y  mais  un  jargon  qu'on  uepeut  écrire, 
ni  dont  on   ne  peut  donner  les  principes. 
L'examen  méthodique  du  langage  de  chacun 
ides  peuples  des  cantons  de  la  France ,  de  ces 
peuples  qui ,  dans  leur  simplicité ,  ont  con- 
servé les  traces  des  mœurs  antiques  ;  cet 
examen  présenterait  un  tableau  instructif  en 
raison  de  sa  variété,  et  je  ne  doute  pas  que, 
dans  ces  débris  épars,  on  ne  trouvât  les  types 
de  langues  qui  semblent  perdues  sans  espoir. 

Les  vojageurs  nous  donnent  de  longs  vo- 
cabulaires de  mots  qu'ils  ont  retenus  chez  les 
peuples  où  ils  ont  séjourné  ;  mais  à  quoi  ser- 
vent ces  arides  vocabulaires ,  dont  chaque 
mot  est  presque  toujours  altéré  ,  parce  que 
l'oreille ,  peu  exercée  à  entendre  parler  une 
langue  étrangère ,  ne  saurait  saisir  ses  accens, 
ses  aspirations,  ses  inflexions,  et  que  l'orto- 
graphe  de  l'Anglais,  par  exemple,  n'étant  pas 
celle  du  Français ,  produit  nécessairement  des 
variétés  dans  la  manière  d'écrire  ces  mots  : 
chez  nous  même  la  prononciation  du  Pro- 
vençal difiere  prodigieusement  du  Normand 
ou  du  Breton  ;  il  j  a  donc  dans  ces  nomen- 
clatu^s  recueillies  imperfection  de  la  part  de 
l'ouïe  et  de  Tortographe. 
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Mais  si ,  au  lieu  de  ces  moU  isolés ,  le  voya- 
geur s'appliquait  à  connaître  les  diverses  qua- 
lifications, la  nature  surtout  de  leurs  verbes  , 
les  variétés  de  leurs  modes  et  de  leurs  temps , 
dans  quelques  langue^<]u'il  écrive  ses  obser- 
vations,  elles  deviendraient  instructives  ;  on 
aurait  des  données  du  génie  de  ces  langues , 
eton  pourait  juger  si  ce  peuple  a  été  civilisé, 
si  même  il  y  a  long-temps  :  on  comparerait 
les  nations  entre  elles ,  et  par  cela  seul  on  ju- 
gerait celles  qui  sont  plus  avancées  ou  plus 
dégradées.  Ges^  recueils  seraient  alors  de  pré- 
cieux monumens  qui  serviraient  à  débrouiller 
le  chaos  de  l'histoire. 

Ces  esclaves,  avec  les  notions  si  bornées  et 
si  confuses,  et  contre  qui  la  dernière  raison 
est  un  fouet  ensanglanté ,  peuvent-ils  être  ca-^ 
pables  de  morale  ?  Il  faut  avoir  des  idées 
d'ordre  pour  connaître  le  bien ,  pour  sentir 
le  charme  de  la  vertu  ;  il  faut  avoir  une  volonté 
à  soi;  il  faut  l'avoir  exercée  dans  les  contra- 
dictions pour  qu'elle  veuille  courageusement 
combattre  le  vice.  L'esclave ,  dans  son  dénue- 
ment de  lumières ,  dans  son  abnégation  de 
volontés,  ne  peut  donc  avoir  un  caractère  de 
moralité.  Le  bien  et  le  mal  pour  lui  est  ce 
qu  on  lui  commande  et  ce  qu'on  lui  défend  ; 
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sa  Yolonté  n'est  que  celle  des  autres ,  et  toute 
son  énergie  doit  tendre  à  détruire  en  lui  la 
moiy  ce  principe  conserrateur  de  chaque  être 
pour  y  transporter  h  moi  capricieux  d*au- 
trui.  Demandez  à  un  esclave  s'il  pourra  vous 
procurer  telle  ou  telle  chose  y  s'il  pourra  être 
libre  de  vous  faire  tel  travail  y  il  juge  par  ces 
demandes  ce  que  vous  desirez  ;  et  n'ayant  pas 
la  force  de  vous  prononcer  un  non^  qui  peut- 
être  ne  vous  plairait  pas  ,  il  répondra  affir- 
mativement; et  plus  vous  paraîtrez  désirer  ce 
que  vous  lui  demandez ,  plus  il  ajoutera  à  ses 
promesses.  Je  l'ai  remarqué  toutes  les  fois 
que  je  me  suis  adressé  à  eux  y  soit  que  j'en 
eusseréellement  besoin,  soit  que  je  voulusse  les 
éprouver  ;  mais  ils  ne  vous  ont  pas  quittés; 
qu'ils  ne  se  mcfttent  plus  en  peine  de  leurs 
promesses  y  elles  sont  comme  s'ils  les  avaient 
oubliées ,  et  ils  vous  revoient  avec  la  même 
assurance  qu'auparavant;  la  honte  pour  le 
mensonge  leur  est  inconnue.  Le  mensonge 
leur  est  si  souvent  utile,  et  la  vérité  si  jsou- 
vent  funeste  !  et  leur  habitude  du  mensonge 
est  telle,  qu'ils  prennent  en  le  soutenant  l'air 
d'assurance  et  de  tranquiUité  qui  en  impose 
aux  étrangers;  souvent  l'appareil  terrible  des 
châlimens^  et  les  coups  redoublés  du  fouet. 
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ne  sauraient  leur  arracher  la  vérité.  Où  ne 
doit  pas  plus  s'attendre  de  trouver^  en  eux 
cette  espèce  de  fidélité  qui  fait  respecter  tes 
propriétés  d'autrui  ;  ceux  qui  n'en  ont  au- 
cune,  qui  ne  sauraient  en  avoir ,  peuvent-ils 
trouver  du  bien  dans  une  vertu  qui  ne  leur 
est  que  nuisible. 

On  peut  dire  aussi  qu'ils  sont  tous  voleurs, 
tant  les  exceptions  en  sont  rares ,  et  ils  le 
sont  avec  une  hardiesse  et  une  subtilité  in- 
croyables. A  cet  égard,  ils  rendent  leurs  maîtres 
bien  malheureux;  ils  dévastent  leurs  basse- 
cours,  leurs  vergers  et  leurs  jardins.  Il  faut, 
pour  s'en  défendre,  s'entourer  de  hautes  pa- 
lissades, semblables  à  des  forts,  et  ils  savent 
encore  surmonter  ces  obstacles.  J'ai  vu  la 
maison  d'une  habitation  avoisrnée  de  ruches; 
à  quarante  pieds  de  distance,  ils  venaient 
pendant  la  nuit  en  dérober  le  miel.  En  voya- 
geant sur  le  fleuve ,  il  m'est  arrivé  qu'on  en 
a  surpris  volant  dans  le  bateau  même  où 
j'étais  couché. 

Il  est  heureux  pour*  les  colotis  que  leurs 
esclaves  n'aient  pas  l'habitude  des  fermetures 
européennes ,  ils  seraient  alors  bien  dange- 
reux; ils  ne  savent  comment  s  y  prendre  pour 
ouvrir  Ta  plus  mauvaise  serrure. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    LXVIII. 

Suite  du  précédent.  Liberté  des  Esclas^es  dans 
leurs  Amours.  Ses  Effets.  Impossibilité  de 
les  soumettre  à  cet  égard  aux  Lois  Civiles 
et  Religieuses.  Des  Parures  des  Femmes. 
Leurs  Bals.  Leurs  Egards  entre  eux. 
Anecdotes  en  leur  faveur.  Multiplication 
des  Gens  de  couleur  plus  grande  que  celle 
des  Blancs,  Ce  qui  doit  en  résulter.  Es- 
claves modernes  comparés  auec  ceux  des 
anciens.  U esclavage  dégrade  le  Maître  et 
VEsclave.  Avantages  des  Colonies  qui 
se  passeraient  d'Esclaves.  Les  Blancs 
propres  aux  travaux  de  la  Zone  Torride. 
Preuves  par  des  faits.  Sjstême  des  En^ 
gagés  préférable  à  l'esclavage  pour  les 
Maîtres  et  les  Métropoles.  Ce  qui  est  ré-- 
suite  pour  les  Peuples  qui  ont  établi  V es- 
clavage. Nos  campaynes  peuvent  fournir 
des  Colons  sans  diminuer  leur  popula^ 
lion.  Moyens  de  rétablir  Saint-Domingue. 


Il  reste  cependant  à  ces  hommes  une  por- 
tion jAq  liberté  bien  précieuse,  et  dont  Tin- 
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fluence  sur  eux  et  sw  les  colons  même  e»t 
très-grande  ;  ce  reste  de  liberté  est  pour  leurs 
amours;  et  ici  ils  sont  bien  plus  indépendans 
que  leurs  maîtres.  Ils  ne  consultent  dans  leur 
choix  que  leur  unique  goût,  La  religion  et  les 
convenances  sociales  n'étendent  pas  leur  puis- 
sance jusqu'à  eux;  ils  s'unissent,  se  désunis- 
sent, se  reprennent  pour  ^e  quitter  ensuite, 
sans  que  le  remords  vienne  les  troubler,  sans 
quela  honteatteignelcur  inconstance;  Vamour, 
ame  de  l'univers,  est  véritablement  leur  ame  ; 
dès  que  leurs  sens  ont  parlé,  ils  y  ont  cédé 
sans  effort,  pour  être  toujours  à  lui,  le  jour 
ils  y  pensent ,  ils  en  font  le  sujet  de  leur  entre- 
tien, et  par  lui  ils  supportent  mieux  leurs 
travaux,  oublient  leur  servitude  ;  ils  sourient 
a  la  joie  dans  l'espérance  d'une  nuit  heureuse. 
Au  sentiment  de  Faniour,  leur  imagina îion 
s'anime  pour  le  chanter. 

L'amour  les  rend  féconds  improvisateurs. 
J'ai  voyagé  pendant  un  mois  sur  les  rivières  et 
sur  le  fleuve  avec  un  nègre.  Pendant  un  mois 
ses  chants  en  ref»ain  eurent  pour  objet;  sa 
maîtresse.  C'était  le  récit  pour  elle  de  tout  ce 
qui  lui  arrivait  de  contre-temps  et  de  dangers. 
Il  peignait  parfois  ses  alarmes  de  la  trouver 
infidèle.    Ce   nègre,   excellent  navigateur. 
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souffrait  impatienament  d'êlre  interompu  dans 
ses  compositions  lyriques.  J'avais  vu  tant  de 
poètes  moins  inspirés  que  lui ,  encore  plus  bi- 
zarrement colère ,  que  je  devais  à  celui-là  de 
Findulgence,  L'attention  de  ces  esclaves  pour 
leurs  maîtresses,  qu'ils  quali  fien  t  de  leur  femme, 
est  extrême.  Le  produit  de  leurs  petites  éco- 
nomies, de  leur  travail ,  de  leur  champ,  estem- 
ployé  à  leur  plaire;  ils  les  préviennent  dans 
tous  leurs  divers  besoins,  et  surtout  dans  leur 
parure.  C'est  le  désir  de  plaire  qui  adoucit  les 
mœurs  de  Thomme  social,  qui  le  rend  quel- 
quefois capable  de  grandes  choses ,  et  a  été 
plus  d'une  fois  Tétincelle  qui  a  produit  le 
grand  homme. 

CTest  aussi  ce  sentiment  de  Tamour  qui  rat- 
tache ces  malheureux  à  la  vie ,  les  tire  de  cette 
si  funeste. consomption,  les  fait  sortir  de  cette 
stupidité  où  leur  état  les  ramène  sans  cesse.  Us 
travaillent  moins  mal ,  se  rendent  plus  indus- 
trieux pour  se  mpntrer  aux  yeux  de  leur  maî- 
tresse vêtue  plus  proprement,  et  pour  la  faire 
paraître  elle-même  dans  leurs  assemblées ,  dans 
leur  danse,  mieux  parée.  C'est  pour  elle  aussi 
il  faut  en  convenir,  qu'ils  enlèventaux  maîtres 
les  prémices  de  leurs  fruits ,  et  qu'ils  font  des 
excursions   hasardeuses  dans    leurs    basses- 
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cours.  Les  maîtres  qui  n'y  voient  pas  de  si 
loin ,  gémissent  sur  ces  dégâts  ;  ce  serait  pro- 
bablement bien  pire  s'ils  n'avaient  pas  lieu. 

Ils  ont  quelquefois  des  maîtresses  éloignées 
de  plusieurs  lieues.  Les  fatigues  du  jour  ne  les 
empêchent  pas  d'aller  passer  la  nuit  près  d'eUes 
pour  être  de  retour  avant  l'heure  du  travail. 
On  doit  s'étonner  que  ces  hommes ,  affaiblis 
par  la  peine  et  par  une  chétive  nourriture, 
puissent  continuellement  exécuter  ces  courses 
nocturnes.  Malheur  aux  maîtres  et  aux  voisins 
qui  ont  des  chevaux  sous  la  main  de  ces 
amans  empressés!  ils  les  ménagent  encore 
moins  que  leurs  sévères  maîtres  ne  les  ménagent 
eux-mêmes;  il  semble  que  l'esclave  se  plaise  à 
rendre  aux  animaux  les  mauvais  traitemens 
qu'il  reçoit  Leurs  amours  m'ont  coûté  à  moi- 
même  un  excellent  cheval. 

A  une  habitation  située  près  du  cbemin  or- 
dinaire de  communication  de  la  rivière  Tèche 
à  la  rivière  Vermillon,  où  j'ai  quelquefois 
couché ,  j'entendois  toute  la  nuit  le  bruit  de 
marche  des  chevaux  de  ces  amans  allant  et 
revenant  ' 

Il  faut  remarquer  que  ces  esclaves  s'accom- 
modent rarement  des  femmes  de  l'habitation 
où  ib  sont  attachés,  malgré  que  les  mai  très  les 
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y  engagent.  Leurs  amours  prendraient  alors 
la  monotonie  d'un  hjmen  ;  il  y  aurait  moins 
d'allées ,  de  venues ,  d'intrigues,  d'intérêts  ;  et, 
puisqu'ils  ne  sont  animés  que  par  cette  pas- 
sion ,  il  faut  qu'elle  les  occupe  beaucoup ,  que 
les  incidens  s'y  renouvellent  sans  cesse.  De  là 
*ussi  le  besoin  de  l'inconstance  qui ,  leur  pro- 
mettant de  nouveaux  plaisirs,  donne  à  leur 
imagination  de  nouveaux  sujets  de  s'occuper 
et  de  l'électriser.  Le  petit  nombre  de  ceux  que 
j'ai  vu  se  fixer  à  la  même  femme,  et  les  pren- 
dre parmi  les  compagnes  de  leurs  travaux ,  ce 
petit  nombre,  dis-je,  était  ordinairement  des 
hommes  plus  lourds,  plus  bornés  que  leurs 
camarades.  Mais  leur  état  plus  rapproché  de 
la  brute  est  ce  qui  convient  le  mieux  aux  habi- 
tans.  L'avare  Sorel  répétait  sans  cesse  qu'il  ne 
craignait  rien  tant  que  des  nègres  avec  de 
l'esprit;  que  toute  son  attention  se  portait  à 
empêcher  qu'ils  n'en  acquissent;  il  y  réussis- 
sait trop. 

Dans  l'état  social  ces  mœurs  seraient 
qualifiées  de  libertinage,  parce  qu'elles  ten- 
draient à  la  destruction  de  la  sociabilité.  Gom- 
ment,  en  effet,  déterminer  alors  la  paternité  des" 
cofans?  Qui  pourvoirait  à  leurs  besoins,  à 
leur  éducation,  à  leurs  établissemens?  Un 
ordre  social  qui  voudrait  fonder  légalement 
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cette  liberté  de  mœurs,  serait  obligé  de  chan- 
ger SCS  institutions  y  d'en  créer  de  nouvelles 
qui  s'accordassent  avec  ces  principes.  Mais 
pour  Tcsclave,  il  serait  injuste  et  impossible 
de  l'assujettir  aux  mœurs  que  la  religion  et  les 
lois  prescrivent  dans  l'état  de  choses  où  nous 
vivons.  Gomment  lier  sacramentalement  ces« 
époux  y  leur  faire  jurer  de  rester  unis  lorsque 
les  maîtres  de  l'un  ou  de  l'autre  vont  peut- 
être  les  séparer,  dès  le  jour,  pour  leur  vie? 
comment  faire  naître  et  fortifier  en  eux  les 
sentimens  de  la  paternité  et  de  la  maternité  > 
lorsque  leurs  enfans  ne  leur  appartiennent 
véritablement  pas  ;  qu'ils  ne  peuvent  en  diri- 
ger l'éducation  ,  ni  pourvoir  à  leurs  besoins, 
ni  espérer  de  les  avoir  pour  soutien  de  leurs 
infirmités  ou  de  leur  vieillesse?  Bientôt  ils 
vont  les  perdre,  et  peut-être  p9ur  toujours. 
S'ils  étaient  capables  des  vives  affections  de  la 
tendresse,  ils  sei;^ent  encore  bien  plus  mal- 
heureux, ils  mourraient  de  désespoir. 

L'esclavage ,  en  opposition  avec  la  religion , 
tend  nécessairement  à  la  détruire.  Si  elle  de- 
vait ainsi  périr ,  ce  serait  dans  le  champ  de  la 
gloire.  Cependant  c'est  en  son  nom,  c'était 
pour  attirer  àDicucesamespaycnnes,  c'était 
pour  les  éclairer  du  flambeau  du  christianisme, 
qu'on  arracha  au  dévot  Louis  XIII  la  permis- 
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•ion  d'aller  enlever  ces  Africains  de  leur  terre 
natale  et  de  les  vendre  au  premier  venu/ 

Les  maîtres  favorisent  des   unions  passa- 
Ibères  qui  font  naître  pour  eux  des  enfans 
source  de  leurs  richesses.  Ils  encouragent, 
pour  ainsi  dire,  les  femmes  esclaves  dans  leur» 
inconstances  désordonnées.  Squvent  elles  ont 
la  liberté  de  l'emploi  de  leur  temps ,  à  condi- 
tion de  rapporter  chaque  jour  le  prix  de  leur 
journée  «  c'est  ordinairement  celui  de  leur 
prostitution.  A  la  ville  surtout  où  il  faut  en- 
tretenir les  domestiques  plus  proprement,  on 
se  décharge  ainsi  de  ce  fardeau ,  par  la  liberté 
qu'on  leur  accorde  ay«c  leurs  amans  gêné* 
reux ,  et  l'indulgence  s'accroît  pour  elles  se- 
lon qu'elles  peuvent  mieux  se  passer  des  se- 
cours du  maître.  La  dame  /le  la  maison  que 
ce  soin  ordinairement  regarde,  voit,  de  son 
appartement,  les  amans  aller  et  venir  chez  sa 
négresse  ;  et  la  nuit  elle  favorise  aussi  complai- 
samment  leurs  entrées. 

Mos  dames  européennes  ne  savent  pas  ainsi . 
étendre  leur  indulgence  envers  leurs. domes- 
tiques. Leur  religion  devrait  encore  moins 
s'accommoder  de  ce  trfl£c  de  prostitution. 
Mais  n'est-il  pas  toujours  avec  le  ciel  des  ac- 
commodfmens?  On  voit  ces  dames  entourée» 
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de  ces  malheureuses ,  dont  elles  sont  pour  ainsi 
dire  les  préli>esses,  s'agenouiller  à  la  table  sa- 
crée pour  j  recevoir  le  pain  des  âmes  ce- 
lestes  i  et  le  prêtre  même  n'est  pas  exempt  des 
mêmes  souillures.  C'est  de  ce  choc  àts  in- 
térêts^ des  mœurs  et  delà  religion ,  d'où  nais- 
sent des  fermentations  qui  préparent  la  disso- 
lution des  Etats,  qui  ne  peut  être  retardée  que 
pour  devenir  plus  violente. 

On  a  dit  que  TAmour  réunissait  le  sceptre  à 
la  houlette  ;  cela  est  surtout  vrai  ici.  Ces  sou- 
verains (  car  ils  le  sont  y  puisque  par  le  fait 
ils  exercent  le  droit  de  vie  et  de  mort  ) ,  ces 
souverains  donc  élèvent  plus  d'une  fois  leurs 
esclaves  au  rang  de  souveraine  ;  cela  n'empêche 
pas  qu'elles  ne  leur  donnent  des  ritaux ,  et  le 
rival  privilégié  es|  souvent  un  misérable,  qu'un 
regard  du  maître  fait  trembler.  Il  naît  de  ces 
alliances  fortuites  des  lignées  de  mulâtres  ^  de 
quarterons  y  de  métis  ^  àe  griffes  ,  etc.,  dflbt 
on  va  voir  les  funestes  conséquences.      * 

Rien  n'est  bizarre,  pour  ne  pas  dire  extra- 
vagant, comme  les  parures  de  ces  femmes. 
Celles  qui  travaillent  aux  champs  toute  la  se- 
maine, nues  jusques  à  la  ceinture,  couvertes 
d'un  haillon  de  jupes  ,  se  transforment  le  di- 
manche en  grande  dame.  Une  robe  à  queue 
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traînante»  à  plis  onduleax ,  d'une  indienne  auic 
couleurs  vives  ou  d'une  monsseline  ricbenaent 
brodée,  couvre  des  appas  trop  souvent  cica- 
trisés ;  des  mouchoirs  de  Madras  ou  de  prix  sont 
ajustés  sur  leur  tête  moutonnée  ;  des  gants 
blancs  onde  couleur  cachent  leurs  mains  cal* 
leuses,  et  tranchent  avec  le  jet  de  leur  peau. 
Un  soulier  rose  chausse  parfois  -  ces  pieds 
terreux.  C'est  bien  autre  chose  à  la  ville.  J'en 
ai  vu  à  San -Dominguo  vêtue  d'une  robe  bro^ 
dée  en  or;  sa  chaussure,  il  est  vrai,  était  de 
mauvaises  savattes.  A  la  Louisiane  ,  où  les 
femmes  acadiennes  surtout  sont  habillées  si 
maigrement,  on  prendrait,  sans  la  différence 
de  la  peau,  la  servante  pour  la  maîtresse,  et 
la  maîtresse  pour  la  servante.  Ces  parures  sont 
comme  la  rose ,  elles  n'ont  que  la  fraîcheur 
d'un  matin.  J'ai  eu  occasion  de  voir  aux  Ala-- 
kapas  un  de  leurs  grands  bals  ;  des  négresses 
esclaves  y  étaient  vêtues  de  tafetas  semés  de 
paillettes  ;  des  guirlandes  de  fleurs  festonnaient 
leurs  têtes  et  servaient  de  retroussis  à  leurs 
robes. 

Un  tel  entretien  serait,  comme  on  juge, 
très-considérable,  s'il  était  suivi  ;  et  celles 
dont  les  galans  sont  assez  riches  <^  assez  fous 
pour  7  satisfaire^  dissipent  bientôt  des  gains 
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acquis  longuexaeût  par  tant  de  dangers  et  d^ 
peines. 

.  Les  amours  font  chérir  aux  esclaves  ces 
danses ,  unique  trace  des  mœurs  primitives  de 
leurs  ancêtres  ;  c'est  aussi  la  nuit  qu'ils  choi- 
sissent pour  s'y  livrer  avec  excès  :  la  nuit  est 
le  temps  des  illusions  »  c'est  le  temps  des  plai- 
sirs qui  ne  sont  que  cela.  Ce  doit  être  bien 
plus  poqr  r^sclave ,  qui  ne. savoure  de  la  liberté 
que  dans  les  ténèbre^.  Parmi  les  habitations 
nombreuses  où  les  nèf^res  sont  passablement 
traités  y  au  samedi  soir  le  bal  s'ouvre  dans  une 
de  leur  cabane,  ou  plutôlsous  un  arbre  à  larges 
loufles  ;  et  comme  si  cfp  avait  été  toute  la  se- 
maine en  repus ,  tous  dansent;  rien  n'est  plus 
joyeux  :  le  jour  les  surprend  avant  qu'ils  soient 
fatigués.  Quelle  contradiction  !  les  gens  de 
couleur  libres  se  mêlent  aux  assemblées  des 
esclaves ,  comme  les  esclaves  sont  admis  à  leurs 
divertissemens»  L'orgueil  des  blancs,  qui  met 
entre  eux,  et  tout  ce  qui  a  le  sang  mélé^  une  si 
grande  distance ,  oblige  les  plus  près  parens 
des  blancs  de  s'éloigner  d'eux  et  de  se  rappro- 
cher des  noirs;  ainsi ,  libres  ou  esclaves ,  noirs 
ou  mulâtres,  ils  semblent  tous  ne  former  qu'une 
seule  tamiUe  unie  par  leur  abjection.  Ils  con- 
servent ordinairemeiU  entre  eux  une  affection 
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touchante.  On  ne  les  voit  jamais  s'ahprder 
sans  se  donner  des  marques  d'amitié  on  d'in- 
térêt^ sans  se  demander  mutuellement  des  nou- 
velles de  leurs  parens,  de  leurs  amis,  4e  leuis 
connaissances.  Ils  ne  manquent  ^uère.de  se 
rendre  réciproquement  tous  les  bonsoffices qui 
dépendent  d  eux.  Ils  sont  ordinairement  dis* 
cretSy  particulièrement  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  blancs.  Quand  na  esclave  est  surpris 
en  faute^  il  est  rare  qu'il  avoue  ses  complices  ; 
les  châtimens  les  plus  ri^ureux  ne  peuvent 
assez  ordinairement  lui  9rracfaer  des  aveux. 
Cette  affection  mutuelle  les  rend  capables  de 
traits  honorables.  Celui  qui  a  gagné  ou  trouvé 
le  moyen  d'avoir  une  partie  de  la  somme  de 
son  rachat,  trouve  à  emprunter  le  complément 
parmi  ceux  de  sa  couleur.Dané  leurs  emplettes, 
ils  ne  manquent  jamais  de  donner  la  préférence 
aux  personnes  de  leur  sang.  J'ai  remarqué, 
surtoutàla  ville,  que,  tandis  que  dan^les  fu- 
nérailles des  blancs  il  se  trouve  i  peine  quel* 
ques  personnes  pour  j  assister ,  dans  celles  des 
gens  de  couleur  ils  y  assistent  en  foule.;  des 
mulâtresses ,  des  quarteronnes  mariées  avec  des 
blancs,  se  mêlaient  reUgieusetbent  au  conv!oi 
d'un  noir. 
Fendant  que  j'étais  à  la  Nouvelle-Orléans^ 
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promit  douze  piastres  de  récompense  à  celui 
qui  le  lui  ramènerait  Un  nègre  esclave  le  lui  ra- 
mena; lorsqu'on  lui  ofi&^it  les  douze  piastres 
de  récompense, il  répondit:  Je  demande  pour 
toute  récompense  le  pardon  de  celui  que  j'ai 
ramené  ;  le  maître  accepta  k  proposition  et 
garda  l'argent.  Je  trouve  que  ce  maître  avait 
l'ame  d'un  esclave,  et  lé  nègre  celle  d'un  maître. 
J'ai  va  à  la  Martinique  un  jeune  nègre  ,  qui , 
ajant  gagné  de  quoî  se  racheter,  préféra  de 
rester  esclave  et  de  racheter  sa  mère. 

Parmi  les  fugitifs  de  Saint-Domingue  venus' 
à  la  Louisiane  r  il  s'en  est  trouvé  que  des  es- 
claves avaient  suivis  par  attachement.  La  ré* 
compense  de  ces  trop  fidèles  serviteurs  a  été 
d'éu^  ensuite  inhumainement  vendus. 

Ces  exemples  de  magnanimité  et  de  vertus 
ne  s)ont  peut-être  jque  des  exceptions  ;  elles 
prouvejit  toujours  que  cette  espèce  d'hommes 
porte  en  elle  le  germe  du  bien ,  et  que  s'il  ne 
fructifie  pfas,  c'est  la  faute  de  l'état  où  on  les 
réduit ,  et  àe%  mœurs  qu'on  leur  donne. 

La  population  de  cette  classe  de  gens  de 
couleur  s^accroît  dans  uue  proportion  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  blancs  ;  elle 
Ij'accroît  par  leur  reproduction ,  par  leur  im- 
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portation,  et  enfin  par  le  concours  méipe  des 
blancs. 

Celle  qui  a  lieu  par  leur  propre  reproduc- 
tion est  d'abord  plus  considérable  propor- 
tionnellementy  que  celle  des  blancs  :  car,  parmi 
eux,  et  même  parmi  ceux  qui  sont  libres,  les 
femmes  n'attendent  presque  jamais  les  conven* 
tionsViatrimoniales  pour  avoir  des  en  fans  ; 
elles  commencent  avec  Fépoque  de  leur  nu- 
bilité.Ces  enfans,  élevés  avec  moins,  de  mollesse 
que  ceux  des  blancs ,  ne  sont  pas  sujets  à  tant 
de  maladies  qui  enlèvent  un  si  grand  nombre 
de  ceux-ci;  et  ceux  des  esclaves  même,  soignés 
par  les  maîtres  qui  ont  tant  d'intérêt  de  les 
conserver,  réussissent  ordinairement  bien 
mieux. 

En  même  temps  Timportation  des  noirs 
est  beaucoup  plus  considérable  que  le  nombre 
des  européens  qui  viennent  pour  se  fixer  dans 
ces  colonies  :  car,  dans  ce  pays  où  on  ne  sau- 
rait  se  faire  servir  que  par|)es  gens  de  couleur, 
le  principal  usage  des  fortune^  et  des  gains  des 
européens  est  d'abord  d'acquérir  des  esclaves; 
et  plus  il  arrive  d'européens ,  plus  leur  nombre 
nécessite  l'augmentation  des  noirs ,  et  plus 
aussi  ils  procurent  les'  moyens  de  l'augmenter 
par  leurs  richesses  et  leur  industrie. 

En  même  temps ,  à  mesure  que  les  har» 
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bilans  augmentent  par  plu9  d^aisance  leur 
culture ,  ils  augmentent  le  nombre  de  leurs 
«sdaves  ;  les  eofans  qu'ils  établissent  ont 
aussi  besoin  d'autres  esclaves,  ce  qui  néces- 
site par  conséquent  une  plus  grande  intro- 
duction j  c'est  dans  ce  genre  de  propriété  où 
s'emploient  les  capitaux,  surtout  parmi  les 
habitans.  " 

On  peut  juger  combien ,  dans  l'état  actuel 
de  la  Louisiane ,  ce  besoin  de  gens  de  couleur 
s'accroît ,  puisque  le  prix  des  esclaves  passe 
celui  de  toutes  les  autres  colonies,  quoique 
la  Louisiane  soit  cependant  moins  riche  que 
les  autres  colonies.  La  cohabitation  des  biaD|i 
a?ec  les  femmes  de  couleur  contribue  surtout 
à  multiplier  les  gens  de  couleur  dans  une  pro- 
portion bien  plus  grande  que  celle  des  blancs. 
Les  voyageurs ,  les  résidans ,  les  créoles  se 
lient  publiquement  avec  des  femmes  de  cou- 
leur ,  et  beaucoup  ont  des  enfans  d'elles.  Cette 
liberté  de  mœurs  sHtend  dans  les  campagnes, 
où  des  créoles  surtout  préfèrent  plutôt  vivre 
avec  ces  femmes ,  que  de  donner  à  une  femme 
blanche. le  titre  d'épouse. 

D'autres  ne  se  marient  qu'après  avoir  eu 
un  grand  nombre  d'enfans  de  couleur,  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  sont  mariés  continuent  à 
cohabiter  avec  des  femmes  de  couleur.  Si  on 
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peut  les  assûniler  avec  les  fenunes  entretenues 
de  nos  grandes  villes  d'Europe,  elles  ont  cetle 
diAPérence,  cependant,  que  presque  toujours 
elles  ont  beaucoup  d'eni'ans,  se  glorifient  d'en 
avoir.  Elles  nie  sont  point  autant  embarras- 
sées de  leur  existence  et  de.kur  éducation-; 
elles  n'ont  pas  les  motiCs  de  céder  au  crime, 
de  tromper  la  nature.  La  presque  totalité  des 
hommes  blancs  contribue  ainsi  à  multiplier 
l'espèce  des  gens  de  couleur ,  tandis  qu'oo 
.  seul  individu  de  couleur  ne  saurait  accroître 
la  lignée*  des  blancs  ;  on  voit  ,  sous  tous 
les  rapports ,  le  nombre  des  gens  de  couleiir 
augmenter  dans  une  propor^n  beaucoup 
au  -  delà  de  celle  des  blancs.  Quels  doivent 
en  être  les  résultats  pour  l'avenir  ?  c'est  que 
ces  hommes  de  couleur,  par  leur  nonsbre, 
leurs  forces,  se  rendront  un  jour  maître  d^ 
blancs ,  et  peut-être  pour  les  extermine.r  en* 
tièrement  ;  il  n'en  est  pas  du  continent  comme 
des  îles.  Quelle  que  soit  dans  ces  lies  la  dispro- 
portion des  blancs  avec  les  hommes  de  cou- 
leur ,  on  peut ,  par  des  moyens  extérieurs , 
les  maîtriser,  les  cerner ,  empêcher  qu'ils  n$ 
s'approvisionnent  d'artillerie,  de  munitions, 
e^  de  tous  tes  objets  de  fabriques  et  de  pro- 
ductions extérieures  ;  leur  couper  les  retraites^ 
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les  forcer  enfin  dans  leurs  derniers  relran- 
chemens. 

Mais  dans  le  continent ,  dans  celle  partie 
surtout  de  la  Louisiane ,  lorsque  la  popula- 
tion des  hommes  de  couleur  y  sera  nom- 
breuse et  puissante ,  ils  seront  »  en  s'insur-* 
géant,  défendus  par  des  lacs,  des  marais,  des 
rivières,  des  forêts;  ils  pourront  s'avancer  ou 
reculer  selon  qu'ils  se  trouveront  plus  forts 
ou  plus  faibles.  Ils  pourront,  à  la  faveur  de 
ces  régions,  si  coupées,  si  vastes  et  si  fécondes, 
défendre  leurs  munitions ,  leurs  vivres ,  s'en 
procurer  de  nouvelles,  recueillir  même  des 
récoltes  hâtives ,  trouver  des  ressources  dans 
ces  nombreux  troupeaux.  Et  que  sera  alors 
contre  eux  la  liguée  des  blancs,  nécessaire- 
ment dégénérée  par  leurs  richesses  ?  tandis 
que  celle  des  gens  de  couleur  aura  pour  elle , 
indépeodamment  du  nombre  ,  l'adresse,  la 
force ,  le  courage  ,  que  donne  le  travail  dans 
les  arts,  l'agriculture,  la  navigation,  etc. 

Spartacus,  qui  fit  trembler  les  Romains,  ces 
maîtres  du  monde ,  avait  à  combattre  les  trou- 
pes les  plus  aguerries  de  l'Univers,  qui  se  re- 
nouvelaient avec  leurs  défaites;  et  cependant 
c'en  était  fait  de  Rome ,  s'il  eût  pu  meUr^ 
entre  lui  et  ses  ennemis  des  lacs ,  des  marais, 
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des  fleuTesy  des  forêts»  des  régions  inha- 
bitées. 

Ces  dangers  y  cet  ordre  de  choses  sont  iné- 
vitables pour  la  Louisiane  »  sans  de  grands 
cbangemens  dans  Tapathie  dé  ses  habitans  et 
dans  leurs  opinions.  Cette  apathie  est  telle, 
que,  quoiqu'ils  aiment  passionnément  leurs 
enfans,  ils  ne  pensent  pas  au  besoin  de  les 
garantir  des  daïigers  de  Toisireté ,  de  ces  feux 
ruineux  et  de  ces  liaisons  crapuleuses  ;  et  ils 
sont  bien  moins  disposés  i  porter  leurs  regards 
dans  un  avenir  ai  lointain  ih^ut  eux.  Accqu-. 
tumés  à  Toir  les  noirs  esclaves ,  ils  ne  soup- 
çonnent pas  qu'il  puisse  exister  dans  la  nature 
un  autre  ordre  de  choses  ;  ils  riraient  s'ils  n'in- 
sultaient pas  à  celui  qui  tenterait  de  proposer 
ses  réflexions  sur  cet  avenir  inquiétant  Com- 
bien Moïse  fut  sage,  lorsqu'à jant  à  élever  à 
la  dignité  de  peuple  une  troupe  d'esclaves  , 
il  sut  leur  inspirer  tant  de  sollicitudes  pour 
leurs  descendans  (i),  en  les  attachant  à  la 
gloire  d'être  pères  de  générations  nombreuses 
et  puissantes ,  il  transportait  ainsi  ces  hommes 
bornés  dans  un  avenir  reculé ,  et  les  disposait  it 

— —— — ^fc^M   I         I      ■   ■    i— ni— — 1.— — — — ifc— — ^— 

(i)  Le  plus  grand  qnDptôme  de  k  d^éuëratioa 
des  hommes ,  c'est  leur  iiuonciance  pour  ce  qai  eaîf^ 
fera  après  eux.  ^ 
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à  prendre  les  mœu^  et  à  recevoir  les  lois 
favorables  a  cet  avenir  glorieux* 

L'opinion  des  colonies ,  et  spécialement  de 
•celle  de  la  Louisiane,  est  de  ne  jamais  assimi- 
ler aux  prérogatives  des  blancs  les  gens  de  cou- 
jleur.  Cette  opinion  naît  de  Torgueil  qui^  tou- 
jours exclusif  I  isole  et  affaiblit;  c'est lorgueil 
qm  a  perdu  Saint-Domingue  et  a  rendu  la  ré- 
volution si  tjrannique.  Si  d'orgueilleux  colons 
n'avaient  pas  odieusement  séparé  d'eux  ces 
mulâtres  à  qui  ib  avaient  donné  le  jour ,  et 
^i  ensuite  ces  mêmes  colons  ne  s'étaient  pas 
plus  extravagamment  encore  sectionnés  en 
petits  et  grands  blancs ,  en  blancs  non  habi- 
tans ,  et  en  faabitans  à  cafeteries  et  à  sucre- 
ries f  la  plus  florissante  colonie  de  l'Univers 
ne  serait  pas  changée  en  désert  affreux.  Et 
chez  ces  Louisianais  qui  ont  maintenant  parmi 
eux  les  fugitifs  débris  de  ces  colons  superbes , 
conune  à  Saint-Domingue ,  on  a  vu ,  mais  plus 
ridiculement  encore ,  la  classe  arrogante  de 
quelques  sucriers  déjà  dédaigner  dans  une 
réunion  politique,  la  portion  modeste  des 
hàbitans  qui  font  croître  le  maïs  ;  on  se  rap- 
pelle ce  qui  en  est  résulté  (i)  ;  comme  à  Saint- 
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DomUig^e  le  sang  noir  devient  d'une  nature 
si  impure ,  que  là  plus  petite  portioacule  dé- 
grade le  sang  blanc. 

Us  supposent,  par  une  politique  aussi  ab*  ^ 
surde,  que  cette  immense  démarcatî^n  est 
nécessaire  pour  la  subordination  de  rescla- 
Tage.  Les  impérieuses  créoles  ne  cessent  sur- 
tout de  proclamer  ces  vaniteuses  maximes. 
On  leur  répéterait  en  vain  qu'autrefois  un 
peuple,  nommé  6/;izr/i/i/e^^  conserva  pendant 
environ  six  cents  ans  son  autorité  sur  ses  es- 
claves f  quoiqu'ils  fussent  bjancs  comme  lui» 
grecs  comme  lui,  et  qu'il  en  affranchissait 
dans  le  besoin ,  qui  devenaient  citojens  comme 
lui;  qu'un  autre  peuple  appelé  Romains  eut 
encore  plus  long-temps  un  plus  grand  nombre 
d'esclaves ,  hommes  blancs  comme  lui,,  ori- 
ginaires comme  lai  d'Italie ,  qui  dans  le  besoin 
aussi  devenaient  comme  lui  citoyens. 

Ce  préjugé  de  la  nécessité  d'une  immense 
démarcation  entre  les  deux  couleurs ,  est 
certes  le  plus  grand  fléau  des  colonies  et  du 
commerce  européen.  En  resserrant  à  un  si 
petit  nombre  le^  prérogatives  de  citojens  , 
on  voit  ce  petit  nombre  expose  aux  dangera 
de  révolutions  internes  ;  et  par  sa  faiblesse 
à  des  invasions  du  dehors ,  les  vies  cornm^ 
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jiuh  également  aux  moeurs,  aux  talens  et  aux 
lumières.Le  titre  primordial  et  indélébile  pour 
la  considération  étant  d'être  blapc  y  on  se 
passe  lyec  lui  d'être  utile ,  vertueux  et  ins- 
truit :  on  se  croit  au-dessus  de  ces  qualités , 
puisque  Thomme  de  couleur,  en  qui  elle  se 
rencontrerait,  ne  serait  pas  moins  un  être  ab- 
ject; et  ces  mêmes  hommes  de  couleur  libres 
ne  pouvant  attendre  la  considération  par  des 
mœurs  et  des  lumières,  restent  dans  leur  ab- 
jection; ils  ont,  en  effet,  outre  les  vices  des 
blancs,  tous  ceux  qui  tiennent  à  leur  condition. 
De  là  le  défaut  d'émulation  de  part  et  d'autre, 
qui  nourrit  l'indolence  et  arrête  les  progrès  de 
leur  agriculture,  art  qui  a  tant  besoin  de  multi- 
plier ses  expériences,  des  encouragemens  de 
l'exemple,  et  qui,  différens  des  autres,  ne  pros- 
pèrent qu'au  sein  de  la  concurrence.  En  faisant 
fùoïùs  produire  pour  échanger  avec  l'indus- 
trie européenne ,  les  colons  restent  étrangers 
et  ^norans  à  ce  que  nos  arts  ont  de  bon  et  de 
folide,  et  encore  plus  à  ce  qu'ils  ont  de  beau 
et  de  grand.  Après  les  sensualités  de  la  bonne 
chère ,  ils  ne  tiennent  guère  qu'aux  frivolités 
éphémères  du  luxe.  C'est  bien  autre  chose 
pour  les  esclaves;  plus  leur  nombre  s'accroit, 
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plus  s^accroit  une  race  ennemie  de  la  sociabi- 
lité. Ceux  qui  leur  commandent  veuknt  que 
leur  Yolanté  toit  leur  suprême  loi;  ainsi  le 
maître  est  dispensé  de  raisonner  ses  ordres ,  et 
Tesdave  de  raisonner  leur  exécutiop.I/escla* 
yage  qfd  abrutit  Tesclaye  »  abrutit  donc  aussi 
le  maître.  Moins  Tesprita  besoin  de  réfléchir , 
plus  il  perd  Fhabitude  de  la  réflexion  ^.et  plus 
en  effet  il  en  devient  incapable  :  en  même 
femps  le  maître  qui  a  toujours  le  droit  de  com- 
^lander,  perd  encore  l'habitude  physique 
d'agir.  Il  s'éi^^rye  donc  ;  et  faute  d'agir,  il  ne 
peut  acquérir  d'adresse ,  d'agilité  et  de  capa- 
cité. Ainsi  le  physique  dorade  concourt  en- 
core à  dégrader  l'intellect.  L'Asiatique  qui  vit 
sous  le  despotisme  est  inepte  et  efféminé, 
parce  que  son  (esprit  inactif  n'est  jamais  stimulé 
à  agir.  Ces  indolentes  dames  créoles ,  entovrées 
de  leurs  esclaves ,  ne  sauraient  se  baiser  pour 
rainasser  un  chiffon  échappé  de  leurs  noncha- 
lantes mains;  elles  nejQarchent  pas,  elles  se 
traînent.  A  la  Louisiane,  un^ esclave  les  suit 
poqr  po;rter  le  ridicule  ;  leur  languissante  pro- 
sodie n'énonce  que  des  accens  traînans,  cha« 
que  syllabe  s'allonge  comme  si  la  voix  expi- 
rante articulait  ses  derniers  sons.  L'abord  de 
ces  feipmes  est  Sxoid  e/L  ^çocieux  :  on  dirait 
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qu^elles  n'ont  rien  dans  Faîne.  La  nouveauté 
des  objets,  révénêment  ioattendu  neles  émeu" 
vent  pas,  elles  ne  s'animent  ou  ne  s'irritent  que 
par  la  contrariété  ou  l'orgueil  offensé.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  créoles,  la  sensibilité 
'  parait  naître  de  la  faiblesse  ou  de  l'orgueil.  Ik 
sont  familiarisés  aux  cris  aigus  des  esclaves 
supplidés  sous  le  fouet,  à  la  vue  de  leurs  plaies 
sanglantes,  de  ces  longues  cicatrices  tracées 
pour  toujours  sur  ces  corps  flagellés.   Les 
Créoles  ne  peuvent  donc  avoir  cette  sensibi- 
lité exquise  qui  nous  associe  au  bonheur  dd 
tout  ce  qui  peut  être  heureux,  et  nous  fait 
compatir  à  tout  ce  qui  souffrel  La  preuve  en 
est  dans  les  animaux  qui  les  entourent  La 
maigreur  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chats  fait 
peur  ;  je  l'ai  remarqué  k  la  Martinique  comme 
à  la  Louisiane ,  ce  pays  de  la  profusion  ;  et  ils 
s'étonnent  que  le  sensible  européen  arrête  se» 
regards  sur  des  objets  si  vik  à  leurs  yeux. 
Ce  n'est  pas  vous,  se^i^  aimant  de  nos  villes  : 
l'oiseau,  le  chien,  le  chat  que  vous  adoptez,  re- 
çoivent à  chaque  instant  vos  aimables  caresses  ; 
et  ce  café  savoureux,  préparé  de  vos  mains, 
aurait  moins  d'attraits,  si  l'ami  fidèle  ne  devait 
tous  les  jours  avoir  sa  part  Et  vous,  diligens 
faabitans  de  nos  champs ,  qui  vous  nourrissez 
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d'un  paia  noir,  tous  savez  cependant  aussr 
donner  des  soins  prospères  ^  Faniq^al  familier 
qui  vit  dans  vos  fojers,  comme  à  cetui j{{ui  ha* 
bite  sous  vos  étables.  Des  riches  à  la  Loui- 
siane font  traîner  leurs  voitures  par  des  che* 
vaux  sales ,  étiques  et  ignobles.  Un  maître  gé- 
néreux aime  à  sentir  ce  fier  animal  tressaillir 
sous  sa  main  caressante.  Il  se  complaît  à  voir 
ces  belles  formes  parées  des  attraits  de  la  pro- 
preté. Le  Créole  crève  ses  chevaux ,  comme 
Tenfant  tue  des  mouches.  Après  de  longues 
courses  y  ils  les  attachent ,  exténués,  au  premier 
endroit  où  leur  caprice  les  arrête  ;  ils  j  ou- 
blient tout  le  jour  ce  si  bon  et  si  utile  animall 
On  ne  voit  point  non  plus  dans  cette  contrée 
si  féconde  en  animaux  rares ,  en  oiseaux  si  cu- 
rieux ,  on  ne  voit  pas  d'habitans  se  plaire  dans 
leurs  solitudes  à  les  apprivoiser.  Des  troupes 
de  jolies  perruches  passent  sans  cesse  sur  leurs 
têtes  y  sans  qu'ils  se  doutent  même  ce  que  cet 
oiseau  aux  riches  couleurs  acquiert  de  gentil- 
lesse dans  la  société  des  hommes.  Ce  dégoût 
des  innocens  plaisirs  de  la  nature  prend  sa 
source  principalement  dans  ^esclavage  qui 
dessèche  Tame  ;  on  ne  le  retrouve  point  dans 
les  contrées  de  l'Amérique ,  où  nliabite  pas 
esclavage.  Dans  tpUes  du  Canada  et  des. 
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États  do  nord  de  rAmérique  Septentrionale, 
les  mœurs  sont  plus  humaines,  la  société  plus 
douce,  l'instruction  est  plus  répandue;  le 
travail  est  plus  actif,  l'industrie  plus  animée  ; 
et  ce  qui  est  surtout  remarquable,  là  se  trouve 
le  caractère  national  dans  toute  son  énergie 
qui  s'affaiblit  graduellement,  en  s'avançant 
vers  les  régions  peuplées  d'esclaves;  si,  au 
lieu  de  ces  races  d'esclaves,  implacables  enne- 
mies de  la  sociabilité,  qui  ne  voudraient  bri* 
ser  leurs  fers  que  pour  détruire ,  pour  qui  la 
suprême  félicité  est  l'exemption  du  travail  ;  si, 
au  lieu  de  ces  races ,  que  leur  condition  ra- 
mène toujours  à  la  d^énération ,  on  eût  peu- 
plé les  colonies  des  races  libres  d'hommes 
blancs,  les  colonies  auraient  donc  gagné  d'un 
côté  des  concitoyens  qui  auraient  assuré  leur 
tranquiUité  au-dedans  et  au-dehors ,  dont  le 
travail  meilleur  aurait  été  proportionnelle- 
ment, beaucoup  plus  productif;  l'Europe 
ayant  par  eux  plus  de  denrées  à  exporter  de 
ses  colonies,  plus  «l'obfets  de  fabrique  i  leur 
donner  en  échange.  Saint-Domingue,  par 
exemple ,  qui  comptait  près  de  cinq  cent  mille 
esclaves,  vingt-huit  à  trente  njiille  affranchis, 
et  seulement  quarante  mille  blancs,  ne.  faisait 
valoir  les  manufactures  de  France  guère  que 
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pour  lês  blancs,  et  les  cinq  ceot  mille  esclaves 
étaient  presque  nuls  pour  eUes;  si  ces  six  cept 
mille  gens  de  couleur  avaient  été  des  bom- 
mes  blancs ,  queUe  énorme  différence,  et  pour 
les  produijU  qu'auraient  donnés  Saint-Do- 
mingue, et  pour  ce  qu'elle  aurait  tiré  de 
France  ! 

Mais  j'entends  Fargument  tant  répété  que 
les  blancs  ne  sont  pas  propres  au  travail  de 
ces  climats  brûlans,  et  qu'ainsi  il  a  fallu  y  subs- 
tituer dès  noirs.  Je  conviens  d'abord  que  les 
blancs  supportent  moins  bien  les  chaleurs  de 
la  zone  torride  que  les  noirs,  mais  il  est  faux 
que  les  blancs  ne  puissent  pas  du  tout  s'y  ac-f 
climater  et  7  travailler  :  autrement  ce  serait 
un  crime  auxblancs  de  s'établir  dans  une  terre 
ou  ils  ne  pourraient  pas  se  livrer  aux  travaux 
de  première  nécessité,  qui  sont  ceux  de 
l'agriculture.  Ce  travail  de  l'agriculture,  qui 
seul  nourrit  tous  les  hommes,  est  d'obligation 
universelle.  Si,  dans  l'état  social  ,[quelques-uns 
ne  s'y  livrent  pas ,  c'est  qu'ils  travaillent  à  des 
travaux  utiles  aux  agriculteurs,  qui,  à  leur 
tour,  travaillent  pour  eux«  Mais  si  une  espèce 
d'hommes  s'établissait  dans  une  contrée  avec 
IJintention  de  n'y  vivre  qu'aux  dépens  des 
agriculteurs  et  de  ne  rien  iaire  pour  eux,  ce 


Digitized 


by  Google 


(  ns  y 

serait  une  race  impie  eonefflie  des  plants  con- 
servateurs de  la  nature  qui,  abhorrée  par  elle, 
serait  frappée  de  mille  vices  difformes  et  des^ 
trucieurà  comme  ces  plantes  qui,  pour  être 
portées  sur  des  sites  qui  ne  leur  conviennent 
pas  y  s'y  dégradent  y  y  languissent  et  s'j  dé«- 
truiseuL 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi.  L'homme  a  reçu 
par  dessus  tous  les  êtres  la  faculté  de  se  mo- 
difier incroyablement  an  physique  comme  au 
moral  ;  et  le  nègre ,  destiné  plus  particulière- 
ment à  habitef  les  sables  brûlans  de  l'Afrique , 
s'accoutume  par  gradation  à  supporter  les 
hivers  glacés  des  climats  septentrionaux  ;  les 
blancs  en  même  temps  qui  bravent  les  froids 
des  zones  glaciales ,  s'acclimatent  à  leur  tour 
aux  ardeurs  de  la  zone  torride.  J'ai  voyagé 
en  janvier  d'un  hiver  rigoureux  au  nord  de 
la  Louisiane,  deux  nègres  mal  vêtus  m'ac- 
compagnaient et  y  supportaient  mieux  que 
moi  les  gelées,  les  grésils,  les  glaçons.  J'ai  vu 
à  Saint-Pierre  de  la  Martinique  un  Français 
parisien  ;  il  était  dans  cette  île  depuis  environ 
deux  ans ,  y  avait  débarqué  avec  une  troupe 
de  comédiens  de  près  d'une  centaiue,  que 
leur  intempérance  avait  presque  tous  conduite 
au  tombeau  ;  ce  Français ,  forgeron  de  pro^ 
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fession ,  laborieux  et  sobre ,  travaillant  à  sn 
forge  du  ûiatiu  au  soir^  placée  clans  un  fond 
ioaéré^  où  la  chaleur  terrible  du  climat  ajou- 
tait à  Tembrasement  de  son  fourneau.  Gé  for- 
geron supportait  mieux  ce  travail  que  deux 
forts  nègres  qui  l'aidaient;  il  faisait  beaucoup 
plus  d'ouvrage ,  et  ses  ouvrages  exigeaient 
plus  souvent  qu'il  fût  au  fourneau  ;  aucun 
travail  des  champs  ni  des  moulins  à  sucre  ne 
pept  s'assimiler  à  celui-là.  Ce  seul  exemple 
qui  n'est  pas  unique ,  est  la  preuve  que  la 
race  des  blancs  peut  s'accoutumer  aux  cha- 
leurs des  tropiques^  et  s'y  livrer  aux  travaux 
les  plus  pénibles. 

En  Europe  ceux  dé  fios  fonderies^  ceux 
de  nos  verreries  surtout  >  ne  iTont-ils  pas  sup- 
porter aux  ouvriers  qu'on  y  emploie  un  degré 
de  chaleur  continuel ,  supérieur  à  celui  de 
l'atmosphère  des  colonies;  et  ces  travaux  et 
tant  d'autres  n'y  sont-ils  pas  en  même  temps 
plus  pénibles  que  ceux  des  sucreries  même , 
qui  semblent  être  Vultimatum  des  partisans 
de  l'esclavage. 

A  la  Louisiane >  des  familles  venues  des  froi- 
des régions  de  l'Acadie ,  d'autres  allemaùdes, 
font  la  plupart  sans  nègres  les  travaux  de  la 
campagne;  et  dans  les  étés  aussi  chauds  et 
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quelquiofois  plus  étouffans  que  ceux  des  îles  $ 
ils  supporteDt  le  poids  du  jour,  el  sont  encore 
moins  maladifs  que  ces  messieqrs>  qui  ne  se 
montrent  que  par  intervalle  au  soleil  bi>ùlant. 
Les  chirurgiens  sont  bien  plus  souvent  ap- 
pelés dans  lies  familles  de  ceux-ci  que  dans 
ceUes  des  autres. 

Gomment  ont  commencé  nos  colonies  ?  des 
flibustiers  y  espèces  ^e  corsaire^  ou  de  pirates , 
sortis  de  France  ^  se  retiraient  pour  butiner 
dans  le^  ^es  désertes ,  et  se  joignaient  à  des 
boucaniers  ou  chasseurs  européeps  ;  ils  cul« 
tiraient  ensemble  les  fruits,  les  légumes,  le 
rocou ,  Tindigo ,  le  tabac ,  le  coton ,  ensuite 
le  café  et  les  cannes^  à  sucre.  Ces  fondateurs 
de  nos  colonies ,  «tout  à  la  fois  marins ,  chas- 
seurs ,  soldats,  agriculteurs ,  avaient  sur  ces 
terres  couvertes  et  inhabitées  d'autres  dan* 
gers^  d'autres  travaux,  d'autres  privations  que 
ne  présentent  maintenant  une  agriculture  ré- 
gulière, des  communications  faciles  et  des 
secours  assurés,  bientôt  leu;*  nombre  insuf- 
fisant appela  auprès  d'eux  une  fiutre  espèce 
d'europée^s,  qui ,  n'ayant  pas  de  quoi  pajer 
lei^  passage,  s'engagèrent  ppur  trois  .ans  aux 
capitaines  des  navires ,  qui  \tp  transportaient 
et  les  cédaient  aux  habitans  ^ts  lies ,  devenqs 
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eoltivftteurs.  Ces  engagés,  connus  bous  le 
nom  dts  trente-six  mois,  servaient  aux  tra-^ 
Taux  pénibles  des  plantations  ;  puis  au  terme 
de  létirs  engagemens,  ils  obtenaient  des  coïi* 
cessions  de  terres ,  quelques  animaux  et  des 
iqstrumens ,  et  rederenaient  à  leur  tour  des 
propriétaires*  Le  père  Ldbat  parle  de  ces  en-^ 
gagés  des  trente-six  mois,  en  cite  plusieurs» 
qui  y  à  la  Martinique  inétropole  de  nos  colo- 
nies »  étaient  deventis  riches  »  et  jouissaient 
d'une  grande  considération.  Nos  colonies  se 
peuplaient  ainsi  avec  rapidité ,  et  c'aurait  été 
Bien  Mtre  chose  sans  le  monopole  et  le  des- 
potisme dés  compagnies  et  des  gouverneurs, 
qui  exerçaient  sur  eux  toutes  sortes  d'exac- 
tions, et  parfois  sous  divers  moti&  les  trans* 
|>artaient  d'une  ile  à  l'autre  pour  les  depotiilltr 
eu  les  fitire  périr  malheureusement.  Les  An- 
glw  peuplaient  et  faisaient  ainsi  prospérer 
leurs  colonies.  Des  Irlandais  fuyant  la  persé^ 
cution ,  vinrent  ainsi  en  grand  nombre,  sur- 
tout i  la  Barbade ,  qui  devint  en  peu  de  temps 
une  colotaie  aisée,  riche  et  commerçante ,  où 
l'on  retrouvait , avec  la  donciçur  et  les  agrémens 
des  mcèurs  sociale^  de  l'Eur<^,  les  commâ^ 
difés  des  arts  sans  les  inutilités  du  Idxe.  Quie 
de  crimes ,  que  de  calamités  n'auraient  pas  eu 
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lieu ,  si  on  eût  continué  à  suivre  cette  marcbe 
dans  les  étdblisseq^ens  des  colonies  !  Saint- 
Domingue  serait  encore  une  source  inépui- 
sable de  righessea  et  de  débouchés  pour  la 
France  ,  et  beaucoup  plus  grande  que  ce 
qu'elle  n'a  jamais  été. 

Quand  les  Portugais ,  incapables ,  vu  leur 
peu  de  population ,  de  peuplçr  leurs  si  vastes 
colonies,  se  furent  avisés  de  transporter  des 
esclaves  africains,  on  fut  ébloui  par  les  avan- 
tages apparens  de  ce  genre  d'établissement. 
Chaque  colon  n'envisageait  que  le  prétendu 
bonheur  d'acquérir  à  prix  d'argent  des  hommes 
et  des  familles,  dont  il  pourrait  disposer  à  vo- 
lonté pour  toujours.  La  propriété  et  le  pouvoir 
.ont  des  attraits  si  séduisans  !  Tous  aspirèrent  à 
ce  genre  de  propriété  transmissible.On  n'avait 
point  assez  de  lumières  et  d'expérience  pour 
.  en  prévoir  les  suites  ;  on  ne  s'occupait  d'ail- 
leurs guère  de  la  destinée  future  des  colonies  ; 
on  ne  voulait  qu'acquérir  en  hâte  des  richesses, 
pour  aller  en  jouir  dans  sa  première  patrie. 
Ainsi  prévalurent  ces  vues  étroites,  contraires 
à  la  prospérité  et  à  la  tranquillité  générales. 
Jusqu'à. la  religion ,  qui  avait  eu  la  gloire  de 
chasser  l'esdavage  des  plus  puissans  états  de 
l'Europe ,  servit  de  prétexte  pour  aider  à  river 
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les  fers  des  Africains.  Dès-lors  on  négligea  le 
service  des  engagés  ;  un  colon  aurait  cru  pa- 
raître pauvre,  de  n'avoir  pas  d'autres  hommes 
|K>ur  ses trayaux«On  s'imagina  aussi  que  l'exem- 
ple de  domesticité  des  engagés  était.dangereux 
à  offrir  aux  yeux  des  esclaves  noirs  a  qui  on 
voulait  imprimer  l'opinion  de  la  supériorité 
^es  blancs  ;  les  lois  qui  soumettaient  les  engagés 
s'affaiblirent,  tombèrent  en  désuétude ,  et  dis- 
parut tout  -  à  *  fait  des  colonies ,  cette  classe 
.  d'bommes  qui  devaient  peupler  l'Amérique 
de  la  seule  race  des>européens>  dont  les  mœurs, 
les  besoins,  les  opinions  auraient  multiplié  et 
consolidé  les  rapports  entre  les  métropoles  et 
leurs  colonies. 

'  Qu'est  devenue  la  puissance  des.Portugais , 
ces  fondateurs  de  l'esclavage?  Qu'ont  gagné 
les  Espagnols  ,pour  avoir  mis  tant  de  peuples 
dans  leurs  fers?  La  suprême  intelligence,  par 
un  ordre  plus  miraculeux  que  les  miracles , 
fait  retourner  contre  les  natioill  mêmes  leurs 
tntreprises  formées  contre  l'ordre  de  la  nature  ; 
effrajans  pronostics  pour  celles  qui  persiste- 
.  raient  à  suivre  leurs  traces. 

Si  les  colonies  ont  été  créées  et  établies  par 
les  seuls  blancs;  si  ces  blancs  sont  plus  propres 
A  faire  fleurir  l'agriculture^  multiplier  les  den- 
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rées  f  i  a^ndir  les  débouchés  de  la  métropole  ^ 
à  assurer  leur  tranquillité  pour  le  présent  et 
l'avenir,  si  ceux  qui,  les  premiers,  ont  fondé 
Tesclavage  des  noiH,  n'en  ont  retiré  que  des 
fruits  de  malédiction;  si  nous-mêmes  avons 
déjà  éprouvé  tant  de  calamités  par  ce  grand 
nombre  d'esclaves;  et  si  l'avenir  présente  en- 
core une  perspective  de  maux  plus  irréparable, 
la  France  doit  préférer  pour  ses  colonies  le 
système  des  engdtgés. 

A  ce  système ,  les  États-Unis  de  l'Amérique 
doivent  particulièrement  leur  population  et  la 
prospérité  de  leur  agriculture.  Sans  cesse  des 
navires  arrivent  dans  leurs  différens  ports, 
même  dans  les  plus  méridonaux,  chargés  d'É- 
cossais, d'Irlandais,  etc.  Les  capitaines  vendent 
aux  habitans,  en  indemnité  de  leurs  frais  ,'ees 
passagers,  pour  servir  cinq  ans  environ  à  l'a- 
griculture ou  aux  travaux  où  ib  sont  propres. 
Le  prix  ordinaire  est  de  quatre-vingt  piastres. 
Ces  engagés,  accoutumés  en  Europe  au  travail, 
se  rendent  utiles  à  leurs  maîtres  dès^le  moment, 
tandis  que  pour  former  le  nègre  africain ,  il 
faut  un  an  ou  deux.  *Avec  le  prix  qu'un  habi- 
tant mettrait  à  un  nègre ,  il  a  cinq  à  six  enga* 
gés,  qui,  quelquefois  ont  divers  talens,  qu'il 
est  bien  plus  facile  de  conserver^  que  des  Afri- 
cains, 
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caioSy  ennemis  d'un  genre  de  vie  régulier  et 
laborieux  ;  et  si.  Fhabitant  perd  un  ou  deux  en« 
g^gés,  il  ne  compromet  pa»  sa  fortune  comme 
en  perdant  un  ou  deux  esclaves.  Jouissant  ayec 
les  engagés  aussitôt  du  fruit  de  Içqr  travail , 
il  gagne  aussitôt  ce  qU'^ils  lui  ont  coûté  ;  C6 
B^est  pas  de  même  pour  les  nègres:  travaillant 
ainsi  plus  vite  avec  ses  bénéfices ,  il  fait  donc 
plus  vite  ses  affaires  :  Fétat  y  trouve  bien  mieu^ 
encore  son  avantage  :,  pendant  le  temps  de  ren- 
gagement de  ces  hommes ,  ils  sont  entretenus 
convenablement;  ils  sont  donc  plus  utiles  aux 
manufactures  que  des  nègres  Impitoyable- 
ment nus.  À  l'expiration  -du  temps  de  ces 
engagés  y  ce  sont  de  ziou veaux  colons  qui,  de- 
venus propriétaires,  é tenaient  Tagriculture > 
augmentent  la  population  et  propagent  lea 
relations  commerciales. 

Ce  système  des  engagés  qui  a  lieu  jusque 
dans  les  Etats  du  Marylând,  de  la  Virginie^ 
des  Garolines ,  delaGéprgie,  a  encore  le  grand 
avantage  de  diùiinuer  l'excessive  cherté  des 
nègres.  C'est  pourquoi  ils  y  sont  à  bon  mar-^ 
ché. 

On  dira  peut-être  que  cette  manière  de 
peupler  nos  colonies  tendrait  à  çnlever  à  nos 
câmpag;nes  des  bo^mes  sinécessaires  à  notre 
in.  ? 
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agriculture;  car  les  eugagés,  sortis  des  villes  et 
de  cette  classe  d'hommes  épuisés  par  la  mi- 
Bère  et  les  débauches,  sont  peu  capables  de  se 
conserver  et  de  travailler  dans  les  colonies  : 
cela  est  vrai  pour  ceux-ci  ;  mais  il  n'est  pas 
vrai  que  le  nombre  des  engagés  pris  dans  nos 
campagnes  j  nuisit  aux  travaux  de  nos  champs. 
En  France  il  j  a  des  contrées ,  des  cantons, 
des  villages  où  la  population  n'augmente  pas; 
c'est  que  les  productions  et  d'autres  raisons 
empêchent  que  ces  lieux  n'y  supportent  une 
plus  grande  population,  car  l'espèce  humaine 
augmente  partout  à  proportion  des  mojens 
d'existence  qu'elle  trouve,  et,  dans  ce  cas, 
elle  doit  doubler  an  moins  tous  les  vingt  ans. 
Il  faut  dotfc  alors  que  dans  les  lieux  où  la  po- 
pulation ne  s'accroît  pas ,  il" faut  donc,  dis-je , 
que  les  familles  ne  puissent  s^  élever  en  en- 
tier ,  et  que  ce  surplus  de  ce  que  le  pays  peut 
y  nourrir  disparaisse  par  le  malaise ,  la  mi- 
sère ,  les  épizoQties  et  les  émigrations  /mais  ce 
qui  sortirait  annuellement  de  chaque  contrée 
pour  les  colonies,  serait  toujours  alors  rem- 
placé dans  les  familles  par  un  plus  gand  nombre 
d'élèves;  ainsi  la  population  y  demeurerait  la 
même,  malgré  ceux  qui  iraient  aux  colonies. 
Depuis  long-temps,  et  surtout  depuis  la 
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rémigration  de  llrlande  et  de  TEcosse  pour 
ces  contrées  n'a  pas  cessé  d'être  considérable 
flans  que  la  population  ait  diminué  en  Irlande 
et  en  Ecosse  ;  et  à  cet  égard  on  peut  donc  dire 
que  cette  émigration  est  favorable  à  l'Angle- 
terre^ tandis  qu'elle  paraît  lui  être  nuisible  ; 
car,  d'un  côté,  elle  a  conservé  chez  elle  la 
même  quantité  d'individus  que  s'il  n'jr  avait 
pas  eu  d'émigration  :  et  en  contribuant  à  peu- 
pler les  États-Unis,  l'Angleterre  a  accru  soa 
commerce  et  ses  manufactures,  puisque  cet 
émigrés  ne  cessent  pas  de  s'approvisionner 
de  denrées  anglaises  ;  et  elle  a  accru  d'autant 
plus  son  commerce ,  que  ces  émigrés  ont  ac-^ 
quis  dans  les  Etats-Unis  plus  d'aisances,  y 
sont  devenus  pères  de  familles  plus  nom* 
breuses;  ce  serait  bien  plus  pour  la  France 
qui  peuplerait  des  colonies  lui  appartenant. 
De  quelle  utilité  lui  sent  de  misérables  paysans 
qui  ne  se  vêtissent  que  de  sarrau  de  toiles 
grossières  dont  ils  ont  recueilli  le  chanvre  >  qui 
ne  se  nourrissent  que  d'un  mauvais  pain  qu'ils 
ont  aussi  fait  venir ,  qui  languissent  une  partie 
de  l'année  dans  l'inaction  faute  de  travaux  ? 
Qu'on  balance  leur  consommation  avec  le 
produit  de  leur  travail  »  on  verra  si  leur  exîs* 
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tçace  n'est  pas  nulle ,  et  peut-être  onér eose 
pour  FEtat.  Mais  tr^i8{>Qrtés  dans  une  colonie, 
kur  travail  j  fait  multiplier  miauielleinent  d^ 
denrées  dont  la  F«jbeqr  sur  les  lieux  passerait, 
saos  exagération,  deux  mille  firancs,  indépen- 
damment des  noa^reuses  (amiUes  qui  s'y  mul- 
tiplieraient par  Taiiance. 

Cet  ordre  de  choses  ne  serait  même  pas 
incompatible  avec  TesclaTage  des  nègres. 

Dans  ceux  des  Etats-Unis ,  où  TesclaTage  a 
lieu /le  système  des  engagés  j  existe  en  même 
temps.  En  établissant  peu  a  peu  des  engagés^ 
en  encour^^antpar  des  immunités  les  colona 
à  s'en  sersrir,  on  s'étaierait  de  l'expérience, 
on  verrait  les  avantages  de  se  passer  des  noirs , 
et  l'esclavage  s'abolirait  sans  crises,  sans  vio** 
lement  de  propriété  ;  car,  quelque  mauvais  que 
soient  des  ^blissemens ,  quelque  préjudi^ 
ciables  qu'ils  puissent  êtrç  à  l'intérêt  général, 
quelle  que  soit  enfin  leur  immoralité,  dès  qu'ils 
ont  été  faits  sous  la  protection  des  lois,  la 
patrie  en  est  garante;  et  ^  la  patrie  a  fait  de^ 
fautes,  eUe  toute  entière  doit  en  porter  la 
peine ,  et  non  des  particuliers  exclusivement. 
Cl'est  le*  violement  de  ce  principe  qui,  chan- 
geant la  patrie  en  marâtre ,  détruit  l'amour 
£lial  dans  ses  enfans,  les  rend  injustes  pour 
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ravoir  été  ellc-mêiD€.  Q«i€  de  fettîUetodc  Fbi^- 
toîre  de  noCre  révolution  à  déchirer,  oii  plu- 
tôt à  conserver  pour  rinslrnction  des  races 
futures  ! 

La  partie  de  Saint  -  Domiugue  à  récréer  le 
serait  ainsi  sous  de  meilleurs  auspices  que 
f ancienne,  il  ne  serait  pas  alors  nécessaire 
d'y  entretenir  autant  de  cfes  troupes  que  la 
mort  fait  disparaître  à  mesure  que  no6  Vaiisi- 
seaux  les  débarquent.  Les  engagés  acclimatés 
insensiblement,  et  formés  au  travail,  seraient 
la  meiUeure  défense  de  cette  colonie  avec  les 
dépenses  et  le  sang  qu'il  en  coulera  pour  ex- 
terminer ce  qui  7  «wte  de  nègre^^  qtie  dis-je? 
avec  là  vingtième  partie  de  ces-  dépenses,  on 
rétablira  une  nouvelle  Saint*Domingue. 

Si  on  traitait  avec  ce  qui  reste  de  ces  noirs, 
qu'on  leur  cédât  des  parties  reculées ,  qu'on 
conservât  tous  les  ports,  qu'avec  Ife  titre  de  pro- 
tecteur, on  fit  exclusivement  leur  commerce , 
on  jouirait  ainsi  de  tous  les  avantages  de  leurs 
productions  qu'on  obtiendrait  par  des  échan- 
ges de  denrées  européennes,  et,  sans  fVais  de 
gouvernement,  on  aurait  en  eux  tcmt-à-coup 
une  colonie  lucrative,  qui  ne  pourrait  jamiâs 
étf^  formidable,  parce  qu'elle  n'aurait  ni 
Kntelligence ,  ni  l'activité ,  ni  les  ressources. 
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de  la  partie  française;  celle-ci  s'accroissant  et 
par  ses  moyens  internes,  et  aussi  par  les  se- 
cours de  la  mère  -  patrie*  On  ajouterait  sur-^ 
tout  à  sa  force ,  en  assimilant  ceux  du  sang 
mêlé  libre  aux  avantages  des  blancs,  en  les 
fondant  avec  eux  par  de;s  alliances.  Enor- 
gueillis d'être  assimilés  aux  blancs ,  ils  en  de- 
Tiendraient  les  plus  ardens  défenseurs  et  le^ 
plus  puissans soutiens,  puisque,  nés  sous  ce 
,  ciel,  ils  sont  capables  d'en  supporter  les  ar- 
deurs ,  de  se  livrctr  mieux  aux  fatigues  de  la 
guerre,  si  elle  devenait  indispensable. 

Dans  la  supposition  que  la  partie  des  blancs 
eût  des  esclaves  parmi  elle,  il  ne  faudrait  pa^ 
craindre  que  la  partie  des  noirs  reçût  et  recelât 
les  esclaves  fugitifsXes  noirs  ayant  eujc-mêmes 
des  esclaves  auraient  intérêt  de  ne  pas  garder 
les  esclaves  des  blancs,  pour  conserver  aussi 
ceux  qu'ils  auraient. 

Ceux  des  colons  de  Saint-Domingue  qui 
ont  survécu  aux  massacres  de  leurs  prochies^ 
qui  ont  vu  leurs  richesses  pillées,,  traînant 
maintenant  leurs  jours  dans  l'indigence ,  sont 
peu  propres  à  écouter  les  conseils  de  la  mo- 
dération }  aigris  par  ces  maux,  il  semble  que 
leur  vengeance  ne  pourrait  se  satisfaire  que 
par  les  supplices  des  derniers  des  noirs;  maia 
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un  sage  gouvernement  sait  qu'il  doit  conser^ 
-ver  au  lieu  de  détruire^  qu'il  y  a  plus  d'art  et 
plus  de  sûreté  à  savoir  réparer  que  de  vouloir 
toujours  créer/ Semblable  à  Tagriculteur  in- 
telligent,  qui  ne  frappe  pas  de  la  coignée  tout 
arbre  qui  se  montre  défectueux^  il  en  élague 
savamment  les  branches ,  en  recouvre  d'une 
nouvelle  terre  les  racines  insuffisantes  ^  et  en 
peu  de  temps  il  les  voit  étendre  au  loin  de 
yigoiUcux  rameaux ,  se  charger  de  fruits 
mieux  nourris;  et  si ^  moins  circ53nspect,  il  eût 
voulu  tout  recréer»  peut-être  n'aurait-il  pas 
même  laissé  à  ses  enfans  ces  fruits  que  déjk  il 
recueille  lui-même. 
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CHAPITRE    LXIX. 

Des  Prodiges  ou  Prestiges  de  Sorcellerie^ 
employés  bizarrement  pour  défendre 
VEs^angile.  Histoires  à  ce  sujet.  Du  Père 
Labat  et  de  V Actrice  Clidron,.  L- Auteur 
écrit  sur  cette  Matière,  Prem^e^j^  çu& 
l  Homme  doit  chercher  dans  V Etude  de 
la  Nature' les  Moyens  de  s'éclairer.  Que 
là  il  ne  saurait  s'égarer. 


J'ai  déjà  parlé  de  Fétat  de  la  religion  dans 
cette  colonie  ;  ce  que  je  vais  rapporter  en 
donnera  une  plus  juste  idée. 

Un  ancien  curé  de  Saint-Domingue ,  nommé 
Isabey ,  et  religieux  dominicain ,  a  succédé 
aux  Atakapas  au  curé  Barrière ,  comme  je  Tai 
dit  précédemment.  M.  Isabey ,  dans  sa  qualité 
de  dominicain ,  conserve  une  grande  estime 
pour  les  écrits  du  père  Labat  ^  aussi  domi- 
nicain ^  écrivain ,  à  dire  le  vrai,  qui  n'est  pas 
sans  mérite  :  mais  ce  que  le  curé  Isabey  loue 
le  plus  dans  le  père  Labat ,  était  ce  que  j  y 
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trouT^^  de  pluà  repréitensible.  ti  in  feistit 
lin  apôtre  évaiDgéEqae  pout*  avoir  semeur 
Voyages  de  diverses  hîîrtoriettcs de  sorcellerie, 
clredûslaticiées  scmpulecrseitient,  H  troratailf 
daûsces  prodfg'es  des  armes  pornr attaquer  Hn* 
Crédulité,  et  de  nouvefles bases  potrr  appuyer 
les  vérités  évangéKques.  Je  ne  croîs  pto  qn'oit 
se  fût  encore  servi  de  pareils' ïûdyetts,  Afiiï 
de  juger  de  la  manière  dfe  raisbtttaei*  du  curd 
Isatey ,  ^u^oà  ifae  peitoette  préàïaWèment  de 
rappôi*tSr  qùelqties-uns  de  ces  faits. 

<(  Un  de  nos  religieux  àé  la  provînee  dô 
>)  Toulouse,  dît  le  pèreLabat,  tom.  ï ,  dîiap.  S; 
i)  appelé  le  père  Fraize^  àv^t  amené  dtt 
V  royaume  de  Juda  en  Ûqîhéé  à  ta  M^trti- 
»  nique  un  petit  nègre  <Je  neuf  à  dix  ans.; 
»  Quelcpaes  mois  après  que  cet  enfant  fut  ar- 
j)  pîvé ,  il  énteifdit  nos  pères  qui  se  plaignaient 
))  de  la  sécheresse  qui  gâtait  tous  leurs' jardins, 
»,  et  qui  sdùliâîtaient  la  pluie ,  Ie6  assurant 
»  qu'il  là  ferait  venir  sur-le-cbamp.  Gctfepro- 
»  position  étonna  étrangement;  nos  pères;  ils 
»  consultèrent  entre  eux;  et  enfimla  curiosité 
^  »  remportant  sur  la  raison ,  ils  consentirent 
*  »  que  renfàrit  qui  n'était  pas  encore  baptisé 
»  fit  venir  une  petite  pluie  sur  leur  jardiu. 
D  Cet  enfant  alla  aussitôt  cueillir  trois  ofan* 
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»  ge$,  qu'il  posa  à  terre,  un  peu  éloiguées^ 

))  les  unes  des  autres;  il  se  prosterna  devant 

))  chaque  orange  avec  un  respect  et  une  atten- 

V  tion  qui  étonnaient  nos  religieux.  Il  prit  en- 

y>  suite  trois  petites  branches  d'orangers;  après 

y>  s'être  prosterné  de  nouveau,  il  les  planta 

D  sur  les  trois  oranges.  Il  commença  pour  la 

D  troisième  fois  ses  prosternation»,  en  disant 

D  quelques  paroles  avec  beaucoup  d'attention 

D  et  de  respect  ;  puis  s'étant  levé  avec  une 

3»  de  ces  petites  branches  à  la  main  ,  il  re- 

)>  garda  de  tous  les  côtés  de  l'horizon ,  jusqu'à 

>  ce  qu'il  aperçût  un  très -petit  nuage  qui 

»  était  fort  éloigné  et  fort  clair;  pour  lors, 

y>  il  étendit  la  main  avec  la  branche  du  côté 

))  du  nuage ,  qui  produisit  dans  l'instant  une 

»  pluie  assez  douce  qui  dura  près  d'une  heure. 

»  Il  prit  cependant*  les  oranges  et  les  bran- 

D  ches,  et  les  enterra. 

)>  On  peut  juger  de  l'étonnemeqt  de  aos 
»  pères  quand  ils  virent  ce  prodige ,  et  qu^ils 
»  remarquèrent,  après  que  la  pluie  fut  cessée, 
»  qu'il  n'en  était  pas  tombé  une  goutte  hors 
))  de  l'enceinte  du  jardin ,  qui  se  trouva  par- 

))  faitement  bien  arrosé Ce  nègre 

»  fut  nommé  Amable  au  baptême  :  il  m'a 
>  servi  quelque  temps Les  pères  Temple, 


Digitized 


by  Google 


(  255  ) 

»  Rosié,  Bournot  et  Fraise ,  religieux  de 
»  notre  ordre ,  étaient  présens  quand  cette 
))  pluie  tomba ,  et  avaient  tu  toutes  les  céré- 
30  monies  que  je  Tiens  de  décrire.  Les  deux 
D  premiers  sont  encore  yivans  en  cette  an- 
)>  née  1718.  Le  pçre  Temple  demeure  au 
»  couvent  de  Nîmes ,  et  le  père  JRosié  à  1?^ 
»  Martinique ,  de  même  que  le  nègre.  » 

Une  autre  fois ,  c'est  un  sorcier  nègre  pré^ 
disant 9  en  présence  aussi  du  père  Labat ,  la 
mort  d'une  négresse  dans  quatre  jours,  et  qui 
en  effet  mourut  le  quatrième  jour. 

Dans  une  autre  circonstance ,  une  négresse , 
par  ses  enchantemens,  arrête  pendant  six  se- 
maines un  des  vaisseaux  de  Tescadre  de  M.  le 
comte  de  Gennes  comme  s'il  avait  été  cloué, 
fait  mourir  une  partie  de  l'équipage  auxquels 
on  trouve  le  cœur  et  le  foie  vides  comme 
des  ballons,  mange  sans  j  toucher  des  melons 
fermés  sous  clef  qu'on  trouve  vides  à  r^n- 
térieur,  n'ajant  plus  que  la  peau.  Si  le  père 
Labat  n-'était  pas  présent  ^  il  cite  le  procès^ 
verbal  signé  des  officiers  du  fort ,  et  de  ceux 
du  comptoir  anglais ,  prisonniers  dans  le 
vaisseau^  etc. 

Le  curé  Isabey,  élève  de  l'école  de  Saint- 
Pomini^e ,  employait  toutes  les  ressources 
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de  la  scolastîque ,  pour  prouver  que  le  père 
Labat,  i*  ne  s'était  pas  trompé  dans  ces  faits; 
a*  qu'il  n'avait  pu  être  trompé  par  autrui  ; 
5^  qu'il  n'avait  pas  voulu  tromper.  Et  de  rai- 
sonnemeus  eu  raisonnemens ,  de  conséquences 
en  conséquences ,  il  arrivait  &  la  démonstra- 
tion des  faits  évangéliques  de  telle  manière 
que ,  pour  cf^oire  à  l'évangile ,  il  fallait  préa- 
lablement croire  aux  sortilèges  deâ  nègres 
idolâtres.  J'étais,  je  l'avoue ,  scandalisé  d'une 
telle  scolastique }  entreprendre  de  répondre  ^ 
c'était  s'engager  dans  des  défilés  compliqués 
et  ténébreux,  où,  après  avoir  long* temps  com- 
battu chaque  parti ,  on  revient  toujours  per^- 
suadé  d'avoir  eu  davantage.  Sur  ces  entrefaites^ 
arriventlesMémoiresde  mademoiselle  Glairoû 
contenant  d'autres  merveilles  de  revenans^ 
vus,  entendus,  sentis  parla  demoiselle  Clairon , 
dans  diverses  circonstances,  à  dès  époques 
éloignées ,  en  présence  de  divers  témoins  ; 
ce  sont  de  Nouvelles  armes  pour  leèuré  Isabey. 
Tout  le  monde  pour  s'édifier  veut  lire  made- 
moiselle Clairon ,  les  mères  en  font  faire  des 
lectures  à  teurs  filles ,  les  pères  le  conseillent 
à  leurs  fils.  Je  ne  pus,  je  l'avoue ,  continuer 
mon  impassibilité,  et  l'amour  de  la  vérité  me 
dicta  le  mor(;éau  qu'on  va  lire;  je  redressai 
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au  curé,  pour  qu'il  voulût  hiea  le  commuoicper 
à  ses  ouailles  p  s'il  Teu  trouvait  digue. 

Des  Prodiges  ou  Prestiges. 

Je  manquerais  ici.  Monsieur ,  au  devoir  le 
plus  sacré  de  tous»  celui  de  dire  la  vérité ,  si 
je  gardais  le  silence  sur  la  confiance  que  Ton 
prend  dans  \ts  prétendus  prodiges  rapportés 
comme  authentique»  par  le  père  Labat  dans 
ses  voyages ,  et  par  la  célèbre  Clairon  dans 
ses  mémoires.  L'^reur,  quoi  qu'on  en  dise^ 
fait  toujours  plus  de  mal  que  de  bien/  et  la 
vérité  plus  de  bien  que  de  mal.  C'est  donc 
toujours  se  rendre  utile,  que  de  combattre 
l'une  et  se  dévouer  à  l'autre. 

Les  revenons  ne  sont  pas  du  moins  dans  la 
classe  des  choses  ordinaires  ^  car  tout  le  monde 
n'a  pas  le  bonheur.de  les  voir  ou  de  les  en- 
tendre; leurs  apparitions  tiennent  aux  siècles , 
aux  mœurs  et  aux  circonstances  ;  les  personnes 
froides,  difficiles  à  émouvoir,  et  à  se  prêter 
aux  illusions ,  ne  sont  pas  privilégiées  en  ce 
genre  ;  les  personnes  douées  d'une  force  de 
caractère ,  bien  constituées  au  physique ,  qui 
joignent  a  cela  une  solide  instruction  ,  sont 
absolument  étrangères  auxrevenans.  Celles-ci 
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les  laissent ,  les  abandonnent  à  lent  incréda^ 
lité  ;  il  faut  que  les  revenans  soient  haineux , 
eteependantpeu  vindicatifs  ;  car  ils  n'attaquent 
jamais  ceux  qu'ib  auraient  le  plus  de  raison 
d'attaqueret  de  vaincre^  et  qui  contribueraient 
tant  à  leur  faire  des  prosélytes. 

!Mais  y  puisque  les  revenans  ne  sont  pas  de 
ces  choses  ordinaires,  il  faudrait  en  conclure 
que  le  souverain  maitk*e  de  l'Univers  ne  leur 
permet ,  ou  plutôt  ne  leur  ordonne  d'appa* 
raître  aux  humains  que  pour  des  cas  extraor- 
dinaires; ces  caâ  extrrordii^res  doivent  être 
pour  le  bonheur  des  hommes,  pour  leur  ins- 
truction^ pour  leup  amélioration.  Us  doivent 
avoir  ce  but  dans  leurs  expéditions,  et  en 
même  temps  ils  doivent  le  faire  d'une  manière 
digne  de  la  haute  mission  dont  ik  sont  chargés^ 
et  avec  la  grandeur,  la  majesté  du  grand  être, 
dont  ils  ont  la  gloire  d'être  les  envoyés.  Or, 
Monsieur,  quelles  sont  les^vérités  utiles  sorties 
de  la  bouche  des  fantômes?  Que  nous  out- 
ils appris  de  l'autre  monde  ?  que  nous  ont-ils 
enseigné  de  celui-ci  ?  Ces  esprits  débarrassés 
de  la  matière  n'en  ont  plus  les  passions,  Ic-^ 
affections ,  les  erreurs  ,  l'ignorance  ;  ils  pla- 
nent sur  les  mondes  ;  ils  contemplent  dans 
l'admiration  ces  sphères  innombrables  qui 
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Vouleût  dans  l'espace  avec  tant  dliarmoDÎe  ; 
ils  Yoient  des  soleils  étincelans ,  enchaînant 
dans  leurs  orbites  des  astres  roulant  autour 
d'eux  ^  peuplés  sans  doute  d'innombrables  es- 
pèces d'élres  si  différens  dans  leur  configu- 
ration, dans  leurs  tailles,  dans  leurs  pro^r* 
tions.  Ravis  de  ces  merveilles  inépuisables,  les 
esprits  passent  d'admirations  en  ad^nirations, 
jusqu'à  ce  qu'arrivés  au  grand  être,  principe 
de  tout,  ils  s'abîment  dans  cet  océan  de  mer- 
veilles ;  ils  oublient  tout  ce  qu'ils  ont  été. 
Concevez  maintenant  comment  les  esprits  dé- 
barrassés de  la  matière  au  milieu  de  cesravis- 
semens  inexprimables,  pourraient  s'en  ar- 
racher pour  venir  se  livrer  à  de  misérables 
espiègleries,  faire  entendre  par  exemple  à 
Clairon  l'explosion  des  armes  à  feu ,  des  cris 
aigus,  des  chants  mélodieux,  et  plus  incon- 
-venablemenit  finir  par  de  violens  soufflets.  — 
Je  demande  pourquoi,  avant  l'invention  de  la 
poudre  à  canon ,  jamais  voyons  n'avaient  en- 
tendu de  coups  de  pistolets  ;  avant  la  ïnusique 
italienne,  aucun  vojant  n'avait  entendu  sou- 
pirer des  airs  italiens.  Pourquoi  nos  moinçs 
entendaient  ils  psalmodier  des  psaumes,  et  la 
Clairon  de  la  musique  de  théâtre? Quoi  Ides 
esprits  quitteraient  de  si  ravissans  spectacles , 
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descendraient  des  lieux  où  les  inondes  ne  spat 
a  leurs  regards  que  de$  grains  de  sable,  pour 
venir  en  cachette  dans  un  t^ou  pbsçur  tourr 
œenter  de  malheureux  mortels.  Âh  !  s'ils  ap- 
paraissaient, ce  serait  pour  leur  raconter  le 
iH^heur  dont  ils  s'enivrent  ;  pe  serait  pour 
^B  répandre  quelqo^  portioncules.  Ainsi  dans 
Q^  état,  l«s  esprits  ne  pourraient  jouir  de 
leur  liberté  que  pour  Futilité  des  gommes. 
3iks  esprits  gageant  dans  les  délices  seplai- 
6aÂeat4  fatire  le  plus  petit  mal ,  ce  seraient  des 
monstres.;  car  ils  feraient  le  mal  sans  motif, 
sans  utilité  pour  eux.  L'homme  stfr  terre  qui 
se  veQge ,  affaiblit  ou  détruit  un  ennemi  qu'il 
craint  ;  mais  l'esprit,  hors  des  atteintes  des 
mortels  ,  ne  peut  vouloir  leur  nuire. 

ai  on  suppose  Ips  esprits  envo jés  de  Dieu , 
c'est  bien  antre  çfapse.  J^eportons-nous  alors 
•  au  9p#ctacle  de  l'Univers  qui  se  développe 
à  nos  regards.  Voyons  comme  Dieu  y  exprime 
partout  sa  sagesse ,  comme  chaque  eho>e  a 
ses  lois  immu^lement  conservatrices ,  comme 
depuis  le  ciron  jusqu'à  l'homme  chacun  j  suit 
immuablement  ces  lois.  Bt  si  la  sagesse  di- 
vine jugeait  que  les  hommes  eussent  besoin 
de  documens  ,  ce  ne  pourrait  être  que  par 
des  moyens  dignes  de  sa  grandeur  et  de  sa 

magnificence  ; 
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magnificence  t  U  n'enverrait  pas  un  esprit 
pour  se  livrer  à  des  actes  qu'un  homme  grave 
rougirait  de  commettre  ;  il  ne*  loi  ferait  pas 
faire  des  choses  réprëi^ensibles  par  les  lois 
sages  ^  lui  qui  est  la  sagfesse  méme>  le  prin- 
cipe de  toutes  1^  bonnes  lois.  Dien  parle- 
rait-il en  cachette  mystérieusement  à  quelques 
indiyidus  ?  N'est-il  pas  le  père  de  tous,  et  n'a- 
t-il  pas  des  moyens  de  faire  entendre  à  tous 
sa  voix?  Le  soleil  qui  partage  les  jours  et  les 
nuits  ne  dit-il  pas  aux  hommes  quel  est  le 
temps  des  jtravaux  et  du  repos  ?  Les  fruits 
qu'il  fait  naître  dans  tels  et  tels  climats,  ne 
disent-ils  pas  quels  sont  les  objets  qui  méri* 
tent  leurs  travaux ,  leur  surveillance  ?  Les  be-^ 
soins  qu'éprouvent  les  hommes ,  ne  leur  ap-^ 
prennent-ils  pas  qu'ils  doivent  s'pccuper  des 
moyens  de  les  satisfaire  ?  Des  jours  à  conserver 
ne  leui»  prescrivent-  ils  pas  les  lois  de  la  tem^ 
pérance ,  de  Tordre ,  de  l'économie  ?  La  force 
d'un  homme  ajoute  à  la«force  d'un  autre  en 
se  réunissant  à  lui ,  celle  de  plusieurs  en  se 
réunissant  à  celle  de  plusieurs,  ne  lui  prouvent- 
elles  pas  ce  qu'il  gagne  à  vivre  en  société , 
qu'il  doit  donc  en  respecter  et  obsèlrver  les 
lois.L'ordre  et  l'harmonie  que  Dieu  a  répapdus 
i^ur  tout  ce  qui  existe,  ne  disent- ils  pas  à 
III.  « 
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l'homme  qu'il  est  Tiuiage  de  Dieu^  quaiid  il 
concourt  à  Tordre  et  à  Tharmonie  ;  qu'ainsi 
en  conservanrles  êtres,  qu'en  les  procréant, 
il  concourt  surtout  aux  vues  de  Dieu^  mais 
qu'il  j  concourt  bien  plus  particulièrement , 
en  conservant  y  en  propagent,  en  défendant 
chaque  individu  de  l'espèce  humaine ,  puisque 
là  est  le  chef-d'oeuvre  du  créateur.  Ainsi  le 
spectacle  de  la  nature  est  le  grand  livre  tou- 
jours ouvert,  où  tous  les  hommes  en  tout  temps, 
eh  tous  lieux,  s'instruisent  de  ce  qui  leur  est 
bon  et  nécessaire ,  de  ce  qui  est  bon  et  néces- 
saire aux  autres. 

Peut^on  comparer  ces  moyens,  si  dignes 
de  la  sagesse  éternelle,  avec  ceux  qui  se  bor- 
nent à  quelques  lieux  particuliers ,  à  quelques 
personnes  particulières?  Et  comment  de  ces 
lieux  particuliers ,  de  ces  personnes  particu- 
lières. Dieu  pourrait- il  faire  reconn&ître  sa 
voix  et  ses  volontés  aussi  bien  que  par  le  spec* 
lacle  de  la  nature  ?  Comment ,  dans  ces  ins- 
tructions particulières  ,  pouvoir  établir  les 
règles  certaines  qui  constatent  leur  authen- 
ticité? Quel  échafaudage  alors  de  sciences  ne 
faudrai^il  pas  avoir  pour  démêler  ici  la  vérité 
•d'avec  le  mensonge;  et  quelle  sagacité  ne  fau- 
drait-il pas  employer  j  qai  serait  au-dessus  de 
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Ja  mul(Uude  des  hommes  et  même  dtî  phis 
grand  nombre  des  oatiam?  Des  vérités  ensei- 
gnées  daii^  un  coio>  dans  une  langue  qui  n'est 
pas  çe\\^  de;  tous  les  hommes  »  transmises  par 
des  traditions»  sont-elles  comparables  à  celles 
qui  sopt  écsitos  dans  les  cieux ,  sur  la  terre, 
que  la  p:iain  dç.  Terreur  ne.  saurait  effîicec^  at- 
ténuer, déguiser  ?  Dites  lequel  estle  plus  grand, 
ou  du  Dieu  qui  burine  ses  volontés  sur  toute  là 
face  de  la  création ,  ou  du  Dieu  qui,  mysté* 
rieusement^  les  énoncerait  à  quelques  individus 
privilégiés  pour  les  publier  vaille  que  vaille , 
presque  toujours  tronquéçs ,  avec  tant  d'em- 
barras, tant  de  peines ,  tant  de  contradictions 
de  peuples  en  peuples ,  de  siècles  en  siècles* 
Auquel  des  deux  Dieux  accorderez-vous  et 
plus  de  puissance  et  plus  d'intelligence,  et 
plus  de  moyens  pour  arriver  à  ses  fins;  et  si 
vous  étiez  libres  du  choix ,  franchement  au- 
quel accorderiez- vous  la  préférence? L'homme 
sage,  l'homme  vraiment  religieux,  doit  donc 
rejeter  toutes  les  jongleries  des  revenans  ;  elles 
ne  sont  pour  lui  que  le  produit  de  l'illusion , 
du  mensonge,  et  souvent  un  mélange  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Cet  écrit,  il  faut  l'avouer,  n'a  pas  beaucoup 
fructifié.  La  vérité,  comme  le  bon  grain,  a 
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besoin  d'un  champ  bien  préparé  pour  prendre 
racine.  La  superstition  qui  favorise  notre  fai- 
bltasêy  notre  ignorance ^  nos  passions,  notre 
amour  da  merreilleux,  prospère  bien  plus  ra- 
pidement. Et  le  curé  Ysabey ,  lui-même ,  dans 
une  discussion  de  huit  pages,  que  j'ai  conser- 
Tée,  est  resté  chancelant  pour  Tactrice. 
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CHAPITRE    LXX. 

Forme  de  Gouvernement  de  la  Louisiane 
établie  parles  Américains.  La  Louisimv$^ 
divisée  en  deux  y  pui^  en  Comtés.  Dépré-^ 
dations  des  Gens  de  loi.  Régime  des  Amé- 
ricains comparé  avec  celui  des  Espagnols. 
Opposition  des  Mœurs  des  Anglo^Amé^ 
ricains  as^ec  celles  des  Français.  Divers 
traits  caractérisant  la  haine  des  Améri^ 
cains^ontre  les  Fr^cais.  Sermens  inju" 
rieux  obligeant  de   renoncer  à  iIEm-- 
PEREUR  DE^  Français  et  au  Roi 
D^ESPAGNE.  La  Louisiane  change  les 
rapports  des  Américains  auec  les  autres 
Nations.   De   r  Usage   des   Américains 
d'apprendre  des  métiers  j  ses  effets  sur 
les  Mœurs  et  V Economie  politique  p  sur 
leur   Marine    surtout.    Administration 
remarquable   de  leurs  Douants,  Nou-- 
celles  preuves  de  la  salubrité  des  Végé-- 
taux yConsers^ateura  de  la  Race  humaine. 
Effets  de  leur  destruction  aux  Atakapas. 
Maladies  paxticulierts  à  ces  climats. 


LoasQUB  les  Américains  prirent  possession  de 
la  Louisiane  j  ils.  coaser^èrent  d'abord  Tan- 
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cienne  forme  de  son  gouvernement  Des  com- 
mandans  américains  remplacèrent ,  dans  les 
divers  cantons,  les  commandans  du  gouver^ 
nement  espagnol.  Ces  commandans  amérw 
caios,  jeunes  y  ignorans,  ivrognes,  ne  sachant 
pas  un  mot  de  français,  n'ajant  pas  les  moin* 
dres  notioiis  des  mœurs  du  peuple  qu'ils  gou- 
vernaient, avaient  souvent  ^  dans  leurs  cantons 
respectifs ,  de  vénérables  chefs  de  famille , 
des  vieillards ,  artciens  officiers  militaires  fran- 
çais et  espagnols.  Le  conquérant  le  |||us  allier 
n'a  jamais  traité  avé^  moins  d'égards  des 
vaincus.  J'ai  vu  celui  du  Ouachita ,  rendant 
la  justice  dans  son  fort  hideux ,  au  milieu  du 
tintamarre  des  violons  et  des  épaisses  fumées 
du  tafia  :  il  cassait,  le  soir ,  des  jugemens  du 
matin.  Quand  il  n'avait  pas  d'interprète ,  la 
partie  adverse  plaidait  pour  les  deux.  Une 
femme  vint  se  plaindre  de  son  mari  ;  il  le  fît 
amener  enchaîné,  et  jeter  dans  une  prison, 
sans  l'entendre.  Le  jeune  commandant  des 
Atakapas  fait,  je  crois,  seul  une  exception 
heureuse  :  il  était  sobre ,  doux ,  probe  et  de 
bonne  société,  et  fbt  bientôt,  par  son  appli- 
cation, en  état  de  ne  plus  avoir  besoin  d'in-^ 
terprète. 
A  ces  commandans  ont  succédé  des  juges 
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aussi  ivrognes  (i) ,  et  peut-être  beftueôup  plu» 
fripons;  ces  juges  ont  été  entourés  d'essaims 
de  procureurs ,  d'avocats  ^  qui  y  comme  des 
nuées  de  sauterelles,  ravagent  la  colonie.  Pour 

(i)  L'eut  d'ivresMy  oji  ne  rougissent  pas  d'être  habi« 
fnellement  les  gens  en  place  ohes  les  Ang1o*Amén- 
cainsy  est  nne  des  principales  causes  de  Topposition  de 
leurs  mœnm  arec  celle  des  Français  ;  ik  chérissent 
pour  leur  boisson  ordinaire  le  wiski ,  le  tafia ,  le  rhum; 
et  les  Français  préfèrent  surtout  le  vin.  Des  viandes 
salëes  y  d'informes  pAlisserîes  sont  la  base  de  la  nonr^ 
rîfnre  des  Amëricains ,  cl  les  Français  ne  veulent  que 
des  viandes  fraîches  pour  leurs  ragoûts,  diversifiées^ 
da  pain  et  des  pâtisseries  levés  et  élaborés* 

Ces  Anglo-Antéricains  font  donc  rarepient  bonnt 
chère  à  la  table  des  Français ,  et  les  Francis  la  font 
encore  plus  mauvaise  avec  les  Américains  >  jusqu'aux 
différentes  heures  des  repas ,  mettent  entre  ces  deux 
peuples  des  obstacles  h  leurs  communications  fré- 
quentes f  indépendamment  de  l'extrême  différence  de 
leurs  langues.  Aussi  >  dans  différentes  contrées  de  la 
Louisiane ,  où  nn  Français  se  trouve  avoir  nne  ha- 
bitation avoisinée  d'Anglo- Américains ^  il  communique 
peu  avec  ses  voisins  j  cl  s'il  veut  se  défaire  de  son  lu^-« 
bitation ,  ce  sera  rarement  un  Français  qui  voudra  la 
lui  acheter.  Les  Espagnols  et  les  Français  ;  ceux  sur- 
tout  qui  ont  un  peu  d'éducation ,  ont  bien  moins 
d'obstacles  à  vaincre  dans  leurs  langues  et  dans  leura 
habitudes  pour  se  rapprocher  et  même  s'allier. 
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é'cn  foi»  une  idée ,  Tun  d'eux ,  nommé  Lî- 
iviDgtoU,  a  gagné  à  la  Nouvelle -Orléans,  dans 
moins  de  deux  ans,  trois  à  quatre  cent  mille 
francs  ;  et  la  multitude  des  gens  d^affaires 
3'est  enrichie ,  ou  du  moins  a  acquis  de  la  for* 
tune  par  ces  aOligeans  abus. 

he  congrès ,  au  mépris  du  traité ,  et  par  ce 
sentiment  haineux  des  Français ,  divisa  d'à- 
bprd  la  Louisiane  en  haute  et  inférieure ,  en 
lit  deux  gouvernemens  séparés  ;  ce  morcelle- 
.  ment  isolait  les  Français,  les  affaiblissait,  était 
le  premier  pas  à  leur  extinction  totale  de  la 
colonie. 

On  organisa  ensuite  un  corps  législatif,  qu'on 
aurait  plutôt  dû  nommer  commission  législa- 
tive. Le  code  de  lois  qui  en  est  sorti  est  det 
plus  bizarres;  ce  qui  le  caractérise  surtout, 
c'est  que  ces  législateurs  ont  adopté  des  lois 
anglaises  en  piasse>  dont  ils  ne  connaissaient 
pas  même  le  titre.  Et  par  la  même  impéritie, 
ils  avaient  oublié  de  dire  quand  et  comment 
ces  lois  commenceraient  à  avoir  leur  exé- 
cution. 

Ils  ont  divisé  la  colonie  en  douze  comtés» 
qui  sont  le  comté  à* Orléans^  de  la  Câte  AU 
lemande  y  ^Acadie,  de  la  Fourche ^  d'i^- 
heri^ille^  de  U  Pointc^  Coupée^  des  Atakapas, 
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des  Opélousas  y  des  Natclfltoches ^  des  Kà- 
fides  y  de  Ouachita  et  de  Concordia. 

Il  y  a  de  ces  comtés  qui  ont  plus  de  cent 
lieues  d'étendue^eld'autresn'enontpaf quinze; 
il  j  en  a  dont  la  population  est  dix  fois  plus 
grande  que  dans  d'autres.  Ainsi  ces  législa- 
teurs n'ont  eu  égard,  dans  ces  divisions ,  ni 
au  territoire  ni  à  la  population.  Il  semble  xjue 
leur  but  n'ait  été,  dans  cette  folle  division,  que 
de  livrer  ces  malheureux  habitans  à  la  rapacité 
des  gens  de  loi.  A  fcet  égard  ils  ont  trop  bien 
réussi.  Chaque  comté  a  eu  son  premier  jugep 
ses  jugQs-de-paix ,  son  greffier,  son^chériff, 
des  constables,  son  trésorier,  son  coroner, 
ses  procureurs ,  ses  avocats.  J'ai  vu  aux  Ata- 
kapas  trois  juges^e-paix,  et  le  premier  juge 
qui  en  faisait  les  fonctions,  si  bien  grouppés, 
qu'on  pouvait  les  tous  visiter  sans  rencontrer 
sur  son  chemin  pins  d'une  douzaine  d'habi- 
tations« 

Tous  ces  gens-là  ont  des  émolumens,  des 
droits,  et  par-dessus  tout  leurs  rapines.  Sous 
le  doux  régime  espagnol,  un  seul  comman- 
dant, qui,  s'il  n'était  pas  Français,  du  moins 
en  avait  les  mœurs ,  en  savait  la  langue,  ad- 
ministrait presque  sans  frais  son  canton.  Point 
d'huissiers,  de  procureurs,  etc.  Des  abus  sans 
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doute  I  il  j  en  a  {farlout;  mais  ils  étaient  par- 
tiels; toute  la  colonie  n'était  pas  en  proie  à  \m 
dévastation.  Les  avocats  n'allaient  pas  réveiller 
les  baintS)  allumer  la  cupidité,  en  parcourant 
les  campagnes,  pour  acheter  à  leur  compte  des 
procès  dont  ik  sont  assurés  du  gain  par  leurs 
titres  d'Américains.  La  Louisiane  a  déjà  plus 
produit  à  ce^  Américains ,  par  de  si  odieux 
mojens,  dans  le  seul  espace  de  trois  ans,  que 
l'Espagne  n'en  avait  tiré  dans  une  possession 
de  près  de  quarante  années. 
*  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  exploite 
lui-même  la  Louisiane  comme  une  ferme;  il 
en  enlève  en  hâte,  par  des  douanes  qui  ne  sont 
mesurées  ni  sur  la  justice  ni  sur  les  localités  » 
tout  le  numéraire.  Il  semble  craindre  que  cette 
féconde  contrée  ne  lui  échappe  d'un  moment 
à  l'autre.  Combien  ces  premiers  pa^  dans  la 
carrière  du  droit  des  gens  l'éloigné  déjà  des 
principes  d'équité  et  de  raison  dont  il  a  fait  le 
protocole  [de  sa  constitution  et  de  ses  lois!  Il 
faut  le  dire,  la  passion  contre  tout  ce  qui  est 
Français  se  manifeste  partout  A  la  fête  de 
Y  Indépendance  des  Eâals-Unis ,  célébrée  an 
milieu  d'une  colonie  de  Français^  pas  un  mot 
danslessolennels  discours  ne  rappelle  la  prise 
mémorable  d'Yorck  Town,  où  les  Français 
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décidèrent  Tindépeûdance  de  FAinérique. 
Daos  les  proclamations  relatives  aux  citojeos 
qui  ont  le  droit  de  Yoter  anx  assemblées  pu* 
bliqueSy  pas  un  mot  qui  rappelle  que  tous  les 
Francis  se  trouvant  à  la  Louisiane  à  l'époque 
de  la  reddition  de  cette  colonie,  sont,  par  le 
traité  de  cession,  citoyens  des  Etats-Unis. 

Dans  toutes  les  places  que  des  Louisianais 
rempliraient  mieux  que  des  étrangers,  les 
Américains  ont  l'odieuse  préférence  ;  celles 
qui  se  donnent  par  éligibilité  sont  encore  ar- 
rachées en  partie  aux  Louisianais  par  intri* 
gués ,  et  le  corps  législatif  s'est  trpuvé  ainsi 
composé  de  tant  d'Américains,  que  les  autres 
n'ont  plus  été  que  leurs  mannequins.  Mais  ce 
qui  surtout  décèle  la  passion  haineuse  des  Amé- 
ricains ,  c'est  la  formule  de  serment  qu'ils  ont 
imaginée  pouî*  les  Louisianais;  ils  leur  font 
jurer  d'être  fidèles  à  la  constitution  des  Etats- 
Unis  ,  et  de  renoncer  à  t Empereur  des  Fran^ 
çais  et  au  roi  tt Espagne.  Qu'au  milieu  des 
tourm^entesdes  révolutions, la  frénésie  arrache 
Tiolemment  d'outrageans  sermens,  cela  se 
conçoit;  mais  que  dans  le  calme,  que  dans 
le  sein  de  la  paix ,  qu'au  milieu  des  liaisons 
amicales,  des  correspondances,  de  bons  offices» 
on  ait  pu  froidement  imaginer,  ordonner  un 
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serment  aussi  immoral,  aussi  impolitiqae,  aussi 
hiineux ,  c'est  peut-être  un  exemple  qu'aucun 
peuple  de  la  terre  n'avait  encore  donné.  Prêter 
serment  à  la  constitution  des  Etats-Unis,  rien 
de  plus  juste  ;  celui  qu'elle  protège  tfoit  la 
protéger  à  son  tour,  et  ce  serment  suffit  pout 
embrasser  la  plénitude  des  devoirs  du  citoyen  ; 
mais  j  ajouter  les  sermens  de  renoncer  à  V Em- 
pereur des  Français  et  au  roi  d* Espagne  , 
c'est  d'abord  une  inutilité  pour  tout  ce*qui 
peut  être  relatif  aux  obligations  envers  la  cons^ 
titution  fédérale,  puisque  la  première  partie 
du  serment  les  embrasse  toutes  ;  et  si  ce  ser- 
ment a  voulu  (  comme  cela  est  trop  clair  ) 
rompre  les  douces  aflPections ,  les  tendres  seu- 
timens  do  reconnaissance  que  de  sensibles 
Louisianais  conservent  pour  leur  métropole, 
c'est  alors  un  acte  abominable  d'immoralité. 
Quoi?  vous  me  faites  un  devoir  d'être  ingrat 
envers  ma  patrie  !  vous  consentez  donc  que  \t 
le  sois  un  jour  envers  vous?  Vous  me  défendez 
de  m'intéresser  à  cet  héroïsme  qui  étonne 
l'Univers  !  vous  voulez  donc  que  je  puisse  être 
aussi  indifférent  à  ce  que  vous  pourrez  faire 
un  jour  de  magnanime?  et  quand  je  vous  pro- 
mets d'obéir  à  votre  constitution ,  dé  la  dé* 
fendre,  de  donner  ma  vie  pour  elle,  mes  af- 
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fectioDs,  mes  sentimens^  me  restent^  les  lois 
humaines  ne  sauraient  étendre  leur  empire 
jusqu'à  eux.  Aspirez-vous  aussi  à  en  faire  lu 
conquête?  Eh  bien,  faites  luire  la  justice  sur 
moi  j  ne  me  traitez  pas  en  réprouvé  »  ayez 
pour  moi  des  entrailles  de  mère.  Ce  que  je 
ferais  par  devoir,  je  le  ferai  aussi  par  amour. 
La  Louisiane  semble  être  une  pierre  de 
touche,  destinée  à  éprouver  les  Américains, 
dans  leur  morale,  dans  leur  politique,  dans 
leur  économie  sociale;  et^  il  faut  le  dire,  jus- 
qu'à prései^^es  essais  ne  sont  point  en  leur 
faveur.  Tant  que  les  Anglo-Américains  sont 
restés,  par  leur  position,  comme  isolés  des  au'^ 
très  nations,  leur  administration  et  leurs  rela* 
tions  commerciales  ont  été  plus  simples ,  et  par 
conséquent  facilesXeur  accrobsement,  conmie 
une  plante  vigoureuse  bien  aérée ,  a  dû  être  ra- 
pide ;  mais  du  moment  qu'ils  s^étendent  sur  des 
contrées  éloignées  d'eux,  serrées  et  entrecou- 
pées de  voisins,  dont  les  mœurs  et  les  intérêts 
difFërent ,  dont  la  concurrence  peut,  sousgrand 
nombre  de  rapports ,  leur  être  préjudiciable  ; 
alors,  comme  les  peuples  de  l'ancien  monde t 
leurs  mœurs,  leurs  lois,  leur  politique  ont  be- 
soin de  se  modifier;  elles  se  compliquent  et  de- 
viéaoent  plus  difficiles  à  ôj^donoer.  Et  si 
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de  la  Louisiane  sont  suivis  d'autres  écarts, 
il  est  à  présumer  que  cette  contrée  sera  une 
sourcede  calamités  pour  les  Anglo-Américains, 
qui  arrêtera  encore  plus  subitement  leur  ac- 
croissement qu'il  n'avait  été  rapide. 
•  On  trouve  cependant  dans  leurs  mœurs, 
aussi  bien  que  dans  leur  organisation  politique, 
des  traits  qui  honoreraient  les  nations  le&plus 
sages.  Qu'on  me  permette  d'en  citer  deux 
exemples. 

Un  compagnon  menulsier^qui  jPla  Nouvelle- 
Orléans,  était  venu  plusieurs  fois  chez  moi,  de 
la  part  de  son  maître,  m'apporler  divers  ou- 
vrages de  son  métier,  me  reconnut  aux  Ata* 
kapas;  et  alors  il  était  revêtu  de  l'importante 
fonction  de  schériff  du  comté.  Je  lui  marquai 
mon  étonnement  de  cette  subite  métamor- 
phose. Je  suis  de  l'état  de  Newyork,  me  dit-il, 
et  l'usage  de  ce  pays  est  de  faire  apprendre  un 
métier  aux  jeunes  gens,  quelle  que  soit  la  pro- 
fession où  ils  se  destinent.  Je  me  destinais  h 
celle  deconimercant ,  et  je  m'embarquai  pour 
la  Nouvelle-Orléans  avec  une  pacotille  assez 
considérable;  mais  j'ai  fait  naufrage  dans  la 
traversée,  et  j'ai  tout  perdu.  Il  m'a  fallu,à  mon 
arrivée  a  la  Nouvelle-Ôf léans ,  travailler  da 
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métier  qfie  j'avais  appris ,  qui  est  celui  de 
menuisier.  J'ai  vécu  par  lui  sans  avoirbesoin  dç 
m'humilier  à  solliciter  des  secours  ;  et  en  vi- 
vant honorablement  de  mon  travail ,  j'ai  eu 
encore  9u-delà  de  ines  besoins.  Sur  ces  en- 
faites,  des  amis  de  ma  famille  m'ont  recom- 
mandé au  gouverneur  Glaiborne,  qui  a  d'abord 
éprouvé  mes  talens  »  et  enfin  qui  vient  de  me 
gratifier  de  la  fonction  distinguée  et  lucrative 
descfaériflPde  ce  canton. 

Cette  heureuse  ressource  d'un  métier  pour 
l'homme  malheureux  tourne  en  même  temps 
à* lavantage  de  l'état  où  elle  a  lieu. 

Si  un  pays  n'est  riche  que  par  la  masse  des 
travaux  qui  s'y  font,  il  en  résulte  que  celui  où 
yn  homme  a  à  sa  disposition  plusieurs  états  y 
et  surtout  un  métier ,  produira  plus  pour  c6 
pays  que  celui  qui  ne  sait  se  livrer  qu'à  une 
seule  profession.  Le  premier  n'est  jamais  con* 
traint  de  rester  oisif;  tout  le  cours  de  sa  vie 
pourra  être  pleinement  rempli  par  le  travail  ; 
et  à  la  fin  de  sa  carrière ,  ses  talens  auront  plus 
produit  à l'Btat  qu'il  ne  lui  aura  coiHé  ,•  tandis 
que  l'autre  éprouvera  dans  son  travail  des  la« 
cunes  de  mois,  d'années ♦  et  souipent  d'une 
partie  de  sa  vie.  Tel  particulièrement  celui 
qui  occupe  des  places ,  doit  alors ,  au  terme  de 
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sa  carrière ,  offrir  plus  de  dépenses  à  TStât 
qu'il  ne  lui  a  produit.  L'usage* de  donner  des 
métiers  aux  hommes  de  toutes  les  professions^ 
tend  donc  a  augmenter  la  fortune  pnblique. 

Cet  homme  en  même  temps ^  qui  ^à  sa  dis* 
position  un  méùer  pour  exister  dans  le  besoin^ 
n  est  pas  obligé  de  s'abaisser ,  de  se  dégrader 
pour  obtenir  des  moyens  d'existence;  et  l'oi- 
siveté ne  vient  pas  aussi  le  corrompre  pour 
en  faire  un  être  vicieux  et  pervers. 

Ce  qui  éloigne  les  européens  de  ces  idées 
économiques  et  conservatrices ,  c'est  l'opinion 
de  regarder  comme  perdu  pour  l'éducation 
distinguée  le  temps  employé  à  apprendre  un 
vil  méùer.  Erreur  grossière.  L'apprentissage 
d'un  métier  96t ,  selon  moi ,  l'un  des  plus  sûrs 
moyens  pour  accélérer ,  perfectionner  l'édu- 
cation^ et  donner  même  au  génie  des  déve- 
loppemens  qu'il  ne  peut  acquérir  ailleurs.  Je 
prends  pour  exemple  un  des  métiers  qui  a 
pour  objet  le  travail  du  .bois.  Peut-on  s^j  li- 
vrer sans  acquérir  déjà  des  notions  pratique» 
de  géométrie  et  de  mécanique,  sans  en  prendre 
sur  les  formes  relatives  aux  beaux  arts ,  sur  la 
connaiisai^ce  des  diverses  qualités  des  bois  et 
de  leurs-usages  9  sans  donner  une  idée  des  di- 
vers genres  de  constt^uction  ;  tandis^  que  le 
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corps  s*exerce  et  se  fortifie ,  l*esprit  se  dévc*^ 
loppe  par  Fasage  de  tant  d'instrumens  diverrf 
qu'il  faut  employer  pour  scier ,  dégrossir  ,• 
polir,  percer ,  assembler.  Ces  noUons  restent^ 
sans  s'étendre-,  chez  l'homme  grossier  qui  n'est 
pas  aidé  d'instructions  préliminaires  et  subsé*^ 
quentés  ;  mais  quels  développemens  n'acquer- 
raient-elles pas  dans  celai  que  l'instruction  i 
préparé  d'arance ,  et  qu'elle  aidera  ensuite  ? 
Quelle  que  soit  la  carrière  qu'il  embrasse,  il 
sentira  combien  son  métier  donne  d'aplomb 
à  ses  jugemens,  d'essor  à  son  imagination  et 
aggrandit  à  chaque  instant  ses  facultés.  L'a- 
griculteur, le  centre  de  tout  dans  un  pays 
agricole ,  s'entendra  mieux  à  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire,  gouvernera  mienxses  charrues, 
parce  qu'il  aura  su  un  métier. 

Je  n'ai  pas  dû  m'étonner  qu'à  bord  des 
navires  américains,  les  of&ciers  fussent  alôr» 
toutàlafoismeniiisiers,  charpentiers,  cordiers, 
calfàts,  el  surtout  matelots,  se  servissent  tour  à 
tour  des  divers  instrumensde  ces  arts  avec  une 
dextérité  qui  m'a  d'hantant  plus  frappé,  que 
je  ne  suis  pas  tout-à-fait  étranger  à  plusieurs 
de  ces  choses.  Avec  de  tels  hommes,  les  Amé- 
ricains auront  toujours,  en  peu  d'années^ 
d'excellensoffîciersdemariae  tant  qu'il  leur  ei^ 
III*  % 
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faudra  ;  mais  arec  de  bons  officiers  de  ma* 
rine  seulement ,  même  grands  marins ,  il  faudra 
toujours  beaucoup  d'années  pour  avoir  des 
matelots. 

^Sous  le  régime  espagnol,  il  j  avait  une  mul- 
titude de  commis  et  de  gardes  pour  empêcher 
la  contrebande,  et  cependantelle  se  faisait  avec 
une  publicité  incroyable.  J'arrivai  à  la  Nou- 
velle-Orléans sur  un  des  bâtimens  iaméricains , 
qui  alors  pouvaient  remonter  le  fleuve,  mais  par 
ordre  de  l'intendant  espagnol  ne  pou  vaient  rien 
décharger  i  la  Nouvelle-Orléans.  Je  me  trou- 
vai étrangement  embarrassé  pour  mes  efTets* 
Cinq  cents  francs  me  tirèrent  tellement  d'em* 
barras,  que  tout  fut  débarqué  et  transporté 
en  plein  jour ,  ipioiqu'il  y  eût  des  objets  très- 
volumineux.  Sous  le  régime  américain ,  ces 
cohortes  de  gardes,  ces  troupes  de  commis 
disparurent,  et  toute  l'administration  des  doua- 
nes n'eutpas  plus  de  six  personnes  ^cependant, 
comme  par  un  miracle,  la  contrebamle  cessa 
subitement. Ce  qui  ajoute  au  merveilleux,  cest 
que  les  recherches ,  les  fouilles  cessèrent  en 
même  temps»  Un  navire  arrive,  il  fait  sa  dé- 
claration ,  on  la  reçoit,  on  l'écrit  et  il  décharge 
sans  qu'on  vienne  le  troubler.  Des  passagers  se 
présentent ,  ils  ont  des  malles  remplies  des  plus 
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précieuses  denrées ,  ils  font  Içurs  déclaraiions» 
emportent  leurs  malles  sans  qu'on  les  leur  fasse 
méine  ouvrir  ;  mais  si|  après  lesefiets  emportés» 
on  découvre  la  moindre  supercherie ,  tout  est 
perdu ^  point  de  grâces;  le  navire  lui-même  est 
confisqué  avec  toute  la  cargaison  pour  le  plus 
petit  objet  omis  dans  la  déclaration  ;  et  p^mi 
ces  Américains  si  avides ,  dont  l'intérêt  est  le 
dieu  9  on  fait  rarement  ces  genres  de  fraudes; 
on  esl  vu  demauvais  oeil  de  les  av(nr  seulement 
tentés.  A  cet  égard»  les  Américdns  offrent  tout 
ce  que  la  sociabilité  a  de  plus  pai^fait.  Qu'il 
lierait  à  désirer  qu'ils  donnassent  en  tout 
d'aussi  sages  exemples! 

Les  premiers  habitans  qui  s'établirent  aux 
Atakapas  et  sur  les  belles  prairies  à  l'ouest 
de  la  Louisiane,  trouvèrent  partout  la  salubrité; 
plaçant  leurs  habitations  près  ou  sous  ces  bois 
qui  s'étendent  en  lisières  le  long  des  rivières» 
ils  j  jouissaient  d'une  ombre  bienfaisaole  pour 
eux  et  leur  bétail  ;  et  les  eaux  qui  serpentaient 
ou  stationnaient  sous  elles,  ne  perdaient  ni 
leur  limpidité  ni  leur  pureté.  Aucune  maladie 
contagieuse  ne  se  manifestait  alors.  Je  ne  sau« 
rais  trop  le  redire ,  il  est  faux  que  les  lieu^f 
inhabités  so^t dangereux  à  l'homme,  comme 
ou  le  lit  en  tant  de  livres  ^  comme  on  le  répète 
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en  tant  d^académies.  Trop  long-temps  la  nature 
a  été  outragée  y  lorsque  nous  lui  devions  plus^ 
de  reconnaissance.  QueThomme  serait  en  effet 
à  plaindre  y  si,  dans  ces  lieux  sauvages,  où,  isolé/ 
il  est  privé  des  secours.des  arts,  de  la  force  des 
autres,  il  lui  fallait  encore  lutter  contre  Tin- 
salubrité  d'une  nature  ennemie!  Il  succom- 
berait; et  ainsi  disparaîtraient  ces  hordes  er* 
rantes  vivant  de  fruits  et  de  chasses  à  travers 
ces  sauvages  déserts,  au  milieu  de  ces  eaux. 
Lorsque  les  nations  civilisées,  souillées  de  vices 
et  de  crimes ,  après  s'être  entre-dévorées ,  ne 
laissent  plus  que  des  malheureux  restes,  obli- 
gés d'errer  dans  les  déserts  ^t«de  reprendre 
la  vie  sauvage,  il  faudrait  que  ces  restes  pé- 
rissent à  leur  tour,  et  la  terre  enfin  verrait 
disparaître  jusqu'au  dernier  de  la  race  des 
humains.  Telle  serait  la  destinée  de  l'homme 
si ,  délaissé ,  il  ne  trouvait  dans  la  nature  qu'une 
marâtre.  Mais  non,  la.sagesse  qui  préside  à  cet 
Univers,  en  a  tout  autrement  ordonné.    . 

Ces  immenses  solitudes  sont  des  réserves 
où  l'homme,  comme  en  dépôt,  se  perpétue^ 
en  attendant  que  la  civilisation  vienne  aussi 
Télaborer,  pour  recréer  de  nouvelles  nations 
qui  remplaceront  celles  que  la  corfuptîon  aura 
détruites  ou  rejetées  à  leur  tour  dans  les  déserts. 
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Aussi  des  symptômes  de  contagiou  ne  re« 
;  paraissent  dans  les  lieux  où  la  civilisation  com* 
mence ,  qu'à  mesure  que  l'homme  inattentif 
y  découvre  des  terres  noyées,  pour  les  aban* 
donner  à  Taction  d'un  soleil  ardent;  c'est  ce 
.  qui  arrive  actuellement  aux  Atakapas,  région 
si  salubre,  que  les  kabitans  maladifs  de  la 
.  Nouvelle-Orléans  venaient  y  achever  leur  con- 
.  valescençe.  Les  colons  abattent  avec  empres- 
aement  ces  grands  arbres  qui  les  avoisinent; 
laissant  près  d'eux  des  eaux  stagnantes  à  dé- 
couvert,  et  négligeant  de  les  égoutter,  ib  di- 
minuent la  salubrité  de  ce  canton  à  proportion 
que  le  nombre  des  habitations  s'accroiL  Le 
mal  s  augmente;  et^  durant  le  premier  été  que 
j'y  passai ,  beaucoup  de  fièvres  putrides  s'y 
manifestèrent  pour  la  première  fois;  parce  que 
l'été,  plus  sec  qu'à  l'ordinaire ,  imprégna  da- 
vantage l'air  de  ces  exhalaisons  marécageuses. 

L'intempérance  y  moissonna  presque  subi- 
tement plusieurs  victimes,  et  je  remarquai  que 
i^'étaicnt  les  personnes  les  plus  robustes ,  celles 
.dont  la  carnation  était  la  plus  animée;  ee  qui 
vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  sur  la  fièvre 
.  jaune. 

Sous  les  climats  chauds  de  la  Louisiane,  on 
cVQit4>eaucoup  moins  de  maladies  cbronique^^ 
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mais  les  maladies  aiguës  y  sont  bieo  plus  ac- 
tires  et  plus  diversifiées.  Les  fièvres  pulrides 
5*7  reproduisent  sous  une  infinité  de  formes; 
et  il  faut  y  pour  les  combattre ,  des  remèdes 
plus  agissans  que  dans  nos  climats  tempérés. 
Les  maux  de  gorge  j  sont  très-fréquens  et  très- 
4iangereux  ^  coamie  tout  ce  qui  résulte  d'un 
sang  trop  exalté.  Les  jeunes  gens  y  sont  plus 
«xposés ,  et  en  sont  plus  particulièrement  !a 
'victime.  Le  tétanos,  maladie  singulière ,  qui 
tout-à-coiq>roiditetreBd  tellement  inflexibles, 
ks  muscles  du  devant  et  du  derrière  de  la  tête 
qu'il  n'est  plus  possible  de  la  mouvoir ,  comme 
flû  les  artienlations  n'existaient  plus  ;  cette  ma* 
ladie  commune  n'atteint ,  ce  qui  est  encore 
remarquable ,  que  les  créoles  :  la  simple  pi- 
qûre d'une  épine  ou  d'un  éclat  de  bois  peut 
la  produire ,  elle  est  mortelle  et  presque  incu«- 
rable.  Il  parait  que  le  remède  le  plus  sûr,  que 
l'oa  doit  aux  nègres,  consiste  à  lessiver  forte- 
ment le  malade  d'une  eau  de  cendre. 

Le  mal  de  mâchoire ,  autre  espèce  de  té» 
tanos ,  attaque  et  enlève  un  grand  nombre  d'en* 
fans  dans  les  premiers  moqiens  de  leur  nais- 
sance, surtout  ceux  dont  les  accouchemens 
ont  été  laborieux;  des  maladies  de  vers  font 
encore  parmi  eux  de  grands  ravages.  On  a 
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peine  à  concevoir  comment  les  iotesUns  pea- 
vent  en  contenir  un  si  grand  volume  ,  et 
comment  ils  peuvent  j  renaître  avec  tant  de 
rapidité. 

La  diarrhée  est  de  toute»  le$  maladies  chro- 
niques la  plus  longue  et  la  plot  ordinaire*  L'ei* 
tomac,  usé  par  des  excès  et  par  de  trop  vio^na 
toniques,  tombe  alors  dans  un  tel  «elicbemeot, 
quelesalimensypasseot  sans  se  digérer»  #t  seu- 
lement dans  un  état  de  pute^fim^tioA.  Ces  ipa- 
ladies ,  difficiles  à  guérir,  m  terminent  le  plus 
souvent  par  la  mort  ^  âpre»  plusieurs anoées  de 
langueur. 

U  j  a  aussi  à  la  Louisiane  dea  exemples  de 
lèpres,  témoin^  à  la  NouvelleOrléani,  U  juif 
Gariek. 
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CHAPITRE    LXXI. 

Histoire  naturelh.  Port  remarquable  du 
'  Chêne  ^pert.  Beauté  du  grand  Magnolier. 
Description  d'une  belle  Plante  papillo^ 
nacée  j  V Auteur  la  nomme  Joséphtcïe. 
Nouvelles  Observations  surle  changement 
de  cliniat  de  V Amérique  septentrionale. 
Ses  Effets  ddns  V ordre  végétal  et  animal. 
Insectes  de  ces  Contrées  j  ce  qu'ils  sont 
pour  l'Economie  de  la  Nature.  Autres 
Observations  sur  les  Chenilles.Descriptzon 
d^unt  Chenille  curieuse.  Mouches  à  miel. 
Guêpes.  Araignées^  Rapports  de  celles-ci 
avec  l'Économie  de  la  Nature.  Ravet. 
Lézards.  Caméléons.  Scinque.  Grenouilles 
Reines.  Crocodiles,  ^uitres. 


JrARin  les  végétaux  qui  ombragent  les  rivières 
fie  l'ouest  de  la  Jjouisiaue^  j'ai  surtout  été 
frappé  des  formes  étranges  du  grand  chêne 
vert.  Son  vaste  tronc  ne  s'élève  pas ,  il  est 
YFdii  à  une  grande  hauteur;  maisd'épormçs 
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loupes^  eDtassées  les  uues  sur  les  autres^  le 
hérissent  hideusement ,  et  dans  leqrs  rocail- 
leuses inégalités  élargissent  son  contour  quel- 
quefois de  plus  de  vingt  à  vingt- cinq  pieds. 
Ses  gigantesques  rameaux  nus,  qui  se  projet- 
tent au  loin^  semblent  être  violemment  con- 
tournés: tantôt  penchés  sur  les  rivières,  ils  y 
décrivent  des  arcs  menacans  ;  tantôt  s'allon- 
géant  à  travers  les  cimes  des  plus  grands 
arbres ,  ils  paraissent  prêts  à  les  écraser  de 
leur  énorme  poids  :  souvent  isolés  et  mutilés 
sur  leurs  vieux  troncs  inclinés ,  ces  fils  des  ans 
semblent  encore  attendre  les  autans  et  les 
tempêtes  pour  les  défier. 

Mais  à  ses  côtés^  sur  ces  rives  humides  Je 
vois  le  laurier  blanc  y  le  grand  magnolier  j 
magnolia  grandiflora^  élever  à  cent  pieds 
sur  Un  tronc  noirâtre,  droit  et  vigoureux , 
sa  cime  majestueusement  régulière'»  plutôt  al- 
Jongéeque  sphérique,  chargeant  ses  branches 
pendantes  d'un  riche  feuillage  qui  brave  les 
frimas  des  hivers.  Aux  jours  du  printemps  > 
où  tout  à  Tenvi  se  pare  de  robes  fraîches  et 
éclatantes  y  le  grand  magnoiier  seul  parait  dé- 
daigner de  prendre  part  à  la  fête  commune: 
son  vêtement  terne  alors  semble  se  monlrer 
attristé  de  Téclat  de  ses  voisins.  Moi-mcmo 
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je  m'attriste  à  sa  vue  :  ô  toi ,  dis-je ,  roi  de 
ces  lieax,  dont  tant  de  fois  j'ai  admiré  la  su- 
perbe parure^  pourquoi  tes  larges  feuilles  » 
rassemblées  en  bouquet ,  ont-elles  perdu  cette 
teinte  Tive,,  ce  brillant  vernis  dont  le  reflet 
éclipsait  tout  ce  qui  t'environnait?  et  qu'est 
devenu  ce  duvet  cotonneux  qui ,  les  proté- 
geant en  dessous,  rendait  ton  ombre  que  je 
chérissais,  plus  douce  à  mes  regards  fatigués 
du  grand  jour?  Une  rouille  roussâtre  a  main- 
tenant remplacé  cet  utile  duvet,  etdescalo* 
sites  livides  couvrent  ces  surfaces  unies....  Que 
Yois-je!  ces  calosités  défectueuses,  cette  rouille 
prétendue  sont  des  lichens,  des  champignons , 
des  plantes  en  un  mot  qui,  enracinées  dans 
l'épais  parencfaine  de  ces  feuilles  substantielles, 
en  pompent  les  sucsaromatisésdevenus  inutiles 
à  l'arbre;  ainsi,  de  nouveau,  ils  vont  être 
élaborés  et  restitués  à  l'atmosphère ,  où  encore , 
ils  se  dissémineront  et  se  recombineroht  pour 
la  reproduction  d'autres  êtres.  Que  de  races 
d'animaux  qui  échappent  à  mes  regards,  aidés 
de  loupes  et  de  verres  à  reflets ,  habitent  sur 
chacune  de  ces  plantes  !  Grand  arbre  !  tu  né 
perds  donc  ta  parure  que  pour  donner  la  vie 
à  d'innombrables  êtres,  et  ton  feuillage  ne  se 
détruit  que  pour  une  plus  grande  reproduc- 
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ti<Hi!  Le  printemps  Ta  finir mais  deTex- 

trémité  de  ses  rameaux  nombreux  s'allongeât 
'  de binDctiâiresenveloppescoroléiformes;  elles 
se  brisent,  et  des  boaquels  de  feuilles  toutes 
formées,  roulées  en  long,  se  déploient;  une 
éclatante  et  fraîche  yerdure  remplace  ;  comme 
magiquement ,  ce  Tètement  rembruni  ;  bien- 
tôt encore  s'épanouissent  de  toutes  parts  du 
milieu  de  ce  brillant  feuillage  de  lai^s 
fleurs  blanches  de  dix  à  douze  pouces  de  dia- 
mètre.  Alors  le  grand  magnolier  est  réelle- 
ment le  roi  des  ¥égétaux;  il  les  éclipse  par 
Torgueil  de  sa  parure.  Sa  présence  se  décèle 
au  loin  parles  parfums  qu'il  exhale,  et  la  vue 
contemple  ses  fleurs  éclatantes  que  sa  cime 
mobile  balance  an-dessus  des  plus  hauts  arbres. 
Je  quitte  Tombre  des  bois  pour  promener 
mes  regards  sur  ces  immenses  prairies  jonchées 
de  fleurs.  Je  suis  leurs  lisières  sinueuses  où 
me  réjouit  leur  salutaire  fraîcheur.  Une  plante 
au  port  gracieux  qui ,  dans  ces  lieux  seuls  s^est 
offerte  à  ma  vue,  me  ramène,  par  un  attrait 
irrésistible»  au  charme  de  la  reroir.  Elle  se- 
lère  du  milieu  des  touffes  herbeuses  à  peu  près 
seulement  de  quatre  pieds.  Sa  tige  solitaire 
n'a  d'abord  élé  qu'un  seul  jet  dénué  de  feuil- 
lage,  comparable  et  ressemblant  à-celiti  de 
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Tutile  dsperge,  arrondie,  unie  comme  ette, 
douce  au  toucher,  d'une  substance  cbarnue, 
couvrant  aussi  son  vert  tendre  d'une  ^gëra . 
efflorescence  bkmche. 

Ses  rameaux  naissent  vers  le  sommet,  s'é- 
tendent horizontalement  ,  se  garnissent  de 
feuilles  espacées,  temées,  stipulées,  allongées, 
douces  et  moelleuses.  De  l'extrémité  de  ses 
branches  s'élèvent  de  longs  panachés  de  fleurs 
papillonacéef  du  genre  des  dolics,  d'un  blanc 
de  lait ,  espacées  sans  être  trop  rares  et  sans 
être  trop  pressées^  se  balançant,  et  cédant 
mollement  au  souffle  des  vents. 

Seule,  elle  fait  surtout  admirer  ses  formes  ai- 
mables^ élégamment  svelles  ;  et  près  des  fleors 
qui  étalentde  tranchantes  couleurs ,  elle  adou- 
cit leur  dureté  par  l'heureux  mélange  de  sa 
l>lanchear,  tandis  qu'elle  redonne  de  l'éclat 
à  celles  dont  les  teintes  sont  trop  sombres* 
Ses  rameaux,  en  s'étendant»  ne  nuisent  à  au- 
cune ;  ils  ne  dérobent  ni  la  lumière  ni  l!air 
â  celles  qui  croissent  humblement  sous  elle. 
Sicile  domine ,  c'est  pour  protéger.  On  assure 
qu'elle  possède  un  grand  nombre  de  qualités; 
mais  déjà  par  elle,  des  douleurs  aiguës,  des 
maux  dangereux  disparaissent;  sese£Pets  in  té- 
rieurs  soat  surtout  de  chasser  les  ngirea  mé- 
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laacolies,  de  redonner  une  telle.  Tivacité  au 
sang,  que  les  cœurs  alors  s'ouvrent  à Faimable 
)oie.  Je  ne  doute  pas  ne  qu'elle  puisse  être  un 
aliment  bienfaisant  pour  tous  les  humains.  La 
reconnaissance ,  qui ,  dans  ces  lieux^  m'a  ?anté 
ses  qualités ,  ne  lui  a  cependant  pas  encore 
donné  de  nom.  Joséphine  ,  nom  si  doux  à 
prononcer  y  plus  doux  encore  à  k  pensée, 
sera  y  dis-je,  alors  celui  que  je  m'enorgueillis 
de  te  donner. 

J'interromps  un  instant  mes  pensées,  pour 
considérer  quelques-uns  des  rapports  remar- 
quables que  le  règne  animal  offre  dans  ces 
contrées,  avec  ces  mêmes  végétaux  et  ce 
tlin^at 

On  ne  saurait  douter  que  les  îles  n'sgent 
autrefois  formé  un  continent  qui,  se  prolon- 
geant à  l'est,  était  peut-être  cette  terre  atlan- 
tique dont  parle  Platon;  alors. les  mers  sub- 
mergeaient nécessairement  les  parties  nord  de 
TAmérique  septentrionale.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  rivières  et  les  fleuves  coulaient 
principalement  du  sud  au  nord,  et  les  vents 
de  tenre  venaient  du  sud;  il  résultait  de  là 
que  les  terres,  sous  les  mêmes  latitudes,  de- 
vaient avoir  des. climats  plus  chauds.  Ainsi, 
sans  recourir  à  cette  lente  succession  du  re- 
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froidissement  du  globe  (  qui  peut-être  existe)  > 
on  peut'expKquer  comment  Jes  climats  ont 
dû  changer  presque  inopinément,  quand  de» 
tremblemens,  quand  des  engouffremens  épon* 
vantables  de  terres  en  ont  recréé  d'autres  ail- 
leurs :  et  si  ces  engouffremens  ont  fait  dispa- 
raître les  terres  des  tropiques  pour  en  élever 
vers  les  pôles,  il  a  dû  alors  arriver  que  toute 
la  surface  de  la  terre  a  eu  plus  de  régions 
froides  ou  tempérées  et  moins  de  régions 
chaudes. 

Dans  ces  ehangemens  inopiné  de  climiats, 
les  races  d'animaux,  appartei^ant  à  des  climats 
chauds,  ont  dû  périr  subitement,  quand  le 
climat  où  ib  vivaient  est  devenu  subitement 
plushfreid  que  ne  le  comportaient  leurs  orga- 
nisations. C'est  ce  qui  est  arrivé  à  FAmérique 
septentrionale,  où  Ton  trouve  près  de  TOhio 
des  amas  de  grands  squelettes  qui  paroissent 
appartenir  aux  espèces  d'éléphans.  Si  des 
froids,  venant  insensiblement  dans  nne  très- 
longue  succession  de  plusieurs  années ,  avoien  t 
seuls  fait  cesser  la  reproduction  des  élé- 
phans  dans  ces  contrées,  alors  ils  se  seraient 
peu  à  peu  retirés  de  ces  régions,  et  on  ne 
trouverait  pas  leurs  squelettes  rassemblés 
presque  à  fleur  de  terre  ni  $9v  des  alluvieus 
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d'une  rivière  qui  alors  ne  devait  pas  exister. 

On  ne  peut  pas  non  plus  supposer  que  ces 
squelettes  aient  été  poussés  par  des  eaux  des 
régions  tropicales  sur  ces  contrées ,  par  les 
mers  ou  des  déluges,  parce  qu'alors  ces  squelet* 
tes  ne  se  trouveraient  pas  entiers  et  rassemblés 
en  grand  nombre  dans  le  même  local;  chaque 
partie  serait  dispersée  au  loin.  H  faut  con- 
clure de  ce  qu'on  les  trouve  à  peu  prèsentiers 
et  en  assez  grand  nombre ,  i^  que  ces  animaux 
ont  vécu  dansces  contrées);  2^  qu'ils  sont  morts 
dans  le  lieu  où  on  les  trouve;  3^  qu'ils  y  sont 
moris  par  une  révolution  subite  qui  les  j  a 
rassemblés;  4^  que  cette  révolution  n'est  pas 
très-éloignée,  puisque  ces  squelettes  sont  dé- 
posés sur  des  terres  marécageuse»  amenées 
par  rOhio.  Ainsi,  en  calculant  ce  que  TOhio 
a  dû  charrier  de  terre  annuellement^  on  pour^ 
rait  se  rapprocher  de  l'époque  où  ces  animaux 
y  vivaient,  et  alors  on  trouverait  l'époque  où 
les  îles  étaient  elles-mêmes  un  continent 

C^  changemens  de  climats  dans  l'Ame-* 
rique  septentrionale  influèrent,  également  sur 
les  végétaux.  Une  partie  périt,  et  une  autre 
partie  se  nioditia,  tandis  que  ceux  des  ré- 
gions tempérées  vinrent  se  mêler  parmi  eux. 
La  Louisiane  dut  donc,  par  sa  position ,  offrir 
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alors  un  heureux  mélange- des  végétaux  de$ 
deux  zones  y  qui  produisit  une  plus  grande 
diversité  dans  le  règne  animal,  surtout  dans 
les  insectes  et  les  oiseaux  ,  puisque  ces  fa- 
milles d'insectes  ont  leurs  familles  de  végé- 
taux dont  elles  vivent  principalement;  commef 
les  oiseaux  ont  leur  graine  et  leurs  insectes 
dont  chacune  de  leurs  espèces  se  nourrit 
plus  particulièrement. 

Les  sites  marécageux  et  ceux  des  forêts 
produisent  une  multitude  incroyable  d'in- 
sectes volansy  armés  de  redoutables  aiguillons. 
C'est  par  une  sage  prévoyance  de  la  nature 
qu'ils  naissent  dans  ces  lieux  y  qu'ils  j  tourbil- 
lonnent en  nuées.  La  nature  multipliant  avec 
profusion  les  végétaux  sur  ces  sites ,  pressant 
leur  végétation  y  accumulant  en  hâte  leurs 
déblais  y  ne  veut  point  être  interrompue  dans 
ses  mystérieux  laboratoires  ;  et  pour  les  dé- 
fendre y  elle  fait  sortir  du  sein  de  ces  mêmes 
eaux  ces  innombrables  bataillons  tous  armés. 

Au* printemps,  où  les  arbustes  et  les  arbres 
vont  épanouir  leurs  fructifians  bourgeons  y  où 
Ja  dent  meurtrière  des  herbivores  détruirait 
leur  reproduction  ;  alors  surtout  ces  corps 
d'armées  plus  rassemblés  fout  dans  ces  lieux 
une  garde  plus  vigilante  ;  alors  ils  assaillent 

avec 
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«Yec  plus  ii'aujclaee ,  pôur^uireaf  ayec  plustlé 
ténacité  le  téméraire  .eonenli  de  ces  lieux.  Lft 
BK>rt  ne  les  effigie  point,  lia.  vue  des  cadavres 
de  leurs  compagnons  ranime^lenr- fureur,  et 
}e  lieu  où  ils  ont  expiré  €;st  le  lieu  où  se  mul* 
tiplient  leurs  attacjues  ;'de  nouveaux  escadrons 
accourent^  se  pressent  pour  enfoncer  leurs 
4drds  acérés  ,  là  où  déjàt^ent  mille  dards  ont 
atteint  rennend.  3i  rherbivore  ne  peut  fuir 
vigilamment ,  s'il  -  est  arrêté  dans  quelques 
.  vases  ;  c^en  est  fait  y  il  expire  dans  les  plus 
cruels  supplices  :  tous  les  hôtes  des  bois  hu- 
mides, le  chevreuil V le daifii,Ie*cei^f,  léchée 
Tal,  le  bœuf,'  frayent  alors  précipitamment 
dans  les  prairies  sèches ,  où  le  soleil  ;  la  viva^ 
cité  de  Fair  les  défendent  cKmtre  ces  ar* 
mées  ailées.  '     • 

'  Ainsi ,  où  l'œil  inattentif  ne  voyait  que  dd- 
sordresi.et  malédictions,  où  souvent  de  blas- 
phémateurs murmures  se  sont  fait  entendre , 
on  retrouve  les  traces  augustes  d'une  sagesse 
toujours  étonnante ,  et  Tame  éknue  épanche 
sa  recoonaaissànce» 

A  la  Louisiane,  particulièrement  /  chaque 
habitant  voit ,  dans  cette^  saison  ,  sortir  des 
bois  s^  troupewix  qu'il  a  perdus  de  vue  jus- 
qu'au printemps,  et  il  peut  les  irassembler 
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avec  moifis  de  peine  pour  les  reconnaître  el 
les  marquer.  Danib  les  années  plavieuses  de  ces 
régions  chaudes,  où  la  végétation  est  plus 
active  et  plus  *prolongée  ,  les  insectes  plus 
rnullipiiés  fon  t aussi  une  guerre  plus  opiniâtre  ; 
j'ai  vu  au  bas  desAtakapas^  contrée  mare* 
cageuse ,  dans  un  été  pluvieux ,  tous  les  habi- 
tans  perdre  les  trois  qi^aits  de  leurs  chevaux , 
par  suite  des  tourmens ,  des  piqûres  de  ces 

insectes. 

Chenilles. 

Les  chenflles  varient  par  leur  couleur,  leur 
taille  et  leur  conformation  ;  dles  n'ont  pas 
tontes  le  même  nombre  de  jambes  :  les  unes 
vivent  en  gramie  famille ,  d'antres  en  petit 
«omiu^ ,  d'antres  sont  tout<4-(ait  isolées.  Leur 
tempérament  diffère  autant  que  leurs  formes. 
Les  unes  sont  pesantes,  et  d'autres  sont  vives: 
tontes  ces  dii^rences  sont  adaptées  au;^  plantes 
où  elles  doivent  vivre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
lî'ert  que  cdles  qui  vivent  en  très-grande  fa- 
mille  apptttieABfflt  à  de  grands  ^égétanx 
vivaces,  dominateurs,  oudecenxempiétans; 
tandis  qoe  les  plantes  délicates  passagères , 
peu  ambitieuses,  n'ont  que  ^  espèces  de 
chenilles  peu  multipliantes,  et  nvant  scJitai- 
fement,  CeUes  qui  vivent  en  grande  sociétét 
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plus  fécondes,  ont  ordinairement  des  cou« 
leurs  assez  tranchantes  sur  les  feuilles  où  ellet 
vivent  j  afin ,  âans  doute ,  que  leurs  ennemis  » 
les  mouches  et  les  oiseaux  surtout,  puissent: 
mieux  les  découvrir. 

«Tai  rencontré  souvent  à  la  Louisiane  une 
€;]tieniUe  solitaire  >  toujours  tapie  sur  des  larges 
bouquets  de  fleurs  d^asclepiades  mordorées. 
JLia  couleur  dç  cette  chenille  était  absolument 
la  même  que  celle  de  Ja  fleur.  Est-ce  sans 
dessein  que  la  nature  a  donné  à  cet  insecte 
cette  couleur,  et  ne  Ta  fait  •habiter  que  sur 
cette  fleur  ?  ^ 

J'en  ai  retrouiué  une  sur  des  astères  déjà 
•èches,  couverte  de  poils  irré;guliers  de  la 
couleur  de  cette  plante  sèche,  et  dont  tout 
le  corps  «tait  hérissé  d'espèces  de  brins  M« 
feuilles  brisés ,  asrangés  si  bixarrement  qu'oa 
l'jiurait  prise  pour  un  iragment  de  brandillet 
de  cette  plante. 

Un  autre  insecte  m'a  paru  of&ir  une  con<- 
formation  encore  plus  extraordinaire.  H  était 
parmi  des  pailles,  et  en  avait  les  formes  et 
le  ton  de  couleur  :  on  aurait  dit  un  tujau  d# 
gianaioée  sèche  longdedeuxpoucesetdenue^ 
nH»ins  d'une  ligne  dediametre.  Deux a^tennei 
longs  de  neuf  lignes ,  mx  jambes  longues  àp 
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dix-hljil  lignes,  enlouréeîsde  boiirlets ,  ressem- 
blaient à  des  débris  de  paoicules.  La  démarche 
de  cet  insecte  était  lente ,  comme  s'il  avait  su 
que  de  son  immobilité  dépendait  son  salut 

Une  chenille  unie,  fond  verl-d'eau,  rayée 
transversalement  de  noir  et  de  marques  jaunes , 
et  à  quatorze  jambes,  était  pourvue  à  sa  queue 
de  cornes  cachées ,  jaune ,  mobile  à  peu  près 
comme  celle  du  colimaçon.  Quand  on  la  tou- 
chait^ elle  lançait  avec  vivacité  ses  deux  cornes, 
en  les  inclinant  du  côté  où  elle  se  sentait 
toucher;  elle  exhalait  une  odeur  forte  et  fé- 
tide, sans  doute  pour  éloigner  d'elle  l'ennemi 
qui  voulait  l'attaquer.        • 

J'en  ai  trouvé  beaucoup  dont  le  corps  était 
couvert  de  petits  cocons  blancs  de  vers  qui 
devaient  se  changer  en  petites  mouches.  - 

Malgré  ce  que  l'observateur  Réaumur  nous 
à  appris  sur  les  insectes ,  dans  ses  savans  mé- 
moires, fruits  des  recherches  de  toute  sa  vie, 
combien  dfe  nouvelles  observations  à  ajouter 
pour  nous  rendre  raison  de  celte  diversité, 
de  leur  conformation  et  de  leurs  mœurs? 
Mais  ces  recherches  seront  vaines ,  si  précé- 
demment on  n'a  pas  étudié  les  plantes  sur 
lesquelles  elles  vivent,  les  sites  auxquels  ce» 
plantes  appartiennent. 
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Je  termine  cette  trop  courte  notice  par  ïx 
description  d'un  des  plus  curieux  insectes  c[ue 
la  nature  ait  produit. 

•  Chenille  répagneuTe. 

n  me  faudrait,  pour  décrire  ce  singuHec 
insecte  y  la  palette  de  Bernardin  et  la  sagacité 
de  Réaumur.  Toutefois  cette  imparfaite  ébau^ 
che  inspirera  encore  de  l'admiration  sur  l'iné- 
puisable variété  que  la  pâture  répand  dans 
toutes  ses  productions,  dans  celle&même  dont 
les  formes,  primitives  paraissent  les  plus  mo- 
notones. 

Cette  chenille  a  tout  au  plus  deux  pouces, 
dans  toute  sa  longueur;  elle  a  seize  jambes^ 
six  écailleuses  antérieures ,  bnitmembraneuses 
à  demi-couronnes  au  milieu  du  corps  ^  et  deux 
autres  semblables ,  au. dernier  anneau  :.elle  est, 
cou  verte,,  excepté  le  desjofis  du  veytreV  d'ua 
long  poiL  si  touffu  qu'il  cache,  la  couleur  de 
sa  peau.  Ge  poil  n'est  point  rude^et  hérissé 
comme  celui  d'un  grand  nombre  d'espèces 
de  chenilles  :  il  est  couché  sans,  être  coide^ 
se  bouclant  un  peu  par  petites  touiCes ,  sa 
couleur  est  gris  de  souris;. il  retombe  négli<-> 
gemment  sur  les  cotés  en  formant  le  crochet, 
ei  en  se  marquetant  de  blanc  à  l'extrpmilé». 
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d'autres  touffes,  aussi  soyeuses,  couvrent  le 
corps,  se  relèvent  gracieusement  depuis  la 
moitié  du  dos  jusqu'à  la  tête  en  espèce  de 
houppe.  Je  nesauraismieux  les  comparerqu'au 
toupet  que  nos  petits  maîtres  du  jour  font  faire 
à  leurs  cheveux  écourtés,  à  la  différence  près 
que  celui  de  ma  chenille  a  bien  meilleure  grâce. 
De  chaque  côté ,  vers  le  milieu  du  corps ,  deux 
petites  marques  blanches  longitudinales  tran- 
chent, comme  feraient  sur  up  oiseau  gris  de 
cendre  deux  plumes  blanches  à  chacun  de  ses 
côtés,  A  l'extrémité  postérieure  du  corps  de  la 
chenille,  le  poil  s'allonge,  se  réunit  en  une  jolie 
petite  queue  semblable,  à  s'j  tromper,  à  ceMe 
d'un  petit  chien  de  dame. 

Le  petit  cristallin  de  sa  tête  est  tout--à-fait 
enfoncé  dans  une  espèce  de  capuchon  :  on  le 
voit  à  peine,  même  quand  elle  mange;  et  ce 
capuchon  de  poils  a  Kair  de  sa  véritable  téte^ 
il  lui  ressemble  par  le  jeu  de  ses  mouvemens. 
Ce  qui  complète Fillusion,  c'est  qu'au-dbssous 
le  poil  plus  rare  semble  en  effet  articuler  son 
cou ,  et  laisse  voir  sa  peau  point  du  tout  delà 
couleur  d'aucune  chenille  connue  :  elle  est 
comparable ,  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
à  la  carnation  de  celle  d'un  poulet  :  c'est  la 
même  sops  le  centre  et  (lar  tout  le  corps.  Les 
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moiiTemeBs  de  cel  amioial  eitrie»i  sont  domc 
et  tranquilles;  il  ne  paraâ;  pas  pressé  de  s'eD^ 
fuir;  il  semble  que  la  société  de  rboixMiie  ne 
loi  déplaît  pasw  Je  ae  sais  ponrqtei  aussi  sa 
Tue  m'iiHpire  un  intérêt^  qui  est  plus  ^^ 
€e}pi  delà  coriostlé. Seraîent-ce ses  rapport» 
illusoires  avec  le  fidèle  abû  de  rkomme  dont 
l'aime  toutes  les:  caresse»?  Ai^  je  eu  raison  de 
l'avoir  nomiw  Yépagneule? 

Les  ver»  sont  également  plus  variés  que 
dans  nos  contrées  ;  ils  produisent  donc  une 
pins  grande  diversité  de  mouches.  U  y  a  de 
ces  vers  qui  atta^|Qeni  les  arbres  sur  pied  biea 
portant  ^  au  point  que  le  vent  les  brise  £aci-> 
lement  J'ai  trouvé  daii»lécbéne  vert,  ce  bois 
si  dur  y  des  vers  blanca  longs  de  trois,  pouces 
et  de  neuf  KgMs  de  diamètre. On  distinguai! 
sur  leurs  peaux  transparentesles  ramifications 
de  leursuvaisseauzeommeon  suitsu^uœ  feuille 
les  ramificaiîoos  de  ses  nervures^Lecorpsum 
dé  ces  ver»  était  garni  de  poil»  bruns ,  claire>- 
nent  disséminés.  Us  avaient  neu£stigmates  de 
cbaque  côté  de  prè»  d^une  Hgnede  diamètret 
Six  )jgimbes^  placées  pf>è»  de  la  tête^à  trois 
articulation»»  étaient  ailssi  garmies  de  poils  ^ 
et  se  terminaient  par  une  substance  cornée^ 
pointue  y  mais  san»  crochet  apparent  :.  leurs» 
pince»  étaient  aoire»^  creusée»  en<  cuillères» 
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n  7  a  [^hifûeiirs  espèces  de  mooMies  à  mieL 
Ce  pourrait  être  une  branche  importante  d'éco- 
nomie rurale.  L'hiver  étant  t]3fes-coart,  ces  mou- 
ches travaillent  ploa  long-temps  y  consomment 
moins  et  multiplient  davantage.  H  n'est  pas 
rare  de  leur  voir  produire  dans  une  année  ti;ois 
à  quatre  essaims.  Un  très-petit  nombre  de 
particuliers  s'occupent  de  ce  lucratif  et  facile 
produit;  quelques-uns  d'entre  eux  font  usage 
de  miel  au  lieu  de  sucre.  La  cire  en  est  très- 
belle  ,  forte  et  compacte  ;  elle  ne  coûtait  pas 
plus  de  vingt*cinq  sous  la  livre  dans  les  ports^. 
tant  cette  branche  de  commerce  est  négligée^ 

Guêpes. 

La  diversité  des  guêpes  est  surprenante  par 
leurs  formes. et  leurs  couleurs.  Les  unes  ont 
le  corps  ramassé  y  tandis  que  d'autres  l'ont 
étrangement  long;  et  l'insection  sépare  telle* 
ment  les  deux  parties,  qu'on* croirait  que  ce 
sont  deux  corps.  Il  j  en  a  qui  brillent  des  ri- 
ches couleurs  de  l'émeraude  ;  d'autres  sembleat 
cuirassées  d'un  fin  acier  bruni:  un  grand  nom* 
bre  sont  bariolées  de  diverses  manières.  Plu- 
sieurs habitent  sous  terre  y  d'autres  pendent 
leurs  larges  nids  aux  arbres.  Il  y  a  une  espèce 
qui  aime  les  maisons,  et  qui  s'y  pon^truit  des 
cellules  de  terres  détrempées,  et  si  .bien  ag* 
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Çlutinées,  qu'elle3  acquièrent  la  dureté  de  It 
pierre.  Il  faut  le  marteau  g^pur Jes  casser. 

'  Araignéts. 

Les  araignées,  vivant  de  mouches ,  destinées 
ainsi  à  arrêter  la  trop  grande  multiplication  de 
celles-ci,  sont,  dans  tous  les  lieux  de  la  terre, 
proportionnées  en  force  et  en  ruses  aux  es- 
pèces de  mouches  qu'elles  ont  à  détruire.  Ainsi, 
dans  les  pajs  où  il  se  trouve  de  grandes  et  de 
fortes  mouches ,  on  doit  être  assuré  de  trouver 
de  grandes  et  de  fortes  saignées ,  et  yico 
^e/'^/î.LaLouisiane,quiproduitdegrosvers,et 
par  conséquent  de  si  grosses  mouches,  a  aussi 
de  crosses  et  de  fortes  araignées.  J'en  ai  trouvé 
une  espèce,  dont  le  corps,  les  jambes,  les  pin- 
ces ,  indiquaient  la  plus  robuste  conformation  ; 
ses  jambes  jaunes  étaient  entourées  de  bour- 
relets de  poils  noirs.  Ce  qu'elle  avait  surtout 
de  particulier,  c'est  qu'elle  filait  en  touffe 
claire  un  fil  jaune,  gros,  fort,  élastique  et 
brillant,  dont  on  pourrait  faire  des  tissus  so- 
lides (i)  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  ces  fils  ne 

(i)  Acerécildefils  d'araignées,  quoi\ peut  employer 
à  des  tissus ,  de  prétendus  éc0Doiiiii>le8  crieroui  mer^^ 
i/eiiUuse  décout^ertej  Mais  ne  voient -ils  pas  que 
l'araignée  insectivore  nécessiterait ,  pour  multiplier  en 
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soient  destinés  à  prendra  de  fortes  monehes» 
Quelques-unes  d'^Hes  sont  venimeuses,  sans 
doute  pour  tuer  subitement  ou  engourdir  leur 
proie. 

L'araignée,  ainsi  placée  par  la  nature  pour 
arrêter  la  surabondante  multiplication  des  in« 
sectes,  doit  offrir  autant  de  Tariétés  dans  ses 
espèces,  qu'elle  a  de  variétés  à  combattre» 

De  là  cette  immense  variété  d'espèces  d'à* 
raignées  dans  chaque  climat,  dans  chaque  lieu^ 
dans  chaque  site,  même  dans  chaque  e^èce 
de  réduit;  de  là,  tandis  que  les  unes  oot  avec 
leurs  longues  jambes  plusieurs  pouces  de  dia- 
mètre ,  d'autres  échappent  à  la  vue  par  leur- 
petijtesse.  Les  unes  étalent  au  grand  jour  leurs 
longs  ûïs  qui  se  jouent  au  gré  des  vents;  d'au- 
tres, moins  vagabondes,  forment  de  lâches 
tissus  à  longs  rayons  entre  les  grandes  bran- 
ches des  arbres^  entre  des  touffes  de  grandes 

grand  nombre ,  de  multiplier  préalablement  les  insectes 
qui  lui  conviennent  ;  qae,  pour  multiplier  cea  insectes ,! 
il  faudrait  encore  préalablement  multiplier  les  plantes,! 
dont  ces  iniectct  se  nouiTÎssent.  Que  de  choses  dans 
tous  cei  préalables  !  Dirigeons  donc  toujours  nos  be- 
soins Ters  le  règne  vëgétal ,  le  plus  productif  de  tous ,  oui 
du  moins  yers  tes  êtres  qui  j  tiegnent  le  plus  immé-^ 
dialeoieut.   * 
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beribes,  partout  ou  des  especm  de  coaloirs, 
de  sentiers ,  iadiqnevH  le  passage  de  ces  tour- 
billons d'tflstctea  ailés.  D'antres,  formant  des- 
tissns  plus  serrés  9  se  retirent  dans  les  lieux 
sombres  el  frais ,  oh  viei^nent  d^a vires  espèces 
d'inseetes  qui  redoutent  le  grand  jour»  ou  le 
grancl  air ,  ou  la  trop  grande  chaleur.  Il  en 
est  d'autres  dont  la  limite  de  leurs  fUels  ne^ 
s^étend  pas  plus  loi»  qu à  la  gerçure  dune 
écorce  ou  à  la  fendille  d'un  bois  éclaté ,  ou 
le  coin  d'une  feuilfe,  ou  les  imperceptibles 
aspérités  des  fruits.  On  en  voit  qui^  j^acéea 
au  centre  de  leurt  toiles ,  jetées  en  rayons» 
s'élancent  comme  un  trait  sur  l'insecte  au  moin- 
dre ébranlement  d'un  de  ses  fils;  d'autres»  ca-* 
chées  dans  un  sombre  réduit»  laissent  l'insecte 
s'embarra^er  de  plus  en*  plus  dans  leurs  toiles, 
attendent  que  ses  forces  épuisées  lui  laissent  le 
moyen  de  vaincre  sans  danger  ;  d'autres  jettent 
sur  eux»  avec  uu  art  et  «ne  dextérité  incom- 
préhensibles» de  nouveaux  filets  qui  envelop- 
pent >  serrent  leur  proie  de  plus  en  plus,  et 
les  en  rendent  maîtres  sans  peine: 

Le  laboureur»  qui»  dansla  saison  antomnftle» 
voit  l'active  alsdgnée  couvrir  ses  guérets  de 
longs  fils  bhncs  »  multiplier  à  l'envi  ses  ré- 
sçaux  »  où  les  goihtes  de  rosées  sospendues 


Digitized 


by  Google 


(1&4) 

poiûdront  rémeraude  et  le  rubîs ,  le  laboureur 
ne.sait  pas  que  cet  insecte ,  dont  la  vue  lui  est 
odieuse,  qu'il  se  plaît  à  écraser,  est  cepen- 
dant la  fidèle  gardienne  des  semences  qu'il  va. 
confier  à  la  terre  ;  que  si  de  riches  moissons 
le  réjouissent  un  jour,  c est  parce  que  l'arai-. 
gnée  aura  détruit  les  dévastateurs  de  ses  se-- 
menées. 

Riwei. 

Insecte  qu'on  peut  nommer  domestiquej, 
puisqti'il  se  retrouve  partout  dans  les  habita- 
tions de  l'homme,  des  contrées  chaudes,  des^ 
colonies  de  l'Amérique.  Il  s'introduit  et  mul- 
tiplie dans  les  armoires ,  dans  les  cofires,  dans, 
les  bibliothèques  (  ce  dernier  cas  est  rare  )  ;  y 
ronge  les  étoffes,  les  papiers:  de  nuit  surtout 
il  se  répand  sur  les  alimens,  dans  les  liquides,, 
et  laisse  partout  une  odeur  forte  et  répugnante 
Sa  couleur  est  celle  {jiu  haimetoa,  mais  il  est. 
plus  allbôgé  d'un  tiers,  plus  plat.  Il  n'a^ point 
aussi ,  comme  le  hanneton,  d'étui  pour  repher 
ses  ailes ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  co- 
lorées et  transparentes;  allongées ,^  arrondies 
à  leur  extrémité ,  et  un  peu  pliy  longues  que 
le  corps,  toujours  tendues  sur  le  dos.  Ainsi ^ 
à  cet  égard  ^  cet  insecte  est  molasse  au  toucher; 
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ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'il  se  sert 
rarement  de  ses  ailes  et  bien  plus  de  ses  pieds  ; 
il  court  très-TÎte  ;  il  a  six  jambes  plus  loûgues 
progreissivement  de  Favant  à  Tarrière  ;  la  troi-^ 
sième  articulation  de  ces  jambes  est  hérissée 
de  pointes  qui  se  couchent  du  haut  en  bas. 
Elles  ont  en  tout  huit  articulations,  en  comp- 
tant celles  des  extrémités,  et  sont  terminées 
par  une  espècie  de  pince.  Il  porte  en  avant 
deux  longues  antennes;  le  ventre  est  recouvert 
de  huit  bandes  écailleuses;  il  subit  ^  comme 
tous  les  insectes;  de^  métamorphoses  ;  il  changé 
de  peau ,  et  alors  il  est  d'un  blanc  d'ivoire  ; 
ses  ailes  même  sont  ainsi  colorées.  La  méde*^ 
cine  fait ,  dans  les  colonies,  un  fréquent  usage 
de  cet  insecte  ^Ue  l'emploie  pour  des  bouillon» 
dépuratifs.  *  " 

Je  nesais  pourquoi  cet  insecte  trop  connu 
ne  se  trouve  pas  dans  le  tableau  antholb- 
gique  de  M.  Geoffroy.  - 

Il  est  d'une  fécondité  donnante ,  et  il 
grossit  en  peu  de  temps.  Je  faisais  surtout 
soigner  mes  livres  contre  leurs  attaques;  et, 
quoiqu'on  en  détruisait  journellement 'de 
grandes  quantités^  j'en  retrouvais  toujours  en 
grand  nombre  et  de  très-gros^ 
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Lézards. 

Les  lézards  dpjlTeiit  .être  c^gardés  comme 
un  des  puissaos  ^ens  que  lu  JoaAore  emploie 
pour  arrêter  4a  trop  ^ande  jmiitiplicilé  des 
insectes;  d'après  ces  fues,  sans  doute^  ils  dif- 
férent dans  lenrgiraodew^  leurs  iormes^  leurs 
proportians  et  leurs  i^ouleiica.  Jf'ai  SQurent  tu 
le  lézard  c^mélé^p  pnsndre ,  sur  Jes  troncs  des 
arbres  y  la  couleur  gnse,^^  qpaodil  se  mêlait 
dans  les  branches  feuillées  »  preudi:eia  couleur 
verte.  Je  ne  lui  ai  jamais  vu  d'auti^  couleurs. 
Devenant  gris,  sur  un  fond  gris,  et  vert  au^ 
milieu  des  feuillage»  où  il  lestait  immobile  » 
il  surprenait  aias^  fsu^ileiueatjtes  insectes  qui 
^voltigeaient  près  de  luli  et  apr  lesquels  il 
s'élançait  avec  agilité.  Une  espèce  de  bourse 
placée  sous  le  <x>U9  4qn'il  enfle  et  reliise  à  vo- 
lonté, prenant  la  forme  d'un  fruit  rouge,  est 
peut-être  aussi  un  de  ces  moyens  qu'il  a  reçu 
ainsi  que  plusîeu^  autres  espèces  de  lézards, 
pour  tromper  davantage  les  insectes  qu'il 
db^se. 

On  remarque  ,  dans  beaucoup  d'autres 
circonstances 9  de  pareils  mojens  insidieux^ 
donnés  par  la  nature  pour  servir  de  défeusea 
pu  nuire  à  divers  animaux* 
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D'autres  espèces  de  lézards  qui  habitent  de$ 
troncs  pourrisy  sont  tachetés  de  couleurs  plus 
rembrunies,  sont  lents  dan» leurs  démarches; 
plusieurs  n'ont  pas  même  d'ongles,  comme 
des  salamandjses.  Il  j  en  a  dont  le  corps  est 
granulée 

Seinqué. 

.    J'ai  troQ¥é  deux  espèces  de  scinques,  ha- 
bitant ainsi  les  trous  des  ari>res. 

«  Ce  lézard,  dit  M.  de  Lacépède,  est  fa* 
n  meAix^depiiis  long-temps,  par  la  vertu re- 
»  mai^quable  qu'on  lui  attribue.  On  a  prétendu 
»  que,  pris  intérieurement,  il  pouvait  ranimer 
»  des  forces  éteintes,  et  rallumer  les  feux  de 
»  l'amour,  midgré  les  glaces  de  l'âge  et  les 
»  suites  funestes  des  excès.  Aussi  lui  a-t-on 
»  déclaré  en  {^sieurs  endroits ,«  et  lui  fait- 
>»  on  ejMore  )ine  guerre  cruelle.  Les  paysans 
M  d'Egypte  prennent  un  grand  nombre  de 
»  scinques,  qu'ils  portent  au  Caire  et  à  Alexan- 
»  drie ,  d'où  on  les  répand  dans  différentes 
»  contrées  de  l'Asie.  Lorsqu'ibviennentd'étre 
»  tués ,  on  en  tire  une  sorte  de  jus ,  dont  on  se 
»  *sert  dans  les  maladies  \  et  quand  ils  ont  été 
»  desséchés,  on  les  réduit  en  poudce,  qu'on 
^  emploie  dans  les  mêmes  Tues  que  les  socs 
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»  de  leur  chair.  Ce  n'est  pas  ^ulemeat  en 
3»  Asie,  mais  même  en  Europe >  qu'on  a  eu 
»  recours  à  ces  mojeus,  désavoués  par  la  na- 
»  ture ,  de  suppléer  par  des  a|)parences  trom- 
»  peuses  à  des  forces  qu'elle  refuse  ;  de  hâter 
»  le  dépérissement  plutôt  que  de  le  retardeF, 
»  et  de  remplacer»  par  des  jouissances  vaines, 
»  des  plaisirs  qui  ne  valent  que  par  un  sen- 
A  liment  que  tous  les  secours  d^un  art  men- 
»  songei»  ne  peurfent  fairfe  naître.  >> 

Ceux-  que  j'ai  rencontrés-  ressemblent  au 
scinque  de  l'Egypte ,  pjir  la  forme  de  leurs 
télés  qui  semblent  tenir  immédiatement  au 

•  corps  ;  par  leqrs  mâchoires  supérieures ,  un 
:peu  plus  avancées  que  celle  de  dessous; -par 
'  leurç  queues  courtes  et  comprimées  a  l'extré- 

mité  ;  par  leurs  écailles  g'randès  et  lisses. 
-     Il  est  différent  par  les  couleurs  du  dos  plus 
prononcées,  par  des  rayures  longitudinales* 
L'un  avait  six  pouces  trois  lignes  de  longueur, 
et  l'autre  dix  pouces. 

Les  insectes  ont  aussi  pour  destructeurs 
l'immense  famille  des  grenouilles  ;  elles  sortent 
des  eaux,  se  tapissent  au  fond  des  herbes, 
n'ontdescouleursmarbrées  de  vert  et  de  jaime, 

*  de  vert  et  gris ,  ou  de  noir,  que  pour  se  fondre 
«ussi  avec  la  teinte  des  lieux  herbeux  et  delà 

terre  ; 


Digitized 


by  Google 


terte;  elles  sautefil  avec  agilité;  elles  ouvrent 
tine  large  gueule  pour  happer  plus  sûrement 
les  mouches,  les  cousins,  «te.,  qui  voltigent 
en  troupes  autour  d'elles.  Je  me  sais  souvent 
récréé  à  les  voir  à  leur  chasse  :  dans  les 
eaux  y  elles  j  prennent  des  vers ,  des  chenilles, 
des  polypes,  des  sangsues.  Un  grand  nombre, 
selon  M.  de  Latt:épëde,  n'ont  pas  de  dents; 
y  en  ai  trouvé  plusieurs  espèces  qui  en  avaient: 
la  nature  Ta  ainsi  voulu ,  selon  la  nature  des 
proies  qu'elles  saisissent  Elles  assainissent  les 
eaux,  eu  détruisant  les  inombrables  reptiles 
qui  les  corrompraient;  tapdis  que  dehors  elles 
détruisent  les  insectes  qui  dévoreraient  les 
plantes. 

Je  m'arrête  avec  complaisance  pour  parler 
d'une  espèce  ^e  grenouille,  aimable  par  ses 
formes  et  ses  moeurs. 

Les  Reines. 

Les  Naturalistes  distinguent,  sous  le  nom. 
de  reine  (i)^une  espèce  de  grenouille  plus 


(t)  yoy0z  sartoat  la  Table  mdtbodîqoe  de  M.  de 
l^cépède  I  et,  diaiis  «on  HUtoiie  des  ovipares,  Farticle 
Reine. 

m.  V 
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petite  dç3  froii<(Q4rU  des  greooqille^  ordir 
l^pes;  elle^  n'habiteaLpas  au  foi^d  des  eau,f 
i^fufà3  le$  mardis;  elles  grimpeok  sur  les  herbef 
fievées#  &ur  les  arbres  même,  se  tapissepjt 
4|iD$  levs  feuiUei^,  s'j  nourrissent  des  insecte^ 
^eoDeoûs  des  végéUq^ 

La  i^iture,  la  sage  naturel  a  pourvu  àce^ 
cl^t  leurs  pieds»  npo  4e  ces  membraoest,  si 
n^ç^fiaires  aux  grenpuilles  aquatiques»  mais 
4e  mamelons  visqueux  qu'elle  a  placés  sous . 
leurs  doigts»  Avec  ce  secours^  ce  petit  animal 
grimpe  $ar  les  écorces  ]f^  plus  lisses ,  se  cram* 
pqpne,  maigre  l'agiution  des  vents,  sur  de 
IDpl^iles  feuilles  les  mieuf  vernissées.  Née^ 
d'abord  comme  les  autres  genres  de  grenouilles 
dfins  les  eaux»  elles  en  sortent  bientôt  pour 
prendre  possession  de  leurs  habitations  aé- 
riennes» et  y  remplir  les  fonctions  que  leur 
assigne  la  nature  j  douées  d'un  caractère  con- 
forme à  ces  fonctions ,  elles  sont  tranquilles , 
patientes»  silencieuses,  attendent,  comme im*^ 
mobiles,  que  leurs  proies  les  abordent,  qu'elles 
saisissent  même  avec  agilité.  Si  elles  avaient 
nçtt  cette  torbulenft  impatience  des  autres 
grenouilles,  ce  croassem,ent  si  souvent  répété , 
elles  ne  pourraient  €3(;ister.  Leur  couleur  d  un 
v€f  t  doux ,  qui  se  fond  admirablement  avec 
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la  teinte  des  i(^iUçs  n^issapteii  4es  végétaux» 
facilite  leurs  einl>i:!SC9de9.ll  m'^ttant  de  fois 
arrivé  de  les  s^sfir  avec  les  feuilles  sans  \es 
avoirapercues;  quelquefois  des  parties  de  leur 
corps  sfe  mar|>rcpt  diversement  de  jaune  ^la-* 
fard  ou  plus  rembruni.  Collées  ainsi  sur  lea 
feuilles ,  qn  çrpiyait  qqç  ce  sont  ^ps  ^HéfU- 
tîqns  de  ces  feuille  ^  et  qnelqv^es  ppiptîçqs  dér 
colorées  ou  ^çbéi^s. 

Crpçodflf. 

Ce  grapd  léwrd  ampl^bie,  dont  h  qqeui} 
est  aptatie^  et  qui  9  cinq  <)pigts  aux  pieds 
de  devant  9  quatre  plus  longs  et  membraneux 
au^  pieds  de  derrière,  est  connu  ici  ordi- 
nairement sous  la  dénominsttioft  de  caïman. 
Il  n'est  pas  moins  de  la  véritable  espèce  des 
crocodiles  :  ce  que  M.  de  I^cépè^ie  a  prouvé, 
par  la  compir^ispn  d'individus  venus  de  ces 
régions,  avec  d'autres  venus  du  bord  du 

m  il).      \  '    \    '    i  ^ 

Cependant,  puisqu'il  se  trouve  des  lézards 
^rrestres  de  différentes  formes,  il  pourrait 

■  ■     ■    ■  Il  ■  I     .     .        1 1    II 

(1)  Kûtoirt  desoTipsrei,  art.  Crocodiles. 

T   2 


Digitized 


by  Google 


se  faire  que  ce  grand  lézard  eût  des  ditfe-* 
tences ,  selon  les  animaux  qu'il  doit  attaquer» 
Le  cl^ocodilesererrouve  partoutoù  de  grands 
amas  d'eaux  fécondent,  sous  les  latitudes  méri- 
dionales, beaucoup  de  i^eptiles ,  de  poissons  et 
d'amphibies. 

"  Ici  il  multiplie  arec  une  profusion  éton- 
nante dans  toutes  les  rivières  à  cours  lents , 
dans  les  marais  fangeux,  dans  ces  lac sbordés 
d'herbes  limoneuses,,  et  tellement  dans  ces 
bayoux  sinueux ,  Où  les  eaUx  presque  crou- 
pissantes sont  encoQibrées  de  bois  morts  et 
de  végétaux  vivaces,  que  plusieurs  de  ces 
i>ajoux  ont  îreçu  le  nom  de  bujoux  croco^ 
diles. 

Ce  Torace  animal  est  pour  ces  lieux  ce  que 
sont  le  lion ,  le  tigre  pour  les  contrées  qu'ha- 
bitent l'éléphant,  le  chameau,  la  girafe,  la 
lic'ortie,lebufle,  et  ce  que  sont  les  loups  dans 
tes  régions  septentrionales  où  les  plus  grands 
herbivot^ssonlle  cerf,  le  daim,  le  cbevrcuiL 
Wayant  à  exercer  son  empire  que  sur  des  ani- 
tnaux  agiles,  mais  faibles  en ''comparaison  de 
lui,  il  n'a  pa^  non  plus  reçu  la  hardiesse  éi 
le  courage  pour  les  combats,  ni  des  armes 
propres  à  d'audacieuses  attaques.  Il  fuit  aisé- 
iQ«nt;  surtout  quand  il  n'est  pas  aiguillonné 
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d'une  extrèoie  faim.  Cent  ibis  j'en  ai  fait 
rexpérience,  el  j'en  ai  tu  uu  à  Fensacole  de 
douze  à  quinze  pieds,  pris  et  tué  p^  dçf 
eufaus.  La  grande  capacité  de  son  ventre  ,1  sa 
large  et  profonde  gueule  lui  dpnnent  la  fa^ 
CuHé  de.dévore;r  beaucoup;    naïaîs  sa  seule 
mâchoire  inférieure  peut  se  mouvoir.»  et  elle 
ne  le  saurait  que  de  haur  en  bas  ^  et  non  pas 
horizontalçment  comme  la  plupart  des  ani- 
maux :  il  ne  saurait  donc  triturer  comme  euxj 
et  il  peut  d'autant  moins  lacérer  et  déchire^ 
de  grandçs  proies ,  que  n'ayant  p^  un  cou 
articulé,  il  ne  saurait  mouvoir  sa  tête  dans 
différentes  directions;  elle  se  meut  tout  d'une 
pièce  avec  le  corps ,  et  jamais  indépendant 
ment  du  corps  :  ses  dents,  encore  placées  à 
peu  prèsperpen^diculairenseAtAsçs  nxâchoirest 
et  presqiie.  arrojtdi^  à  leurs  «extrémités,  qui 
ne  sont  pas  tranchantes  çonune  celles  des  au- 
tres aiumaux,,  qui  sont  beaucoup  espacées 
entre  elles ,  de  manière  que  les  dents  supé^ 
rieures  tombent  dans  les  intetyalles  dçsdents 
inférieures  :  ces  dents  ne  se  rencontrapt  pas 
comme  les  nôtres ,  ne  saturaient  donc  tranche^^ 
etMépecer«  Avec  cette  particulière  organisar 
;tiop,  le  crpcqdile  a  seulement  la  facpltéde 
harponner  saproie,  de  la  tenir  tellement  qja'ell^ 
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ne  saurait  lui  écliàpper^  ptiis  lîc  Tâfalcrcll 
pièces  enliètesyiet  îl  peut  d'atrtarit  moini  dé-*» 
jpecer,  qu'à  à*a  pài  non  {^Itis,  eonrtnc  le  Hdtt 
et  le  tigre ,  dès  jambes  tiérveu^é^  arinées ,  d\>n«^ 
gles  art{ués  et  trahcfaans  ;  ses  jambes  de  de^ 
Vaut  si  courtes^  te*  àiïgks  prèscjpye  dto^  et 
hou  aigus  9  lui  refdseut  ces  sécbtfrs;  mais  se 
nerveuse  et  lofogùe  cjueue  plate ,  taillée  en 
âvirt>h  ,  le  reud  agile  dads  les  e^ux  pouift 
atteindre  leurs  fugiiH's  hàbitaus.  Ge^te  méixHè 
queue  semble  attssi  dèUnek^  au±  ^aùk  ^ta-^ 
guantes,  où  il  sts  plaît  le  plus  » .  uo  salutairté 
fùbuvement  qu'épUi^  eb  mérbe  temps  sa  vô^ 
radté  de  letirs  imuiofades  ou  trop  fécondes 
productions.  Sa  cotiléilr  terreuse ,  soh  corpi 
tômme  getté  et  isa  tétë  plisséé,  bi  donnent»  à  h 
superficie  des  vases  et  sui^  les  grèves,  Tap-t 
y^rence  d'bn'tfôîic  borrôdé  par  tes  eauxi 
son  naturel  {>âlîemti!ieut  pa^iF  fa^rise  telle- 
ment cette  Isitnifîtiidè ,  que  souvferiïsà'pfoté 
\ient  tout  près  de  lui  se  laisser  prendre.  J*àl 
iû  des  ctocodifcs  ivâlttr  des  c^iritttfe'âifefe  thè 
tde  célérité,  t|uë  parfois  il'arittcs' ijuî ,  ptbk 
dte  lui ,  hè  s'^eh  âperèeVâifelit  pûi  rsé  liaissaient 
eux-méînès  sur|!>rendre. 

Des  Uaflurali^teset  dès  yoyà^tt'otit  pëUsé 
que  cet  ampbifoie  éprouvé ,  dkte  tassîison  dei 
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frokls  j  un  engotirdisÀëmètit  létllÂr^it|d6  )pa- 
tei\  à  piasiearsespëtesd'àtitmàùitdëè  èohtrées 
septènttiondles.  M.  de  Lâcépède  e^t  de  ce  Seti- 
fimènt.  Les  faits  dbtit  j'ai  été  ténïGiitl ,  le^ 
réflc*on$  qu'ils  m'ont  fait  naître  lfl'ôi)lîgfettt  H, 
penser  différemment.  J'àî  tôjra^  l*espacè  dé 
ptiis  de  deux  cents  lieues  sur  les  ritiires 
ÛuûchitUyRougt  et  sur  h  Misnssipi  durant 
lè  mois  de  janvier  i8ô5;  il  y  eût,  cbhifé  l'or- 
dinaire,  une  succession  defrùids  Âpre.^,  ex- 
cités par  un  fbrt  tènt  du  nord.  Oii  ûé  së  rap- 
pelait guère  d*etl  avoir  éprouvé  un  aûfesicôn- 
tiiiiuel.  Il  ih'oMigeà  i^nsieùrs  foiideàtispëhdré 
Hàa  marcbe ,  la  vivacité  de  la  gelée  étant  eiitt*éf 
ibûièlée  de  grésils.  Je  reneonirais  tépétidiiiï 
presque  aussi  fréquethment  des  crocodiles  le 
long  du  rivage.  Loi^qué  lé  sdéil  à*élëvait , 
3s  se  tapissaient  datrS  les  lieux  abrités  et  in- 
dinés ,  où  lesràjons  du  sOléil  dardàiëht  aveé 
phis  de  fotce.  A  Rapproche  de  ma  piirogue» 
Arous  les  voyions  se  précipiter  dans  les  eaux 
avec  leur  célérité  ordinaire. 
'  Hs  surprenaient  aussi  les  oiseaux  dont  eés 
pliages  étaient  couvertes ,  avec  leur  avidité  ac- 
èoutumée.  S'ils  avaiéiit  dû  jamais  subir»  dans 
ces  régions,  un  éttgoùiilisseiïiént,  c'était  au 
jour  où  îl  faisait  lé  piûÈ  grand  froid  fbnnù. 
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Oa  ae  encontre  des  crocodiles  que^dn 
trente-quatrième  ou  treote-cinquième  degré 
de  latitude ,  et  je  partais  du  trente-troisième 
et  demi;  ainsi  j'étais  peu  éloigné  du  terme 
que  la  nature  leur  a  assigné  ^pour  lifiites* 
S'ils  étaient  doués  de  la  faculté  de  s^engourdir^ 
ils  pourraient  yivre  et  se  multiplier  sous  des 
latitudes  beaucoup  plus  septentrionales ,  puis** 
qu'ils  supportent  à  la  Louisiane  des  accès  de 
froid  qui  n'existent  pas  dans  nos  étés  septen- 
trionaux,  et  que  d'ailleurs  le  (roid^  dans  leur 
état  d'engourdissernent ,  serait  nul  contre  eux^ 

Cette  faculté  de  s'engourdir  leur  serait  inu->- 
tile,  1*^  parce  qu'Us  n'en  ont  pas  besoin  poui: 
les  plus  grands  froids  du  treate-troisième^ 
9U  trente -quatrième  degré  de  btitude,  e^ 
que  d'ailleurs  ces  froids  n'y  sont  jamais  assez 
persévérans  pour  pénétrer  les  vases  et  les  eaux 
guère  au-delà  d'uni  pouce  :  ce  que  cet  anâ- 
phibie  peut  éviteic»  n'babitaQi  que  des  vases 
et  des  eaux  profondes;. 2*  parce  qu'ils  ne  vivent 
que  dans  les  latitudes  ou  le  froid  plus  grand 
et  plus  long  pénètre  plus  profondément.  Mais 
l'économe  pâture  9  qui  n'a  accordé  à  chaque 
espèce  d'être  que  la  portioa  de  faculté  qui, 
lui  est  néces.c^aire,  ne  saurait  ici  se  démen^r^ 

J'pby  ç  ve  d^  plus,  qije  sijle  crocodile  possédât 
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cette  faculté  de  s'engourdir  durant  les  grands 
froids^  il  serait  cosmopolite  comme  Tours ,  la 
marmotte,  l'abeille,  et  se  trouverait ,  comme 
eux,  sous  toutes  les  latitudes ,  il  serait  alors,, 
pour  les  régions  septentrionales,  un  agent 
destructif  des  plants  de  la  nature,  où  les  froids 
su(Bs.ent  pour  épurer  les  eaux  stagnantes ,  pour 
suspendre  une  partie  de  l'année  la  reproduc- 
tion des  reptiles  et  des  poissons,  et  même  pour 
en  faire  périr  un  grand  nombre  lors  de  leur 
trop  grande  multiplicité. 

En  effet,  ceux  qu'on  a  portés  en  France  ne 
se  sont  point  engourdis  par  le  froid  :  ils  ont 
péri  au  lieu  de  le  supporter.  Ce  qui  a  dû 
tromper  des  voyageurs  sur  ce  prétendu  en- 
Çourdissement,  c'est  que  Iç  crocodile,  à  sang 
froid ,  est  capable ,  comme  les  animaux  aussi 
à  sang  froid,  de  supporter  de  trësi*  longues^ 
diètes;  et  alors  il  reste  dans  Tinaction  enfonce 
sous  la  vase,  et  assez  avant  pour  être  hors 
de  l'a^einte  .des  froids  passagers  dçs  latitudes 
où  il  vit.  Mais  personne  ne  l'a  trouvé  dans 
un  véritable  état  d'insensibilité. 

Huître  ostréum.  . 

Ce  testacée  bivalve ,  dont  les  hommes  dans 
lous  les  pays  font  de  sa  chair  un  alimçnt  chéri  ^ 
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est  le  plas  universeli6lu6iit  répandu  et  le  plus 
fêcOnd.  n  est  placé  particulièrement  le  long 
des  bords  des  mers  et  de&  eaux  salées,  à  peu 
de  profondeur,  comme  pour  être  plus  près  de 
la  main  de  Thomme.  Çest  presque  le  seul 
animal  vivant  que  l'homme  civilisé  de  tous 
les  pâ^s peut, aussi  bien  que  le  sauvage,  manger 
cru,  et  encore  mieux  que  préparé  par  le  feu. 
Les  côtes  de  la  Méditerranée  et  des  archipels 
de  ses  îles,  celles  de  llnde,  de  l'Afrique,  de 
TAmérique,  en  sont,  ainsi  que  celles  de  l'Eu- 
rope, pavée$ou  hérissées;  elles  j  forment  en 
peu  de  temps  des  bancs  épais,  s'y  multiplient 
autour  des  racines  et  des  branches  d'arbres, 
sur  les  coraut  et  les  pierres  et  les  terres  va- 
seuses 6u  compactés.  Comment  se  fait-il  que 
cet  animal  stationnaire  qui  ne  tit  que  d'im- 
pett^eptibfes  animalcules,  que  du  limon  qui 
l^entoure  et  du  frais  que  les  ragueslui  poussent, 
puisse  en  si  peu  de  temps  produû^e  ce  coquil- 
lage dense,  épais,  dont  l'accumulation  forme 
en  peu  d'années  àes  masses  de  bancs  de  ro- 
chers, qui,  pour  les  races  futures,  se  décom- 
poseront en  pattes  matneusesi  en  spacieux  et 
inépuisables  chapops  1 

îl  ne  faut  cependant  pas  croire  que  ces 
énormes  blocs  d'huitre  produits  si  hâtivement, 
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àe  condennêiit  qùé  cette  espèce  d'animal;  les 
ctoûtestabotèusésëttèrreuses  de  leurs  écaille» 
Êbul^ris^bt  tl  font  inultlplier  d'innombrables 
espèces  dt  polype^,  d'insectes,  de  vers,  et  mémet 
àe  tèstatféfes.  L^ëconomè  et  féconde  nature  ne 
M^  p^i  iutiâîè  lé  plus  petit  atome  et  la 
Inoindre  j^ïace  vidé. 

'  Leà  huîtres  faciles  à  distinguer  des  autres 
bivalves  pstr  léuri  cal^actères  prononcés  sont 
surtout  remarquables,  en  ce  que  leur  valve 
inférieure  est  gëùéralemènt  plus  concave  » 
plois  gt*ànde  que  celle  de  dessqs  „  et  quMles 
^e  groupent  de  manièt*è  à  former  des  blocs 
Bruts  ^i  denses  ,  qu'on  brise  <|uel^uefois 
f écaille  ptut6t  que  de  Fén  séparer.  ^ 

Elles  ont  entre  elles  des  espèces  et  des  va- 
fiélé's  bien  cài>actériséfes.  Il  y  en  a  dont  l'ex*- 
tériteur  de  rëcaillè  est  assez  nette ,  pour  en 
distinguer  facilemebt  leurs  feuillets  ou  couches 
sûcëessivès  très-multîpliés  par  Taccroisseùient 
de  i^animid  ;  il  y  eh  a  de  plits  i^aboteuses  ^ 
d'autres  ressemblent  à  des  ^ragmens  de  pierres 
bmtesj  d'anttësSus^sonlBérissées  de  pointes 
droites  ou  hidinéi^ùlli.tiôtirbéés  «M  tittn^llét» 
on  sont  coutertek  de  bbtklons,  dé  stries,  de 
cannelures.  Les  unes soiit  pourvues^  au  sommet 
de  leurs  valves^  d'oreillettes  plus  ou  moins  sail* 
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lai^tes;  d'autres  ensontdépoQry.ues;  d'autre^ 
n'ont  qu'un  talon  allongé  et  en  gouttières 
Leur  forme  est  tantôt  plus  plate  ^  tantôt  pluA 
bombée  y  tantôt  circulaire,  tantôt  allongée  «^ 
tantôt  torse.,  contournée  en  croissant  en  arc 
rentrant  ou  en  arc  saillant;  ce  qui  les  s^  fait 
nommer  la  selle  de  cbeval,  le  pont ,  les  pelures 
d'oignon ,  l'oreille  de  cochon ,  le  pied  d'âne, 
-le  marteau,  la  tortueuse,  la  jambe,  la  cuisse^- 
le  gâteau  feuilleté. 

Elles  sont .  encore  distinguées  par  leurs 
Couleurs,  les  unes  blanches,  les  autres  vertes^ 
d'autres  violettes,  rouges,  roses,  aurore,  citron 
ou  rayées,  nuancées^  mouchetées.  Ronde-: 
let  (i)  et  AIdrovande  {^)  en  distinguent  quatre 
espèces. 

Le  hollandais  Rumphius  (3)^  surnommé  ^^ 
par  ses  compatriotes ,  le  Pline  de  Vlnde^  ça 
compte  seize  espèces.  Lé  célèbre  amateur: 
français  Dangerville  les  a  réduites  avec*  plu$ 
de  raison,  je  pense,  à  sept  espèces,  et  p^ut- 
être  se  trou?e-t-il  encore  dans  ces  sept  espèces^ 

1^^ ■.      ^^  ,,     .\  ..      ,r.wA 

(i)  Je  dia  Iç  HoUatndai»  ^^w^f^m^f^fiact  ipK%  ioh 

né  en  Hollande ,  et  que  c'éUut  sa  patrie  «dpptîf  ç^  .  . 
(a)  De  Têstaceiê,  ïib.  1.  ^ 

(3)  Idem,  lib.Z. 
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^e  simples  variétés.  Les  huîtres  des  cotes  de 
^Amérique ,  particulièrement  celles   de  la 
Louisiane  y  sont  de  la  forme,  la  plus  irré-r 
gulière ,  amoncelées  et  fortement  adhérentes 
entre  elles;  elles  prennent  les  inflexions  et 
les  sinuosités  de  la  place  qu^elles  occupent 
Gomme  les  hommes  dont  les  mœurs  doivent 
toujours  se  modeler  pour  TaV^ntage  de  la  so- 
cié  té  commune,  l'huître  subordonne  ses  formes 
à  l'avantage  de  son  groupe  social  ;  partout 
la  nature  commande  au  particulier  de  céder 
au  général.  Les  huîtres^  dans  leur  forme  si 
Variée  9  sont  en  général  oblongues^  rarement 
circulaires,  souvent  étranglées^  creusées  en 
cuiller ,  bossues ,  convexes ,  concaves  ou  si^ 
nueuses.  H  faut  donc  que  Tanimal  en  croissant 
s^élargisse,  s'allonge^  s'étrangle^  se  contourne 
selon  les  formes  que  son  écaille  est  obUgée  de 
subir;  il  faut  donc  qu'il  ait  reçu  une  organi- 
sation qui  dispose  chacune  de  ses  parties 
charnues  à  se  modifier  en  mém^  temps  selon 
les  locatiles.  Elles  sont  d'une  proportion  de 
deux  à  trois  fois  plus  grande  que  celles  de 
nos  huîtres  ordinaires;  ce  qu'elles  ont  surtout 
de  remarquable,  c'est  que  leur  charnière,  au 
lieu  d'être  placée  sur  leur  largeur,  comme 
nous  le  faisons  à  nos  boites,  se  trouve,  au 
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contraire,  à  rextrémitéi  de  leur  longueur  et 
sur  le  bout  le  plus  étroit.  La  disposition  de 
ces  charnières  semblerait  Içur  donner  moins  de 
moyen  pour  se  former  et  se  tenir  closes  qu'à 
nos  huîtres  d'une  forme  circulaire,  puisque 
le  levier  se' trouve  plus  allongé.  Il  faut  que 
Tanim^l  emploie  plus  de  force  poqr  résister 
aux  tentatives  de  ceux  qqi  extérieurement 
voudraient  l'ouvrir;  la  nature  a  pourvu  à  cet 
inconvénient  par  des  moyens  encore  plus 
avantageux  pour  Tanimal.  En  arrière  de  la 
charnière,  elle  a  placé  à  chacune  des  valves 
un  éperon  ou  culasse,  qui,  lorsque  l'huître 
cstferqKtée,  fortifie  le  ligament,  ajoute  à  la  force 
^contre  l'efltort  qu'on  voudrait  faire  pour  Tou- 
vrir.  Si^  derrière  la  charnière  d'une  tabatière, 
on  ajoutait  un  éperon  en  deux  parties  jointes, 
dont  l'une  appartint  au  couvercle  et  Tautre 
à  la  boite,  n'est-il  pas  vrai  que,  pour  ouvrir 
cette  boite  ^  il  faudrait  ou  casser  l'éperon  ou 
briser  la  charnière  ?  En  même  temps,  les  re- 
bords de  la  valve  inférieure,  ondulés  ou  relevés, 
s'einboitent  mieux  avec  ceux  à  valve  supé- 
rieure. Tandis  que  nos  écaillères  ouvrent  en 
hâte  leurs  huîtres  avec  un  simple  couteau ,  il 
faut  ici  fracturer  un  des  rebords  de  l'huître 
pour  insérer  Tinslrument  qui  sert  à  l'ouvrir. 


Digitized 


by  Google 


(  3o5  ) 

Leur  chair  d'uQ  bon  go&t  e)^t  quelquefoU 
fade,  lorsqu'elles  sopt  pêchées  dâos  des  lieux 
trop  mélangés  d'eau  douce;  ce  qui  arrive  pour 
les  baocs  situés  le  long  des  embouchures  des 
rivières  ,  lor$  surtout  qu'uqe  continuité  de 
vents  de  terre  empêche  les  marées  de  remon- 
ter. Eu  Europe^  on  leur  reconnaît  des  qualités 
différentes,  selon  la  nature  des  cotas  où  on 
les  pèche.  Celles  des  côtes  sablonneuses  de 
Pensacole  et  deç  iles  voisines  sont  d'An  meil- 
leur goût  Toute  la  côte  de  l'Amérique ,  tra- 
versant des  climats  différeps,  me  paroit  avoir 
çetie  même  espèce  de  grandes  })uUre9- 

Pans  toutes  les  parties  de  cette  colonie , 
peu  éloignées  de  la  mer,  on  fait  qqe  grande  ' 
consommation  de  ce  coquillage  :  on  en  ma^ 
rine  et  on  en  sale  considérablemeqt,  surtout 
pour  les  approyisionnemeus  des  navires.  Leur 
prix  ordinaire  à  la  Nouvelle-  Orléans  est  d'one 
demi-piastre  le  cent. 

Jja  nature  attentive  parfont  à  arrêter  la  trop 
grande  propagation  des  êtres»  leqr  oppose  des 
ennemis  pour  conserver  Véquilibre  général  ; 
l'huître  seule  s'j  féconde ,  SQrt  de  ce  plan  gé* 
néral:  renfermée  au  sein  de  son  épaisse  et  forte 
coquille  qu'elle  n'en Ir'oovre  que  momentané- 
ment et  qu'elle  ferme  hermétiquement  >  à  l'aide 
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^e  leurs  forts  teodons  9  elles  bravent  les  entie* 
mis  des  airst  de  la  terre  et  des  eaux,  excepte 
l'homme.  Dampierre  parle^  il  est  vrai,  d*uii 
oiseau  armé  d'un  bec  assez  fort  pour  casser 
eu  briser  leur  coquille.  Des  conciologistes 
rapportent  aussi  que  les  crabes,  friandes  de 
la  chair  de  l'htiftre ,  lancent,  à  Taide  de  leurs 
pattes,. du  gravier,  lorsqu'elles  en  trouvent, 
entre  leurs  valves ,  et  l'empêchent  ainsi  de  se 
refermer.  Ces  divers  mojens  de  destruction  ne 
sont  presque  rien  en  comparaison  de  leur  mul- 
liplieatio)^:  ainsi  elles  iraient  toujours  crois- 
santes; mais,  destinées  par  la  nature  à  récréer 
des  terres  au  milieu  des  eaux ,  elles  arrêtent 
d'elies*mêmes  leur  fécondité  par  leur  fécon-' 
dite.  Plus  elles  s'amoncellent  promptement, 
plus  tôt  s'élèvent  à  la  surface  d«s  ea.ux  de  nou- 
velles terres  où  elles  cessent  de  se  reproduire* 
Il  leur  faut  se  reculer  plus  avant  dans  les  mers 
pour  j  récréer  encore  d'autres  bancs,  tandis 
que  les  anciens  vont  se  décomposer  par  la  v^ 
gétalion,  parle  fe»,  par  les  vents,  par  les  eaux 
et  se  recrenser  en  nouveaux  bassins ,  où  un  jour 
encore  renaîtront  de  nouvelles  générations  de 
coquillages. 

Il  y  a  des  oî$eaux  qui  ne  vivent  que  d'in- 
fectes volatiles,  comme  sont  ks  hirondelles 
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dans  les  airs  ;  d'autres  vivent  d'insectes  rdm-< 
pans  et  marotianS;  comme  sont  les  pics  sur  les 
arbres;  d'autres,  à  leur  tour,  ne  vivent  que 
de  graines  :  tels  sont  les  pigeons.  Un  grand 
nombre  d'autres  espèces,  depuis  la  poule  jus« 
qu'au  linot  et  au  moineau ,  vivent  en  même 
lemps  d'insectes ,  de  graines ,  de  fruits  et 
d'herbes  :  les  unes,  comme  les  perdrix  sur  les 
plaines;  les  autres,  tels  que  les  oiseaux bo- 
cagers ,  dans  les  bois. 

Dans  ces  diverses  familles,  les  oiseaux^ 
comme  l'hiromlelle ,  ne  vivant  que  d'insectes 
volatiles ,  sont  nécessairement  vo jageurs ,  puis« 
que  toutes  les  saisons  ne  leur  offrent  pas  de 
quoi  exister.  Et  ceux  qui ,  comme  les  pigeons» 
ne  vivent  que  de  graines,  sont,  par  la  même 
raison,  aussi  voyageurs.  Geuxqui,  comme  les 
pics ,  vivent  d'insectes  permanens  dans  le  tronc 
des  arbres,  sont  eux-mêmes  permanens.  Et 
toutes  les  races  d'oiseaux  polyvorcs  (  ceux 
vivant  dans  les  plaines ,  ou  dans  les  forêts , 
d'insectes  et  de  graines  ,•  de  fruits  et  d'herbes  ) 
sont  sédentaires,  la  natuire  leur  offrant  suc- 
cessivement, dans  le  même  lieu,  des  moyens 
d'existence. 

Dans  cette  grande  division  d'oiseaux  polj- 
vores,  il  e:^te  une  classe  étendue,  quia  ses 
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modifications  particulières  •  ô'est  cëll^  des  oi« 
seaux  aquatiques.  Ne  vivant  pas  Sur  les  arbres 
(  excepté  le  canard  branchu  j,  ces  races  sont 
nécessairement  voyageuses»  sdon  que  la  terre 
^  les  eaux  se  tgravent  glacées»  i 

Parmi  les  oiseaux  aquatiques ,  quelques  e»« 
pëces  ne  sonVpas  granivores:  îeh  que  le  cor* 
moran ,  Taigrette ,  le  héron ,  etc.  Us  vivent 
soUtairement,  mais  ne  sont  pas  ^  comme  les 
terrestres  y  voyageurs ,  la  nature  leur  offrant 
partout  assez  d'eaux  vives  q«  bravent  les 
gelées ,  où  chacun  remplit  des  fonctions  par^ 
ticulières. 

Au-4iessus  de  toutes  ces  fistmilles ,  à  sites 
particuliers;  au-dessus^  dis^je,  de  toutes  ces 
familles  planent  les  oiseaux  de  proie,  c'est^ 
à-dire  ceux  qui  se  nourrissent  d'animaux  vi- 
vans»  et  d'oiseaux  surtout  dont  ils  arrêtent  la 
trop  grande  multiplication.  Ces  oiseaux  de 
proie  ont  des  yeux,  des  becs ,  des  serres,  des 
ailes ,  selon  les  diverses  eif>èces  d'animaux 
qu'ils  doivent  attaquer. 

L'histoire  des  oiseaux  d'un  pays,  pour  être 
Biéthodiquement  instructive ,  est  donc  néces* 
sairement  liée  aux  sites  qu'ik  habiteùt,  aux 
plantes  et  aux  insectes  dont  il»  se  nourrissent; 
et  il  fout  donc  connaître  et  faire  connaître 
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ptéaUblemeni  0^3  3Uea  et  leurs  productîottA  ^ 
pour  décrire  ces  qiseaux  nvec  intérêt^  etren* 
dra  raison  de  leur  conformation  et  de  leurs 
mqeurSé    . 

La  Louisiane,  variée  par  aes  sites»  dont 
pliacun  d'eu3t  présente  des  productions  aussi 
trè$-vAriées,  offrant  alors  une  grande  divers 
site  de  semences  et  d'insectes,  doit  par  con** 
•équent  offrir  une  gran<to  yariété  dam  ses 
piseaox  i  x)e  qui  est  .vrai*  Bu£bn  a  paré ,  do 
toutesl«#ncbessésdeson  imagination  féconde» 
la  description  de  ce  si  beau  canard  de  la 
Louifflane,  qu'il  nomme  canatdhuppi.  Mais» 
faute  de  connaître  les  localités,  il  a  omis  ses 
deoK  traits  les  plus  caractéristiques»  C'est  qu'it 
se  perche  sur  les  arbres;  ce  quile  jait  nommer 
dans  le  pajs .  à  plus  juste  raison ,  canard 
hmnohu  j  et  como^  il  peut,  p^jr  cette  faculté 
de  se  percher,  se  nourrir  degraines  des  arbres, 
il  n'a  pas  bes<>in ,  comme  les  autres,  de  voja-» 
ger,  et  il  ne  voyage  pas  au  loin* 

Une  autre  famille  paraîtne  vivre  ni  de  graines, 
m  de  fruits ,  ni  d'harbes ,  ni  d'inaectes ,  mais  de 
la  smxAq  substance  ^'elle  pompe  dn  nectaire 
desiettt««Ce  bontVoioiscaWD-moÂiches^àdtLiA 
itnue  conformation  admirable  à  cet  égard.  Il 
existndaos  tous  les  pays  dn  monde  des  insecus 
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nectaires^  qui,  comme  Tabeille,  Tont  au  fond 
des  fleurs  chercher  leur  subsistance.  La  nature , 
toujours  féconde  dans  ses  vues,  ne  noutrit 
point  ainsi  ces  insectes,  seulement  pour  eux- 
mêmes  I  ni  poor  nous  procurer  quelques  gâ- 
teaux de  miel.  Rien  n'est  isolé  dans  ses  plans; 
Ces  insectes  nectaires  ont  tous  le  corps  hérissé 
de  poils;  en  s'enfonçant  dans  les  corolles  des 
fleurs,  ils  agitent  les  étamines ,  en  détachent  le 
pollen  y  le  parsèment  sur  le  stigmate  onctueux, 
et  criblé  de  trous ,  et  concourent  ainsi  à  fé- 
conder la  semence.  —  Diverses  espèces  de 
fleurs,  telles  que  celles  des  solanès  et  d'autres  à 
sucs  caustiques  ,  ont  des  mouches  nectaires 
particulières  ;  telles  sont ,  par  exemple ,  celles 
que  nous  nommons  j^7o/i^. 

Il  se  trouve  vers  les  régions  tropicales ,  des 
fleurs  à  plus  grandes  corolles ,  et  d'une  con-* 
formation  plus  ferme,  plus  dure,  qui  ne  pour- 
raient être  fécondées  par  de  simples  mouches  : 
la  nature  a  alors  établi  les  oiseaux-mouches  k 
becs  longs,  effilés,  arrondis  et  non  aigus.  Ces 
oiseaux  s'approchent  de  ces  fleurs,  et  ne  sau- 
raient s'j  poser,  puisqu'elles  sont  aux  extré- 
mités des  branches;  et  s'ils  se  plaçaient  sur  ces 
corolles  délicates ,  il  les  meurtriraient  ;  ainsi  ils 
entêté  pourvus  de  pieds  courts  dont  ib  ne  sau^ 
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raient  faire  usage  alors.  Mais  leurs  corps  lueBusy 
plumeux,  leurs  ailes  fortes  font  que ,  par  une 
grande  vibration  de  ces  ailes  y  ils  se  soutiennent 
en  Fair  sans  changer  de  place ,  piquent  la  fleur 
sansFoffenser,  puisTont  ainsi  defleur  enfleqr. 
Combien  de  fois  je  me  suis  plu  à  observer  ce 
Tol  extraor4inaire  autour  des  orangers ,  des 
cotonniers ,  des  magnoliers. 

Remplaçant  ainsi  les  fonctions  des  mouches 
nectaires,  ils  doivent  dpnc  avec  raison  con- 
server la  dénomination  à^oiseaux-mouches  ^ 
qui  leur  avait  été  donnée  en  raison  de  leur 
petitesse.  Us  sont  voyageurs  à  la  Louisiane  ou 
les  fleurs  ne  se  renouvellent  pas  toute  Tannée. 

p.  S.  Un  article  assez  étendu  sur  les  serpens 
et  divers  autres  objets  relatifs  à  la  Louisiane^ 
offrent  des  résultais  également  importans.  li- 
me faudrait ,  pour  les  insérer  ici ,  recom- 
mencer un  autre  volume  ;  mais  obligé  par 
plusieurs  considérations  d'accélérer  la  publi- 
cation de  ces  voyages ,  j^emploierai  ces  arti- 
cles dans  un  autre  ouvrage. 


Fin     BU    VoïAGE,A    LJL    LoUI$ljLNE. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


Les  VégéUuLX  sont  les  Agens  yitermé'^ 
diaires  entre  les  Minéraux  et  les  Animaux; 
ce  sont  eux  qui  élaborent  la  madère  brute  , 
afin  (fue  -principalement  elle  puisse  servir 
à  la  subsistance  des  Animaux  :  l'air  et  Peau 
même  sont  modifiés,  préparés  ,  et  peut-être 
créés  par  les  Végétaux.  Par  eux  sur*  tout, 
ceux-là  reçoivent  leurs  qualités  salubres. 
De  la  diversité  des  Végétaux  nail  proba^ 
hlement  la  configuration  des  Sels  et  des 
Métaux ,  mais  sur-tout  ces  innombrables 
substances  qui  servent  d'alimens  divers  aux 
diverses  espèces  df êtres  Divans ,  depuis  le 
polype  jusquà  VHomme.  Pas  un  ^végétal 
qui  ne  soit  destiné  à  quelque  espèce  parti'- 
culière  d'Animaux ,  et  aussi  pas  un  seul 
tanimal  qui  ne  serve  à  diverses  espèces 
d^ Animaux  et  de  Végétaux.  Ainsi  il  existe 
entre  ces  deux  règnes  une  réciproque  et 
continuelle  relation  iT utilité  ;  et,  eomme 
THomme  est  le  suprême  anneau  de  la 
chaire  des  êtres  ^  celui  dont  les  rapports 
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sont  plus  muliipUés  eu  avec  le  règne  végétai, 
et  avec  le  règne  animal ,  et  aussi  avec  le 
règne  minéral ,  il  s'ensuit  quil  n^ existe 
pas  une  seule  espèce  de  Végétal  qui  ne 
concoure  immédiatement  ou  médiatemenù 
à  son  utilité. 

Apn  que  les  P^^gétaux  pussent  agir  sur 
les  eaux  et  sur  les  airs  ,  et  alimenter  ou 
sentir  toutes  les  familles  des  élres  animés, 
il  fallait  quils  reçussent  de  la  Nature  des 
propriétés  extrêmement  diversifiées  ;  de  là 
cette  incroyable  'variété  dans  V organisation 
de  leurs  racines  p  de  leurs  tiges  ,  de  leurs 
écorces ,  de  leurs  feuUles ,  de  leurs  fleurs^ 
de  leurs  fruits;  et  aussi  de  leurs  proportions , 
de  leurs  tailles ,  de  leur  durée ,  de  leurs 
sites,,  de  leurs  climats.  Quand  la  nature 
n  aurait  étalé  aux  regards  de  V homme  ces 
pompeuses  et  changeantes  décorations  des 
Végétaux,  que  pour  le  récréer ,  ne  devMt-il 
pas  j,  pénétré  de  reconnaissance ,  se  eom^ 
plaire  à  les  étudier  dans  leurs  formes  si  vu* 
riées,  dans  leurs  parures  si  diversifiées  et 
si  riches  ;  chacun  d'eux  ne  méritaitnl  pas 
toute  son  attention  dans  les  moyens  que  la 
Nature  emjAoi^  pour  les  faire  naître,  les 
faire  croître ,  les  conserver  et  les  propager?;, 
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La  reconnaissance  de  cette  généreuse  pro» 
iUgalité  n* imposait^  fille  pas  à  sa  curiosité 
l obligation  de  s'animer  dans  ces  agréables 
recherches?  Mais  si ,  indépendamment  de 
ces  fonctions  d*agrémentpour  l'Homme,  les 
Végétaux  ont  à  remplir,  par  leurs  diversités 
et  ïharmorde  tjui  existe  entre  eux,  des  'vues 
bien  plus  utiles  et  bien  plus  grandes  ;  s* ils  ne 
se  mvdtipUerU  tant  que  pour  étendre  les 
bienfaits  de  la  Die  à  un  plus  grand  nombre 
de  races  d'êtres  ;  si  par  eux  s' ébauchent  les 
premiers  phénomènes  de  Vorgardsg,don  ;  si 
par  eux  elle  se  perfectionne  graduellement 
jusqu'à  l'Homme  ;  si  tout  ce  qui  est  procréé 
croit  ^  se  conserve  ,  se  reproduit  par  euai 
seuls  ;  que  de  motifs  ^  que  de  devoirs  pour 
V Homme ,  de  faire  des  Végétaux  V objet 
de  ses  recherches ,  de  ses  éludes,  de  ses 
méditations}  Que  de  choses  curieuses  à 
apprendre ,  que  de  secrets  à  dévoiler,  qua 
de  découvertes  importantes  à  se  promettre  i 
Et  cependant,  où  sont-iis,  ces  hommes  qui 
se  consacrent  à  ces  soins  ?  L'ignorance  du 
pauvre  ,  ses  pénibles  travaux  ,  toujours 
renaissans ,  les  tribulations  de  la  misère , 
éloignent,  il  est  vrai ,  de  nos  campagnes  l& 
^énie  de  l'Qbservationi  mais  dans  nos  cités,, 
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OÙ  nos  sciences  y  nos  arts ,  le  luxe  même 
célèbrent  les  m^rçeilles  de  la  TSature,  V  étude 
des  Végétaux  devrait  du  moins  être  V étude 
de  jrrédilection  ,  V étude  préparatoire  de 
toutes,  '^intéresserait-elle  pas  l'enfant  qui 
se  joue  sur  le  gazon ,  la  mère  qui  chérit 
t ombre  des  berceaux ,  le  ^vieillard  que  la 
'vue  d'un  printemps  rajeunit,  le  riche  qui 
consacre  ses  jardins  aux  arbustes  rares , 
aux  fleurs  éclatantes  ;  et  pour  le  sauvant 
sur-tout,  n^est'  elle  pas  V auguste  portique  de 
toutes  les  sciences  ?  il  y  trouve  les  types  de 
tous  les  arts.  Les  lois  physiques  se  repro- 
duisent sous  les  plus  étranges  phénomènes^y 
des  aggrégations ,  des  dissolutions  s'opèrent 
bien  autrement  que  dans  les  laboratoires 
de  la  Chimie.  Les  idées  d'ordre,  de  symétrie, 
d'harmonie  viennent  se  montrer  au  Méta^ . 
physicien,  au  Moraliste,  au  législateur , 
iuissi  bien  qu'au  Géomètre  et  au  Physicien; . 
et  en  effet,  où  l'Homme  peut-U  prendre  de 
plus  sûres ,  de  plus  grandes ,  de  plusfécondes- 
idées  de  sociabilité  que  dans  ces  plantes , 
qui,  toutes,  se  modifient,  s'étendent  ou  se 
resserrent^  s'élèvent  ou  rampent,  restent  ou . 
se  déplacent  pour  T utilité  générale?  Oà, 
l'Homjne  religieux  peut-il  prendre  des  idées. 
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plus  ^andes  de  V intelligence  suprême  que 
dans  la  conformation  de  ces  divers  Végé-^ 
taux,  dans  les  différenles  manières  dont  ils 
se  reproduisent  et  dans  la  multiplicité  des 
rapports  çuils  ont  entre  eux ,  en  même 
temps  avec  la  matière  brute  et  le  règne 
animal?  où  peut-il  prendre  des  idées  plus 
consolantes  d'une  providence  universelle  ,^ 
çue  dans  cette  immensité  de  familles  des 
Végétaux  destinés  à  €dimenter  chacune 
des  races  particulières  d'Animaux  ?  Oui , 
dans  Nombre  des  bois  ,  au  sommet  des 
montagnes  qui  dominent  les  vallées  et  les 
plaines ,  à  la  ^vue  des  trésors  des  Végé* 
taux  le  cœur  sensible  s'émeut^  V âmes' élève 
àceluiquipréside  atout;  l'Homme  entonne 
un  cantique  digne  de  l'Étemel. 

La  végétation,  dis-je  ,  par  où,  la  matière 
brute  commence^  s'organiser  pour  déployer 
les  merveilles  des  trois  règnes  ,  devrait  être 
le  premier  pas  de  nos  connaissances  ;  elle 
nous  dirigerait  dans  les  différentes  routes 
que  nous  voulons  parcourir ,  comme  elle 
dirige  la  matière  dans  ses  transmutations. 
On  est  si  loin  cependant  encore  de  ces  idées, 
que  la  Botanique  est  pour  un  grand  nombre 
-même  de  beaux  esprits,  une  science  de  peu 
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à* utilité  et  presque  futile  ;  elle  ne  sernbté 
résen'ée  quà  des  savons  modestes ,  wmms 
véritables  de  la  Nature ,  qui  la  cultivent 
comme  en  secret ,  ou  du  moins  pour  la 
confier  à  un  petit  nombre  d'adeptes.  Et  que 
n'ont  pas  fait  ces  laborieux  sojvans  pour 
cette  science!  ils  ont,  à  travers  mille  dan* 
gers,  parcouru  toutes  les  parties  du  globe  i 
non-seulement  pour  enrichir  leurs  pays  de 
productions  inconnues^  mais  pour  mieux 
observer  leurs  différentes  conformations;  et, 
par  des  comparaisons ,  des  expériences  , 
des  réflexions  ,  ils  ont  enfin  surpris  à  la 
Nature  un  de  ses  plus  merveilleux  secrets  , 
celui  de  V existence  des  deux  sexes  dans  les 
f^égétaux,  et  de  la  nécessité  du  concours 
de  ces  deux  sexes  pour  leiu^  reproduction  ; 
ils  ont  "DU  avec  quelle  pompe  la  Nature  se 
plaît  à  parer  le  lit  nupt^  des  Plantes  , 
quelle  précaution  elle  prend  pour  la  con^ 
servation  de  ces  parties  essentielles  à  leur 
reproduction.  De  là,  s* avançant  à  de  nou^ 
velles  connaissances ,  ils  ont  observé  -cette 
fécondité  de  la  Nature  dans  ses  moyens 
d'agir;  combien  c^s  parties  sexuelles  des 
Plantes  étaient  différemment  disposées  et 
conformées  ;  et  ^  prolongeant  leurs  obserr 
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vadoTis ,  Us  ont  découvert  que  celles  des^ 
Plantes  dont  les  conformations  sexuelles 
aidaient  plus  de  rapport,  aidaient  en  effet 
entre  elles  des  propriétés  communes  ou  du 
moins  rapprochées.  Alors,  embrassant  a^^ec 
tœil  du  génie  tout  le  système  de  la  'végé^ 
tation  ,  ils  ont  soumis  toutes  les  Plantes  à 
des  divisions  fondées  seulement sw  la  diffé^ 
rence  de  leurs  organes  sexuels  y  et  en  moins 
d*un  siècle  le  système  de  la  'végétation  a^ 
par  son  ensemble  et  par  ses  divisions  et 
subdivisions  naturelles ,  ticquis  plus  de  per- 
fection  que  les  travaux  de  toutes  les  nations 
savantes  n  avaient  pu  lui  donner  en  plu^ 
sieurs  milliers  d'années. 

U  histoire  des  Plantes  est  seulement  alors 
sortie  du  chaos,  parce  que  les  descriptions 
faites  sur  leurs  parties  constitutives  ont 
distingué  des  différences  fondées  sur  la 
nature  et  non  pas  sur  les  accidens  des  sites ^ 
des  blimats ,  des  cultures.  On  peut  mainte^ 
nant  ,  dans  quelque  région  qu'on  soit , 
juger  si  là  Plante  qui  s'offre  aux  regards 
est  déjà  conruiey  à  quelle  famille  elle  appar* 
tient,  dans  quels  lieux  croissent  pluspartica* 
lièrement  ses  analogues ,  deviner  même  du 
premier  coup'd'Gsilsesprincipedes  propriétés. 
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ou  du  moins  en  approcher.  Ainsi  ce  grand 
liçre  de  la  Nature  ne  laisse  plus  V^iomme 
étranger  nulle  part ,  et  en  peu  de  mois,  en 
peu  de  jours  peut-être ,  il  connaît  mieux  la 
contrée  qu'jl  parcourt  que  ces  nations  qui 
y  "vivent  depuis  des  milliers  d'armées  /  il 
peut  élever  la  voix  et  se  faire  entendre 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Ce  noble  orgueil  de  pouvoir  lire  par-tout 
ces  secrets  de  la  Nature,  de  pouvoir  les 
divulguer  dans  toutes  les  contrées  du  monde, 
ne  devait-il  donc  pas  suffire  pour  multiplier 
les  prosélytes  d'une  si  belle  science  ?  Si  tous 
les  hommes  ne  traversent  pas  les  mers,  ne 
s'enfoncentpas  dans  les  déserts  pour  étudier 
la  Nature ,  tous  les  hommes  ont  du  moins 
autour  deux  des  champs ,  des  prairies ,  des 
bois ,  des  rivages  où  ils  peuvent  aussi  lire 
ces  merveilles  inconnues  au  Dulgaire. 

Des  modfs  si  importât^  ,  si  agréables ,  si 
flatteurs ,  n'ont  cependant  pu  vaincre  la 
froide  indifférence  des  hommes  de  nos  jours; 
mais  de  nouvelles  lumières  qui  femblent 
devoir  encore  bientôt  sortir  de  l'empire 
végétal  ^  détermineront  "vers  cette  science 
l'impulsion  générale  ;  et  les  temps  ne  sont 
pas  sans  doute   éloignés  où  l'instruction 
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publique ,  veillant  aux  progrès  des  lumières ^ 
fera  de  la  connaissance  des'  Végétaux  ^ 
une  de  ses  bases ,  comme  laNature  en  fait 
Vêlement  de  la  création. 

Pénétré  moi-même  de  Vidée  des  grandes 
fonctions  des  Végétaux  dans  V économie  de 
la  Nalière,  des  rapports  nécessaires  quUs 
ont  avec  nos  diverses  connaissances ,  m-je  pu 
parcourir  les  contrées  du  Nouveau-Monde 
sans  donner  une  attention  suivie  aux  Végé- 
taux  qui  les  décorent  pompeusement?  Ce 
sont  eux  en  effet  qui  mf ont  plus  long-temps^ 
et  je  puis  dire ,  presque  toujours  occupé^ 
puisqu'ils  se  sont  toujours  trouais  Ués  à  mes 
autres  cifservations  ;  et  je  les  ai  décrits  avec 
toute  V attention  dont  j'ai  été  capable* 

Ces  Descriptions  fastidieuses  quand  on 
tt^ aime  point  la  Nature ,  mais  toujours  né^ 
cessaires  pour  ceux  qui  la  chérissent,  ter^ 
minent  ici  les  travaux  de  mes  Voyages. 
Elles  ont  été  faites  sur  les  lieux,  au  milieu, 
des  bois  et  des  prairies,  et  toujours  en  pré- 
sence de  V objet  que  je  décrivais.  Si  elles  se 
ressentent  à  beaucoup  d'égards  des  incom^ 
modités  quç  j'ai  dû  éprouver ,  du  moins 
elles  ont  pour  elles  la  fidélité^  et,  sous  ce 
rapport^  elles  acquièrcrUdcVintérétpour  les 
in»  X 
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-progrès  de  la  science  y  et  ceux  sur-tout  dé 
t Agriculture.  Sursonsitenatalon  recormait^ 
mieux  que  dans  les  jardins  botaniques ,  le 
'véritableportetlesproportionsd'un  KégétaU 
le  sol  et  l'exposition  qui  lui  corwiennent;  s'il 
doit  être  grouppé  avec  des  Plantes  qui  le 
dominent  ou  sUl  doit  lui-même  dominer  ;  et 
si  divers  Végétaux  de  V  Amérique  n'ont  pu 
encore  se  naturaliser  parmi  nous ,  c'est  sans 
doute  par  ce  défaut  de  contenances.  Le 
plan  que  je  m'étais  proposé  dans  ces  des- 
criptions  est,  je  l'avoue ,  loin  d*as^oir  été 
rempli  ;  avec  plus   de  temps  j'aurais  pu 
moins  mal  faire;  mais  les  Savans  qui  me 
consulteront,  qui,  eux-mêmes,  savent  les 
privations ,  les  fatigues  ,  les  dangers  qui 
assiègent  souvent  l'observateur  dans   les 
déserts,  me  liront  avec  indulgence/  beau" 
coup  d'imperfections  disparaîtront  à  leurs 
regards  en  faveur  de  quelques  observations- 
heureuses ,  de  quelques  découvertes  utiles. 
Toi  suivi  la-méthode  de  Jussieu,  plus 
difficile,  il  est  "vrai,  d'abord ,  mais  ensuite 
plus  commode,  parce  qiielle  est  plus  rap- 
prochée des  plans  de  la  Nature.  Ce  qui  est 
encore  plus  important  quon  ne    le  pensa 
pour  les  progrès  xle  cette  science^  c^est  la 
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nomenclature  en  français.  Des  dênùmina^ 
tions  purement  latines ,  même  pour  ceux 
qui  savent  le  latin ,  donnent  un  air  de  pé^ 
danterie  repoussante  à  la  Botanique ^  laplus 
aimable  des  sciences.  Cest  déjà  trop  que 
ses  expressions  techniques  soient  étrangères 
à  la  langue  française.  Combien  les  seuls 
mots  epigines,  pevigines,  hypogînes,  ont-ils 
éloigné  de  beauxyeuœ  du  calice  desfi^rs  ! 
Les  voyageurs  y  leurs  traducteurs  et  tous 
ceux  qui  écrivent  sur  la  Botanique  doivent 
tous,  pour  ses  progrès j  préférer  la  noméhclor' 
tare  française.  Et  pourquoi  reftiseraient-Hs 
de  parer  de  fleurs  uneilangue  illustre  dont 
r empire  est  si  étendu  ?  Que  les  Botanistes 
rappellent  aussi  les  dénomination^  latines 
après  les  dénominations  françaises^  à  la 
bonne  heure  :  ils  préviendront  ainsi  les  graves 
inconvéniens  des  méprises  et  de  la  confusion. 
Je  ne  puis  terminer  ces  réflexions  sans 
rendre  hommage  aux  travaux  utiles  du 
botaniste  Dumont  de  Courset.  «Son  ouvrage 
(  le  Botaniste  Cultivateur  )  m'a  été  de\  la 
plus  grande  utilité  pour  observer  avec  plus 
d^ attention  les  Plantes  nouvelles ,  ou  moins 
connues  plutôt ,  que  celles  qui  le  sont  beau- 
coup. Lorsque  cet  ouvrage,  susceptible  d'être 
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retouché  en  beaucoup  d* endroits ,  aura 
acquis  par  les  soins  de  P  Auteur  une  plus 
grande  perfection,  combien  ne  coniribuerar 
tUpas  au  succès  de  la  Botanique!  il  sera 
suHout  le  précieux  manuel  des  T^oyageurs» 

Nota.  Ceux  de  met  Lecteurs  qui  ne  sont  pas  fiuni- 
Uarisés  arec  la  langue  botanique  trooTeront  k  la  fin  de 
cette  Flore  un  Dictionnaire  des  termes  particulier» 
dont  ^e  ue  sois  seryi. 


Digitized 


by  Google 


FLORE 
LOUISIANAISE, 


OU 


Description  des  Fiantes  qui  ont  été  observées 
par  TAnteur  ,  dans  ses  Voyages  à  la 
Louisiane»  classées  selon  la  Méthode  de 
Jussieu. 


PREMIÈRE    DIVISION- 
CLASSE     PREMIÈRE. 

Plantes  ACOTrë,iDONSS  ,  c^est  -  à  •  dire , 
sans  cotylédon  ou  inconnu. 

ORDRE  hu  Les  Champignons  (  FuDg|  ). 

Pabasitbs  mi  ads  de  la  terre,  ans  oa  fetdmoâ$  dans 
ime  pellicideqiûte  déchire;d'iuie8iilMtaBoeoiiooriaoe^ 
ou  moUe,  oa  diamne^oa  mucilaginema  ;  nos  pédi- 
cule oa  arec  pédîcale ,  sînqple  oa  raasaae;d'aiie  Son» 
sphériqae,  oa  un  chapeaa  orbicalaire,  oa  a^mi-orlM- 
culaire.  Point  de  feuilles  ni  de  flears .  Aolieu  d'antbice»» 
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ane  poosslère  dispersée  en-dedans  ou  en- dehors.  Des 
organes  diyersementconGguréSy  suppléent  aux  pistils; 
ce  sont  des  kmes^  des  sillons,  des  pores,  des  tubes , 
des  mamelons ,  des  réseaux ,  etc.  Des  corpuscules  qui 
j  sont  cachés ,  produisent ,  en  se  disséminant ,  des 
plantes  semblables. 

Moisissure  (Mucor). 

La  nature  tend  constamment  à  décomposer  les  subs- 
tances qui  ont  perdu  Faction  ou  la  vitalité  qui  les  avait 
composées.  Une  multitude  d'agens  et  de  moyens 
concourent  a  cette  décomposition  ;  et  en  rediyisant 
ces  substances ,  en  les  rendant  à  leur  primitive  slmph- 
cité ,  elle  les  met  alors  en  état  de  servir  de  nouveau  k 
la  recomposition  d*autres  êtres. 

Parmi  ces  innombrables  moyens  employée  ainsi  par 
Ja  nature,  nous  remarquons  cette  multitude  de  plantes 
parasites  dont  nous  connaissons  si  Imparfaitement  la 
contexture,  les  divers  caractbres  et  les  moyens  de  ré- 
génération. Plusieurs  de  ces  espèces  de  parasites  ne 
naissent  que  sur  certaines  plantes,  ou  même  seulement 
sur  quelqu'unes  de  leurs  parties,  comme  de  leurs 
écorses,  de  leurs  racines,  de  leurs  feuilles,  de  leurs 
fruits. 

11  y  a  des  mobissures  persistantes  et  des  moisis- 
sures passagères.  La  nature,  admirable  dans  si^s  humbles 
productions  comme  dans  ses  superb^  végétaux ,  a  or- 
ganisé ces  moisissures  pour  que  la  durée  de  leur  végé<* 
tation  fût  proportionnée  aux  plantes,  aui;  corps  sur 
lesquels  elles  vivent  ;  celles  qui  végètent  sur  des 
pierres  vivent  des  années ,  tandis  que  celles  qui  nai»«. 
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sent  sur  des  fruits  ou  des  leuilles  ne  doiyent  vivre  que 

quelques  mois  ;  il  en  est  même  qui  n'ont  d'existence 
qu'une  matinée  et  moins  encore. 

Les  moisissures  doivent  donc  se  retrouver  par-tout, 
puisque  par-toutia  nature  veut  hâter  la  dëcomposition 
des  êtres  pour  &ire  servir  les  parties  à  en  reconstruire 
d'antres.  La  Louisiane  offrant  un  grand  nombre  do 
productions  végétales  particulières,  doit  offrir  et  offre 
en  ^et  une  plus  grande  diversité  de  ces  plantes  para- 
ntes, que  la  vie  toute  entière  ne  suffirait  pas  à  décrire^ 

Champignon  comestible. 

Ce  champignon  ,  à  chapeau  blanc,  ii  lame  rese^  se 
trouve  ici  aussi  dans^  lea  lieux  où  paissent  les  animaux 
domestiques.  Est-il  indigène,  ou  a-t-il  été  apporté  par 
ces  mêmes  animaux  7  U'  est  de  moyenne  grosseur  et 
d'un  assez  bon  goût. 

On  j  trouve  aussi  Tespèce  parfumée  nommée  motiSm 
seron.  ' 

Morille  (  Boletus  pallus  ). 

Lp  morille  admise  dans  nos  cuisines,  pour  raviver  les 
goûts  usés  de  nos  sensuels ,  naît  ici  en  plusieurs  lieux.; 
jk'en  ai  trouvé  beaucoup  au  Ouachi ta,  quelques-unes  aux 
Opélonsas  et  aux  Atakapas  ;  eltes  étaient  as^e  z  parfumées, 
couleur  roussâtre,  forme  conique  ,  plissées,  crevassées 
et  grosses. 

Vesse  de  loup  (Licoperdon). 

J'ai  remarqué,  comme  en  France  ;  des  vesses  de  loup 
de  différentes  grosseurs;  les  unes  sessiles,  les  autres^ 
gëdicttlées,. toutes  d*une  forme  globuleuse;  charnues* 
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i^AoTi  et  feimes ,  puis  en  se  sëchant,  ëraporant  uno 
poussière  fine,  couleur  tabac  d'JEspagne;  d'autres  plus 
bnuies.ToutesIe8autres  formes  dechampignon  se  retrou« 
Tent  arec  profusion  dans  les  bois.  Parmi  les  agarics,  il  y 
enaqui  offirent  les  zones  les  plus  yanées,  et  les  plus  ri- 
ches. On  trouve  sur  les  troncs  du  Equidambar  unagario 
remarquab^p  par  un  rouge  de  Féelatle  plus  rif. 

ORDRE  IL  Les  Algues.  ORDRE  III.  Les 

Hépatùjues. 

Ofirent  la  même  fécondité  et  la  même  variété  dans 
enrs  productions. 

ORDRE  IV^  Us  Mousses  (Musci). 
Monoïques  on  dioiqnes;  pour  andiëres  ane  urne 
contenant  la  poudre  prolifique  s*échappant  par  les 
pores.  Cette  urne  est  pédiculée  ou  sessile,  axillaire  oa 
terminale.  La  fleur  femelle  dans  l'aisselle  des  feuilles) 
assez  rares  sur  les  arbres  ii  la  Louisiane;  quelquefois  sur 
de  vieux  arbres  k  la  naissance  de  leurs  grosses  branches. 
Rarement  aussi  on  en  trouve  sur  quelques  coins  d# 
terre  fraiset  à  l'ombre. 

ORDRE  V,  les  Fougères  (Filices  ). 

• 

Les  organes  sexuels  peu  comias,  ncmunés  amhèreê 
par  les  uns,  capsules  par  d'autres.  Ijes  organes B^ilek 
plus  aisés  à  disAigner  dans  qoelq^ea  genres  :  ce  sont 
des  anthères  sesstles,  uniloculaires,  s'ouvrant  ordinai^ 
rement  par  deux  battans,  souvent  entourées  d'unannea  n 
élastique  :  entassées  quelquefois /ou  séparées  sur  \%  doft 
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LafirnctificatHMi  est  aa  radicale  irecdespislib  <moiw 
ganes  femelles  mèlës  arec  des  âamines  »  oa  elle  est 
eh  épk  sans  pntils  apparens ,  oa  enfin  en  ëpis  aree 
des  pistils  séparés  des  ëtamines.  Dans  qaelqnes  indivis 
dus ,  les  organes  femelles  paraissent  cooroanës  par  un 
etigmate. 

Plantes  herbacées^  ordinairement  h  rameaax  simples 
on  rameax ,  ëcaillenx  le  plos  souvent  i  leur  base, 
Teuilles  ordinairement  alternes,  roulées  en  dedans  da 
baut  en  bas  ayant  leur  développement. 

On  trouve  à  la  Louisiane  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  fougères  dans  les  pinières  et  dans  les  ra* 
yines.  Plusieurs  arbres ,  les  chênes  verts  sur-tout ,  por- 
tent de  grands  capillaires  dont  on  fiât  usage  en  inf  nûoti 
théiforme. 

Osmonde  (osmunda).  Près  des  eaux  »  da^is  les  lieux 
humides.  Racines  écailleuses  ;  tiges  d'environ  deux 
pieds,  triangulaires; écorce  unie^  feuilles  pinnées^  or** 
dinairement  opposées,  longues  de  sept  à  huit  pouces; 
les  pinules  alternes,  de  forme  pyramidale  |  cordiformes 
h  leurs  bases  ,  longs  de  quinze  à  dix^hmt  lignes,  lea 
pinules  espacés  d'environ  un  pouce.  Au  sommet,  des 
pédoncules  opposés  portent  des  grappes  alternes  ^ 
menues,  alongées  d'un  ponce  J  ces  grappes  subdivisées 
en  grapiUons  composés  de  grains  globuleux ,  serrés. 

DoradUle   d'Amérique     (  asplenium  ebeneum). 
Fructification  sur  le  dos  des  feuilles  en  lignes  droites^ . 
presque  parallèles.  • 

FoUioles  lancéolées,  un  peu  en  fiiux ,  dentées  en 
me  I  ondulées  à  Isors  bases.  Pétiole  lisse  et  sîmpkk 
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Prèle  (  ecpisetum  ).  Une  tria-grande  espèce  croit  k 
long  du  fleaye ,  occape  en  toafiGes  de  larges  places  :  elle 
s'ëlèye  jusqu'à  cinq  à  six  pieds.  Ses  tiges  sont  de  k 
grosseur  du  doigt ,  nues,  scabres ,  fistuleuses  ;  les  gaînea» 
noirâtres,  légërement  crénelées,  ont  la  forme  d'une 
couronne.  Cette  plante  a  beaucoup  de  rapport  arec 
notre  prèle  d'hiver;  elle  est  d'une  grande  utilité  pour 
le  bétail  dans  l'hiver.  Ijcs  menuisiers  l'emploient  aussi 
pour  polir  le  bois. 

ORDRE  VI.  Les  Noyades  (Najrades); 

Calice  entier  ou  divisé ,  supère  ou  infère,  rarement 
nul.  Nombre  des  étantines  varié  ;  un  ou  quatre  ovaires 
supères  ou  infères;  un  style  double  quelquefois  on 
nul ,  un  ou  plusieurs  stigmates.  Semences  ou  solitaires 
ou  plusieurs,  nues  ou  enfermées  dans  un  péricarpe. 

Feuilles  opposées,  quelquefois  verticellées.  Fleurs 
ou  hermaphrodites ,  ou  monoïques ,  ou  dioïques  ;  plantes 
herbacées. 

La  Pesse  commune  (hippuris  vulgaris  ).  Se  trouve 
alxmdamment  dans  les  eaux  tranquilles.  Tiges  droites, 
s'élevant  à  neuf  ou  dix  pouces  au-dessus  des  eaux,  gai^ 
nies  de  feuilles  linéaires,  verticellées,  au  nombre  de  dix 
il  douze; fleurs  axillaires  sessiles. 

Plusieurs  espèces  aussi  de  char  tigres  (chora),  de 
volants  d^eau  (  myriophillum  ) ,  d'épis  d'eau  (  pota^ 
mogeton  ) ,  de  lenHcules  (lenticula  ). 
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SECONDE  JÎIVISION. 

Les  MONOCOTYLÉDONES,  celles  qui 
n'ont  qu'un  seul  cotylédon. 

Ëmbrion  composé  d'une  radicule,  d'uoe  plumule  et 
d'un  seul  lobe. 

CLASSE      IL 

MoNOCOTTLÈDONES  à  étamines  hypo^ 
gynes. 

Point  de  corolle  ;  le  calice  infère  manqi|ie  quelque- 
fois ^  ovaire  supère  simple  ;  style  et  stigmate  ou  simples 
ou  partagés.  Semence  solitaire ,  nue  ou  couyerte ,  ou 
fruit  uniloculaire  à  une  ou  plusieurs  semences.  Feuilles 
presque  toujours  alternes  et  en  gaine. 

ORDRE  I«'.    Les  Aroîdes  (Aroïdae). 

Spadice  simple  multiflore,  nu  ou  environné  d'un 
spathe.  Le  calice  nul  ou  simple;  étamines  insérées  sur  le 
•padice.  Ovaires  nus  ou  environnés  d'un  spadice , 
mêlés  aux  étamines  ou  séparés.  Style  ou  poiht.  Fruits 
nniloculaires  k  une  ou  plusieurs  semencesj^Fembrion 
au  centre  d'un  périsperme  charnu.  ' 

Feuilles  vaginées  alternes,  souvent  toutes  radicales; 
spadice  placé  au  sommet  de  la  tige  :  le  plus  souvent 
sur  une  hampe  radicale.  Plantes  rarement  caulescentes. 

Couet  (arum  ).  Il  faut  sans  doUte  mettre  au  nombre 
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des  gouets  une  espèce  singulière  de  gobe^nouicHie  à 
^the  yelu ,  intërieurement  odorant  et  coloré ,  qui  se 
trouye  k  Péaascole ,  tt  don^  j'ai  donné  la  description  t 
tome  U  y  page  48.  J'ai  trouyé  aussi  un  gouet  k  racine 
tubéreuseychamueetblancke;  feuiUe radicale  pétiolëe, 
échancrée  eo  IoIms  orales ,  tnes-lissea ,  et  produisant  un 
fruit  rduge.  Le  gouet  a  trois  feuilles  oyales ,  lisses  , 
pointues;  le  spadice  d'un  blanc  jaun&tre. 

Gouet  odoran^icomestible.  Tige  unie,  cylindrique^ 
haute  de  cinqii  six  pouces ^  sans  feuilles  radicales,  aa 
aommet  feuilles  pëtiolëes  pédiaires  |  d'une  forme  ar- 
rondie 9  et  diyisëes  en  six  lobes  pw  des  séparatioatt 
partant  comme  d'un  centre  à  la  circonférence.  Chacun 
de  ces  lobes  plus  large  à  l'extrëmitëi  denté  irréguliè* 
rement,  et  le  milieu  incisé  profondément.  lie  diamètre 
de  la  totalité  de  la  feuille  est  d'enyiron  cinq  pouces; 
le  pétiole  )h-peu«près  de  la  même  longueur.  A  l'inser- 
tion de  ces  pétioles  nait  une  fleur  penchée  blanche,  de 
quinze  ii  dix-huit  lignes  de  diamètre,  odorante,  appro« 
chant  de  la  fleur  d'oi^an^;  portée  sur  un  pédoncule 
d'un  pouce  de  long.  Son  calioe  est  composé  de  six 
parties  ooncayes  en  forme  de  rose.  L'oyaire  supérieur 
est  entouré  d'une  dixaine  d'étamines  à  filets  courts, 
charnus ,  ^  anthère  alongée.  Cet  ovaire  ovale  porte«un 
stigmate  sessile  en  forme  de  champignon  ;  Tovaire 
devient  un  fruit  pulpeux,  idongé  comme  une  aveline, 
mais  un  peu  plus  gros,  bbnc  et  coloré  agréablement 
de  rose.  Ce  fruit  est  doux  |  sucre,  un  peu  fede;  on  peut 
le  manger.  On  en  fait  dans  le  pays  de  bonnes  confia 
lures  ;  il  contient  une  semence.. 
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ORDRE  II.  Les  Massètes  (Tbjpbœ). 

Fleurs  monoïquet  ;  les  âears  miles  à  trois  étainrae» 
rassemblées  dans  un  caUce  à  trois  parties;  les  fleur* 
feneUes  de  même.  Oraire  supère ;  stjle  simple;  se- 
mence solitaire  et  iènilles  alternes  en  gaine.  Fleurs  en 
diatons  ;  les  miles  ordinairement  au  sommet 

Herbes  aq[uatiques.  L'espèce  que  j'ai  trouvée  parais^ 
sait  tenir  aux  massëtes  à  feuîQes  étroites* 

ORDRE  III.  Les  SouchetsÇ^Cyfmiidœ). 

Fleurs  hermaphrodites  on  monoïques,  chacune  sur 
une  paillette  serrant  de  calice.  Trois  étamines  sous  le 
pistil;  un  style;  stigmate  ordmairement  triple.  &e^ 
mtnce  solitaire ,  nue  ontuniquée,  enyironnée  quel-* 
quefois  de  poils  qui  partent  de  la  base. 

Paillettes  uniflores  en  épis  ou  en  fiûsceaux.  Tiges  en 
chaumes  cylindriques  ou  triangulaires^  souvent  sang 
noeuds.  Feuilles  floréales  sessiles;  les  radicales  et  les 
canliuaires  vagiiiées;  la  gatne  entière. 

Les  immenses  marais  de  la  Louisiane  multiplient  hk 
Tenyi  ces  plantes  ;  elles  y  sont  en  général  des  plus 
grandes  proportions  et  de  ^rmes  pittoresques.  Les 
mies  ont  leurs  tiges  unies  et  brillanicB ,  comme  si  elles 
étaient  vernies.  Parmi  les  triangulaires,  il  y  en  a  dont 
les  angles  sont  adoucis ,  tandis  que  les  angles  de  plu- 
sieurs autres  sont  trancfaans.  Leurs  longues  feuilles 
floréales  fermes  et  disposées  comme  des  supports, don- 
nent h  leurs  tiges  sans  nœuds  les  apparences  de  pilastres 
%  ou  de  colonnes  menues.  Les  aggrégations  de  leurs 
pailles  sont  tellement  diversifiées ,  qu'on  dirait  des 
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Éggrégatîons  mînëralogiqaes.  Les  ëpllets  «lesnnesaffeo 
tent  des  formes  cubiqaes ,  d'autres  en  ont  de  pyrami- 
dalet  y  dans  un  grand  nombre  ib  sont  disposes  en 
éyentail;  sourent ,  ailleurs  ^  ils  s'ouvrent  en  feuilles 
d'artichaut;  d'autres  ont  Fapparence  de  cornes  ou  de 
tubes.  Ces  grouppes  d'épiiets  sont^  les  uns  sessiles  ou 
du  moins  serrés  ^  d'autres  portés  sur  de  menus  pédon« 
cules  cèdent  au  mouvement  de  leurs  tiges.  Plusieurs 
sont  en  panaches  flottans.  On  remarque  sur-tout  parmi 
ceux-ci  c^  beau  scirpe  (  scirpus  )  de  quatre  à  cinq  pieds 
d'élération ,  colorant  ses  paillettes  de  jaune  doré  et  de 
rouge  lie  de  yin.  U  serait  sans  doute  curieux  de  réunir 
ces  souchets  et  de  les  disposer  selon  les  formes  de  leurs 
aggrégatîons.  Les  descriptions  de  toutes  seraient  d'une 
étendue  considérable ,  et  la  description  isolée  de  quel- 
ques-unes aurait  peu  d'intérêt. 

J'ai  apporté  sur-tout  plusieurs  de  leurs  semences  an 
Jardin  des  plantes. 

ORDRE  IV.  Les  Graminées  (Gramiaeœ  ). 

Fleurs  placées  dans  un  calice  appelé  baie,  La  bâle , 
ordinairement  biyalye^  est  uniflçre  ou  multiflore. 
Chaque  fleur  a  pour  calice  une  bàle  ou  deux.  Etamines 
insérées  sous  le  calice  ^  le  plus  souyent  au  nombre'de 
trois)  leurs  anthères  longues.  Oraire  unique  ^environné 
il  sa  base  de  deux  petites  écailles,  souvent  difficiles  à 
Toir*  Deux  styles  et  deux  stigmates  plumeux  ;  on  uh 
style  et  un  stigmate  simple  ou  divisé.  Semence  solitaire, 
nue ,  ou  couverte  de  la  valve  intérieure  et  persistante 
du  caUce.  Embrion  attaché  au  c6té  inférieur  d'un  péris- 
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perme  farineux.  Tiges  presqae  toajoiUrs  simples  et 
herbacées,  nommées  chaumes ^  cylindrîqaes ,  fistu- 
kuses  ou  remplies  de  moelle,  articulées  de  nœuds. 
Feuilles  alternes  yaginées,  les  gaines  fendues  jusqu'à 
feur  insertion.  Fleurs  en  épis  on  panicules,  cachées 
avant  leurs  déyeloppemens  dans  la  gaine  de  la  feuille 
supérieure. 

Je  n'entrerai  point  non  plus  dans  les  détails  de  cet 
ordre  très-nombreux  à  la  Louisiane ,  qui ,  ainsi  que 
le  précédent,  exigerait  un  travail  long.  J'observerai 
seulement  que  les  prairies  y  produisent  plusieurs  es-  * 
pèces  de  pITalaris ,  l'une  à  anthères  violettes,  une 
autre  à  anthères  jaunes.  Une  grande  espèce  de  panis 
(paspalum)  s'éleva&t  à  cinq  et  six  pieds,  remar- 
quable par  ses  épis  nombreux  ^  pourprés ,  que  vien- 
ifent  avidement  béqueter  les  papes  aux  riches  con- 
teurs ,  de  l'espèce  de  ceux  appelés  les  papes  des  orai- 
rits.  Les  tiges  de  ce  panis  sont  comprimées,  rude» 
vers  le  haut,  portant  neuf  ou  dix  épis  alternes,  ses- 
sîles,  ouverts  à  angles  droits,  et  composés  d'épilets 
unis  latéraux. 

Une  espèce  plus  petite  ne  s'élève  guère  qu'à  un 
pied  ou  deu^,  tiges  menues  et  genouiUées,  unies; 
épis  opposés  et  pédoncules;  se^bàlès  plus  alongées 
que  la  précédente,  et  d'une  forme  plus  obronde  , 
d'une  couleur. brune;  les  feuilles  rudes  seulement  à 
leurs  bords. 

J'ai  trouvé,  vers  la  rivière  de  Vermillon,  une  es- 
pèce de  froment  conforme  en  toul  au  froment  cul- 
tivé, excepté  que  les  grains  en  étaient  maigres  et 
presqae  sans  substance  faripeuse  ;  ce  pourrait  être 
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TeÊfkee  primîli?e  du  firoment  imiritif  p^rJEèctionn^ 
par  la  culture. 

Les  espèces  de  roseaux  plumeux  sont  aboudantes. 
Une  plante  remarquable  et  importante  dans  cette 
contrée  I  c'est  le  grand  roseau  appelé  vulgairement 
cannes^  s'éleyant  de  quinze  à  vingt  pieds,  formant 
le  long  du  fleuve  et  des  riTÎères  des  lisières  impé« 
nétrables  ;  leurs  feuilles  persistantes  nourrissent ,  pen- 
dant l'hiver ,  les  bœufs  et  les  dievaux  ^  et  les  sauvages 
font  usage  de  ses  semences  fiurinenses;  ces  tiges  arti- 
culées et  creuses  donnent,  quand  on  y  met  le  £éu,  l'idée 
d'une  bataille,  leur  ezplosionsuccessive  ressemblant  iiun 
feu  roulant  Leurs  racines  tracent  rapidement  k  fleur 
de  terre,  sont  spongieuses  et  noueuses;  on  en  fiiit 
des  cannes  imitant  le^bambous  des  colonies  ;  dleâ 
jettent  des  drageons  qui  vont  toujours  en  se  prolon- 
geant Les  colons  estiment  sur-tout  les  terres  cou« 
vertes  de  ces  cannes-roseaux  ;  ils  jugent  que  la  terfe 
commence  à  ne  plus  être  noyée  dms  les  lieux  oii  ellea 
se  conservent,  et  ils  jugent  de  la  qualité  de  terre  paf 
la  grandeur  et  la  grosseur  de  ce  roseau. 

G  L  A  S  S  E^    l  I  L 

Tîantes  MonocotxI'Èi>ones  ^  à  éta^ 
mines  périgynes. 

Caligb  monqpbylle,  tubulé  ou  profondément  par- 
tagé ,  supère  ou  infère,  quelquefois  nu,  souvent 
^mopipagoé  d'oo  ^tto  reafenoant  une  ou  plusieurs 
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(leurs.  Calice  -colore;  point  de  corolle)  étamioeç  Sn- 
«ërëes  au  bas  ou  au  sommet  jdu  calice ,  opposées  ^  çç^ 
divisions  ;  filets  disticcts  ^  ran^eau^c  rëuni^j  aiithère^ 
biloculaires  ;  oyaîre  $^Mpçre  qu  îpfêre;  up  style,  ju- 
rement trois  ou  point  ;  stigmate  simple  ou  diyîsé  ;  h^ 
ou  capsule  triloculaire  ^  k  trois  ou  plusieurs  $emeiv:e$^ 
quelquefois  de^ux  ayorléps  da»5  ^elq»es  gop^cs  5  plji^- 
^ieurs  oyaires  supères,  autapt  de  styles  ou  ^e  stiff- 
xaates  et  de  capsulf?s  uniloculaires  à  vme  ou  plusieurs 
#emences  bivalves.  Embrion  dans  un  périsperme  çoi^. 

ORDRE  l<*.  Les  Palmiers  {Falmm). 

Calice  parUgé  en  si^;  les  ^rois  divisions  extérieuret 
couvent  plus  petites  ;  ordinairement  six  ëtami'nes  atta- 
chées au  bas  des  divisions  c^lîcinales  ou  corps  glav- 
duleux.  Filets  souvent  réunis  à  la  base^  ovaire  supère 
simple,  quelquefois  triple  ;  un  ou  trois  styles j  stic- 
mate  simple  ou  tridde  ;  baie  ou  noix;  une  ou  trois  se- 
mencea  osseuses}  ^ige  simple  et  cylindrique;  arbris- 
seau on  arbre.  Les  vestiges  des  anciennes  feuilles  jren- 
dent  l'écorce  écailleusè  ou  raboteuse.  Feuilles  termi- 
nales ramassées  par  faisceaux  alternes,  vaginées  à.lei^s 
bases,  pljées  lorsqu'elles  sont  nouvelles ,  ou  environnées 
des  gaines  réticulées  des  feuilles  précédentes.  Spadice  aa 
milieu  des  feuilles,  terminal ,  simjple,  raraeux,  souvei|it 
multiflore,  environné  d'un  ^andspathe.Fleur$  dioïqu^ 
ou  monoïques ,  quelquefois  hermaphrodites. 

La  Louisianne  ne  proAuk,  \e  crois,  que  deux  es- 
pèces de  cet  ordre ,  pommiines  ^ns  les  bois;  la  pre- 
mière est  le  camérope  0x1  palmier  fiain  (chamaerops) 
.▼i4gaireïaeat  le  lf9J^g,nier^  jjiSj^vfsuX^  .celfii^dç  FJEa- 
ixï.  '       r 
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fôpe  méridionale  ^  en  ce  que  le$  bords  dés  feaiflei 
ne  sont  point  denticulës  nî  épineux.  Le  tronc  d*oti 
partent  ses  feuilles  pllssées  en  érantail  ,  ne  sort 
presque  pas  de  terre.  Son  calice  n'offreque  trois  di- 
visions sensibles  au  lieu  de  six.  Il  est  sessile  et  odo- 
rant ,  d*un  blanc  terne.  Le  spadice  est  flexible  ^  élas- 
tique ,  ensiforme ,  s'élève  à  six  ou  sept  pieds ,  se  sub- 
divise en  petits  rameaux  garnis  de  fleurs;  il  leur  snc- 
cëde  des  baies  noires  de  la  grosseur  d'un  pois  rond , 
douces  |iu  goût.  Fleurit  en  juin  ;  ses  touffes  rayon- 
nantes ,  toujours  vertes ,  sont  du  plus  bel  effet.  Les 
parties  du  tronc,  filandreuses  et  en  réseau,  s'emploient 
pour  nettoyer  en  guise  de  torchons* 

lia  seconde  espèce,  moins  commune  et  moins  belle  « 
divise  ses  feuilles  en  deux  portions,  dont  chacune 
est  plissée  aux  deux  extrémités,  à-peu-près  comme 
les  cravates  ou  cols  d'autrefois. 

ORDRE  II.  Les  Asperges  (Âspergi). 

Calice  divisé  en  six ,  infère ,  rarement  supère  ;  sis 
étamini^-s  au  fond  du  calice,  quelquefois  au  miliea. 
Ovaire  simple;  style  et  stigmate  triples  ;  quelquefors 
'  un  fruit  en  baie ,  rarement  capsulai  re  et  trilocnlaire  ; 
les  loges  renfermant  une  ou  deux  semences.  Tiges 
herbacées  ou  ligneuses;  feuilles  ordinairement  al- 
ternes et  amplexicauies  :  chaque  fleur  a  son  spathe. 

U asperge  commune  se  naturalise  parfaitement  sur 
les  terres  moins  humides;  elle  y  devient  comme  îop» 
dUgène. 

Smûace  (smilax).  Fleurs  ^îoïqucs ,  ovaire  sape- 
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IrWrv  Led  boU  offrent  ici  plosieurs  espèces  dé  âmU 
lace  k  tiges  grimpantes ,  à  ëcorce  yerte  et  lisse,  ayeû  ^ 
ou  sans  épines  ;  qaelque»-anes  en  sont  hérissées. 

Une  espèce,  comme  celle  de  FEorope  méridio* 
male^  jette  en  bdssonses  tiges  grêles,  angulenses  ,  gar- 
nies d'aiguillons  et  grimpantes)  porte  des  feuilles 
oblongues^  cordilbrmes^  aoricnlées. 

On  j  yoit  celle  dite  Salsepareille  (  saIsà|>Qrilla  )  ^ 
à  tiges  anguleuses,  garnies  d'aiguillons;  feuilles  oy aies, 
en  coeur  à  leurs  bases.  Et  j'observe  que  les  médecins 
du  pays  font  venir  a  grands  frais  des  salsepareilles 
desséchées  qui  leur  arrivent  par  l'Europe;  tandis 
qu'elle  s'offre  par-tout  sous  leurs  pas  dans  ces  contrées, 
<^tque  souvent  elle  les  embarrasse  dans  leurs  courses. 

Une  autre  espèce  sans  épines ,  porte  des  feuilles  à 
sept  nervures  ;  une  autre  a  des  feuilles  k  trois  nervures^ 
ovales,  lancéolées;  celle  qui  produit  des  bulbes  colo- 
rées de  rouge ^  farineuses,  dont  les  Indiens  font 
usage ,  est,  il  propreii||nt  parler ,  l'igname  du  pays. 

•ORDRE  III.  Les  Joncs  (Juncî). 

Calice  à  six  divisions  égales  ou  inégales;  les  al- 
ternes plus  grandes  et  pétalées  ;  le  calice  quelquefois 
en  bâle.  Six  étamines,  souvent  insérées  au  fond  du 
calice;  un  ovaire  supère  ,  ou  trois  ,  ou  six;  autant  de 
styles  et  de  stigmates  ;  le  mèihe  nombre  de  capsules 
unlloculaires ,  séparées  ou  réunies,  monospermes  ou 
polyspermes.  Plantes  herbacées;  feuilles  inférieures 
alternes  et  vaginées';  les  supérieures  sessiles;  les  fleura 
eAvironnées  de  feuiUes  floréales  en  forme  dé  spathe. 

la  famille  des  joncs  est  nombreuse  à  la  Louisiane, 
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.ce  pays  des  eaux;  il  y  «n  a  beaucoup  dé  celles  de  f(d§ 
petites  dimensions.  Des  espaces  ont  leurs  fleurs  agglo^ 
mérées  orbîculairenmit  ;  d'autres  en  ëpis  maigres  »  ou 
serrés  ,  ou  ramenz ,  ou  en  panadies^  ou  isolés.  J*ai 
jSur*toat  remarqué  une  espkse  du  c^  de  la  rivière 
Vermillon,  dont  les  feuilles  floréales,  colorées  de 
blanc,  étaient  du  plus  agréable  effet.  La  description 
de  toutes  formerait  un  tableau  complet  qui  serait 
d'un  tout  autre  intérêt  que  des  descriptions  isolées. 

Plantain  d'eatt  (aKsna),  Tulgairement  Iterhe  à 
maio.  Les  marais  ombragés  produisent  abondam* 
ment  cette  plante ,  agréable  par  ses  fleurs  odorantes  en 
•panache  blafcic;  eHe  s'élève  à  deux  pieds;  sa  tige  est 
cannelée ,  blanche ,  polie ,  fléchie  aux  insertions  de  ses 
branches;  ses  feuiUes,  portées  sur  un  long  pétiole,  sont 
^amplexicaules,  larges,  cordiformes,  2i  sept  nervures  , 
unies,  douces ,  minces  ;  du  sommet  des  branches ,  s^élè- 
irent  des  épis  de  six  k  sept  pouces ,  k  fleurs  blanches, 
exhalant  une  odeur  suave  donMes  autres  parties  de  la 
plante  participent  un  peu ,  et  se  conserve  même  quand 
elle  sèche.  Fleurit  en  )uln. 

Elle  est  en  usage  pour  les  plaies  et  beaucoup 
d*aulres  maux;  de  Ik  sans  doute  cette  dénomination 
herbe  à  malo^  herbe  contre  toiU  mal. 

Les  bords  des  lacs,  et  ceux  des  eaux  coulantes  , 
effarent  aussi,  en  larges  touffes ,  cette,  belle  espèce  de 
flèchière  (sagittaria),  à  feuilles  taillées  en  e£fet  en 
'flèches',  \  fleurs  bleues,  en  épi* 

ORDRE  IV,  inxXw  (£*•«). 
«    Odice  infère^  coloré  ^  k  six  divisioiis  presque  loa* 
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jours  ëgakg  e%  v^uBhre$.  Six  éUwbet  asMe»  an 
bas  des  dimîoas  caUciodes.  Qraire  .liaiple  f  snp^  ; 
ua  style,  manque  quelquefois  ;  stigmate  triple;  capsule 
triloculaire,  sup^re,  à  trob  Yalres  poljspem^es.  Les 
semences  plus  souvent  planes ,  disposées  dans  chaque 
loge  sur  deux  iwga.  '  - 

Tiges  le  pkia  somvent  herbacées.  Feuilles  radieales, 
quelquefois  Taginées  ;.le8  antres  sessiles,  ordinairement 
ahemes,  rarement  Terticillées.  Flenrs  nues  ou  enri- 
ixuinées  de  spathes.  Le  style  plus  long  que  les  étamînes. 

L'Amérique  septentrionale  produit  plusiears  des  es- 
pèces de  cette  famille,  qui  parent  si  magnifiquement 
nos  jardins.  D*abord  celle  déQommée  ayec  raison 
Us  superbe  (  lilinm  superbum  )  »  k  feuilles  terticillées  , 
et  éparses  vers  le  sommet,  à  grandes  flenrs  pen- 
dantes en  panicules  ^  orangées  ,  jannes  au  fond^  e?  ta- 
chetées de  points  noirs.  Cette  autre  k  fleurs  aurores, 
tachetées  aussi  de  pcunts  noirâtres;  celle  dite  du  Ca- 
tiada,  k  fleurs  coipnneaaes  en-desaonsi  Celle  aussi 
dite  de  Philadelphie,  PhUadelpkicum ,  k  tige  fbuillée  } 
feuilles  Terticillées,  lancéolées,  à  fleurs  rouge-orange, 
tachetées  k  Ibuts  baies.  Cette  dernière, dite  de  Co* 
iesbfy  que  fai  fréqii^nunent  rencontrée,  ii  feuilles 
étroites ,  pmnmes  »  fleurs  aussi  rouge^orange ,  et  par^^ 
semées  de  points  blancs. 

J'ai  trottTé  aossî  phtfieurs  espèces  âe^^ca  dont 
je  n'ai  tu  que  le  fruit  et  les  feuîUes  ^ges«  ^essiles» 
loidts,  épineuses.  J'en  ai  n  une  isspèce  fleurie  ifn  me 
parait  être  celle  àiktfilamerueMe(  fihoMHitosa)  ,hanlr 
^  <)Qatre  k  cbq  pieds,  tiges  coriaoes,  fisniOas  pin 
^uantas  llenr  aommet,  garnies  à  leurs  bordade  fieU 
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quci  ^iœs  meiHies,  tfune  espèce  de  filament;  ffeart 
}>laiiche&  ,  «emles ,  en  panîcoles.  Saiiences  planes  ^ 
noires.  . 

ORDRE  V,  Les  Ananas  (BromeIî«), 

CaUce  partagé  en  six ,  supère  on  infère  ;  les  dîrisîoiis 
ordinairement  inégales,  trois  pins  grandes;  six  éta- 
mines  insérées  an  fond  ou  au  milieu  da  calice  ^  ou  sur 
une  gl^ndecalidnalequi  couTre  loyaire.  Ovaire  simple  j 
un  style;  le  stigmate  triOde.  Fruit  triloculaire ,  en  cap* 
suie  trivalve,  quelquefois  en  baie  à  plusieurs  se- 
inenses;^  loges  ii  une  ou  plusieurs  semences. 

Feuilles  vaginées ,  presque  toujours  radicales  ;  flear& 
en  épi  ou  en  panicule,  c^uelquefois  en  corjmbe  :  cba-« 

çune  a  son  spatbe^ 

• 

Tillandsie  (tillandsia),  vuigair.  jbarbe    espagnole^ 
Sfousse.  . 

n  faut  que  les  naturalistes  qui^  depuis  I^nnée  ont 
parlé  de  cette  plante  parasite  ,  si  remarquable  ce^ 
pendant,  ne  TaieutTue  que  dans  des  herbiers ,  c*est-» 
ii-dire ,  dans  un  état  de  dégradation;  car,  à  sa  dénomi-* 
nation  de  plante  parasite  près,  il  est  impossible  da 
h  recoi^naitre.  Je  Tais  tenter  d*en  donner  une  des-* 
criptîon  plus  détaillée  et  plus  fidelle. 

Cette  plante  croit  ici  ayec  une  provision  extraor- 
dinaire ,  et  on  pourrait  dire  déplaisante ,  si  le  natu-% 
raliste  ne  devait  être  persuadé  que  tout  ce  qui  sort  des 
mains  de  la  nature  est  dans  des  ynes  d'une  sage  uti* 
lité.Les  arbres  qui  croissent  le  long  des  eaux  courantes  , 
#t  bipn  plus  ceux  qui  ombragent  les  lacs  et  lei  marais^ 
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•n  sont  charges  de  manière  à  paraître  a{&issëssoii94eiir« 
poids.  Toute  la  plante  ,  d'une  couleur  uniforme  de  gris 
cendré ,  alonge  ses  tiges  pendantes  jusques  à  cinq  ou 
six  pieds,  se  groupe  en  longs  paquets  qui,  se  liant 
entr'euz,  forment  de  longues  et  d'épaisses  draperies 
dont  Taspect  a  quelque  chose  de  lugubre.  Chacun  de 
ces  filamens  est  garni  de  feuilles  étroites,  yaginées, 
alternes ,  rapprochées ,  réfléchies,  et  de  la  même  teinte 
que^  la  tige.  Ces  tiges  et  ces  feuilles  sont  couyerteé 
d'un  duvet  plumeux ,  doux,  persistant  toute  rangée; 
de  leurs  aisselles  naissent,  en  avril,  de  petites  fleurs 
solitaires.  Le  calice  monophylle  a  trois  divisions  céta-» 
ç^es ,  oblongues ,  embriquées;  la  corolle,  considérée 
comme  un  second  calice ,  est  composée  de  trois  petits 
pétales  réunis  en  tube ,  réfléchis  et  colorés- de  vert;; 
chacun  de  ces  pétales)  port^  deux  étamines  insérées 
au  milieu  du  tube  à  anthères  jaunes  et  vacillantes^ 
Style  filiforme,  de  la  longueur  des  étamines;  stig- 
mate trifide  ;  capsule  longue  de  près  d'un  pouce ,  me- 
nue, à  trois  angles  obtus, à  une  loge  à  trois  valves  ;  se- 
mences menues,  à  longues  aigrettes  ^  fines,  soyeuses,, 
propres  k  être  portées  par  les  vents  sur  les  arbres  ^ 
ainsi  a  s'attacher  aux  aspérités  des  écorces  ^  et  à  fixer  les. 
semences  où  elles  doivent  produire.  Le  saule  est  le  seul 
arbre  que  j'aie  reniarqué  où  cette  plahte  parasite  ne 
croit  pas. 

Cette  plante  est ,  durant  les  hivers,  un  aliment  que 
les  herbivores  recherchent  beaucoup  ;  elle  est  alors  une 
des  principales  ressources  des  troupeaux  que  le  froid  a 
fait  faire  dans  les  bois. 

On  en  bit^  dans  toute  la  colonie^  usage  ])oiic  des^ 
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trtâtêlâfe  c(uî  pttt  Tapparencë  d'Aire  faits  de  crîn.  A 
èèt  effet ,  bik  tûûtkre  dans  féârf  bourbeuse  cette  plante 
pénd:ânt  une  quinzaine  de  jdurs;  alors  elle  se  dëpouîlle 
de  ôetté  ëcot*cë  grise  et  pTufnd^use;  il  ne  reste  qu'une 
fibre  mînce,  i^ire,  ëlàsttqué^;  ^uî  à  rapparence  Aa 
crin.  t)à  &*en  serf  aussi  ordmâîremetit  pour  les  em- 
ballage^ ,  et  bien  [^Iûs  ehcôre  p^af  Ket  le  torcbis  em* 
ployé  dans  ïeÀ  consif  uctlo«<i.     * 

î)h  toi'a  assure  qu'on  Wouvaît  fréquemment  dans 
ieur$  épaisses  touffes  dos  s'erpens  engourdis  pendant 
lé^  frôidé  passagers  dé  VhUet*;  et  je  ne  douté  pas  que 
bëauèoltp  â'esptïces  d'Ihsécies  ne  trouvent  aussi  des 
félicites  assurée^  dans  la  ttiêmé  saison.  Je  prësume 
encore  que  les  arbres  eûl-mètnes  sont  garantis  par  elles 
dé  ces  {^I^ûantes  et  subtiles  bi^s  pltts  dangereuses 
danà  ces  cUtnats  que  dans  les  nôtres,  parée  que,  succé- 
dant tout-â-lïoup  k  des  chàtéurs  ^i  Ont  ints  la  seye  en 
Girculatioh,  les  atbres  télraCenl  àXoH  tndtilës  par  les 
froids. 

effacé  (agaye).  Calice  tubiileux ,  infundîbub'forme^ 
i  six  divisions;  Staminés  saillantes,  situées  au  som- 
met; anthères  longues  et  versatiles;  capsule  amincie,' 
trigone ,  polysperme.  Semences  planes ,  dispersées  sur 
^eux  rangs. 

On  voit  dans  les  bois  fagaté  ait  de  Virginie  ^ 
yireinica,  à  feuilles  étroites  ,  lancéolées,  épaisses,  oo- 
riaées,  terminées  par  une  épine,  et  bordées  d'épines 
moins  grandes,  à  hatnpes  portant  de  petites  fleurs  odo** 
rantes.  Les  sauvageâ  font  de  ses  feuilles  filandreuses 
divers  ouvrages  en  paniers.  On  pourrait  l'employer 
Ih-peu-près  comme  le  pUe  en  Europe.  Une   grande 


Digitized 


by  Google 


(  S4S  ) 

espèce  é9t  cuIHtëe  iaus  qv^l^ê^  jftrâtûs  j^ôur  or-» 
nem^nt. 

ORDRE  VL  Les  Asphodèles  (Asphodeli). 

'  CaKèé  ibftlre  colore  ^  ordinairement  partagé  en  six  ^ 
quéfquefob  ttrbalë.  Six  étamines  insérées  en  bas  oa 
au  tmliea  du  canèe.  Ovaîîfe  snpJre ,  à  un  style  ;  stig- 
mate simple  6d  trois  fides;  ^psule  triiocalalre ,  h  trois 
valres.  PéulHes  Tâgiuées ,  alternes ,  presque  toujours 
radicales.  Fleurs  en  épi ,  quellpeibis  en  ombelle,  eu- 
tironnées  de  Spàthe,  terminales,  rarement  axillaires. 

yàletris  fafineûx  (aletrîs  farinosa).  Calice  infundî- 
buliforme.  Les  étamines  au  milieu,  stigmate  7  fide  \ 
capsule  a  trois  câtés  polyspeniies.  Racine  bulbeuse  ; 
feuilles  radicales ,  oblongues ,  lisses ,  ramassées  ;  è^\  de 
fleurs  blapches  portées  sur  une  bampe.  Les  sauvages 
font  usage  dé  ses  bulbes. 

uiil  (allium).  J'ai  trouyé  aux  Atakapas  une  espèce 
d*ail  à  feuille  linéaire  9  carennéeçt  épaisse,  large  seule- 
ment d-enTÎron  une  ligne ,  longue  de  sept  à  buit  pouces  \ 
bampe  nue^  d^  près  d'un  pied,  cylindrique,  unie, 
non-6stuleuse ,  ayant  une  ombelle  portant  des  bulbe^. 
Je  n*ai  pas  tu  ses  fleurs.  Le  goût  en  était  bon:  on  pour- 
rait en  faire  un  usage  alimentaire. 

On  cultive  avec  succès  dans  les  jardins  les  différentes 
plantes  tisuclles  de  ce  genre ,  et  sur-tout  un  poireau^ 
ail ,  qui  produit  des  cayeut  à  son  pied ,  et  des  bulbes  Si 
son  ombelle;  ainsi  on  n*a  jamais  besoin  de  le  semer;  il 
reprodu!t,au  printemps  sur-tout,  plus  de  plant  qu'il 
n'en  faut  pour  replanter  :  sa  beauté  et  son  goût  ne  lé 
cèdent  pas  au  poireau  ordinaire. 
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ORDRE  Vn.  Les  Narcisses  (If  areiési): 

Calice  supère,  quelquefois  ÎD&re  »  colore,  tubuii 
h  sa  base,  divise  supérieurement  en  six.  Sixëtamînes 
insérées  au  tube;  61ets distincts,  ou  quelquefois  réunis 
à  la  b^se.  Ovaire  simple  j  un  style;  stigmate  simple  ou 
trilobé.  Capsule  triloculaire ,  trîvalveet  polysperme. 

Feuilles  radicales ,  vaginées;  fleurs  terminales  sur 
une  bampe,  solitaires  ou  en  ombelle,  arec  on  spathe 
commun,  simple  ou  divisé. 

Une  plante  de  cette  famille  est,  dans  les  prairies^ 
un  des  avant-coureurs  dn  printemps  :  j'en  ai  vu  de 
•fleuries  en  janvier. 

De  ses  bulbes ,  elle  jette  des  feuilles  linéaires ,'  vagi* 
nées ,  longues  de  cinq  à  six  pouces ,  et  larges  d'en- 
Tiron  une  ligne.  Ses  bampes  de  sept  a  buit  pouces ,  por- 
tent six  à  dix  fleurs  pédonculées  en  corjmbe ,  ayant 
un  spaibe  commun  ;  elles  sont  blancbes ,  campanulées^ 
d'environ  sept  lignes  de  diamètre,  et  a  six  divisions^ 
avec  autant  d'étamines  h  filets  en  pyramides,  h  anthères 
en  travers,  et  insérées  an  bas  de-  divisions  calicinales, 
él  un  peu  plus  courtes  que  le  style.  L'ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  k  un  seul  stigmate  ;  l'ovaire  devient 
une  capsule  à  six  valves  polyspermes;  les  semence» 
obrondes, 

fanerais  (pancratium  ).  Cette  belle  flepir,  qui  se 
pl^ît  dans  les  lieux  bumides ,  qui  décore  les  eontonra 
des  petits  lacs  découverts  des  prairies ,  mérite  particu- 
lièrement de  prendre  place  parmi  les  fleurs  d^t  noua, 
çrnons  nos  jardins. 

'Sa  bulbe  est  d'envirop  an  pouce  de  diamètre ,  noirti 
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i^xtërieiirenieat ,  et  trèa-blancbe  i  Yioiénenr;  elle  jeittf 
un  grand  nombre  de  feuilles  radicales  d*an  yert  fonce, 
hiîsant ,  et  semblables  k  celles  des  narcisses  ;  du  centra 
s'élève  une  hampe  comprimée  en  arête  ^  saillante  d^ 
chaque  cÂté,  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Aa 
^mmet  de  cette  hampe  naît  une  ombelle  d'environ 
six.  fleurs  qui  ont  chacune  leur  spathe ,  et  d'un  blane 
pur.  Calice  supërc  y  infundibuliforme ,  divisé  supérieu* 
rement  en  six  |  chaque  divbion  étroite ,  canaliculéa 
le  tube  du  calice  long  de  deux  pouces  et  demi ,  co- 
loré de  vert  ;  et  les  divisions  de  la  longueur  de  prcs  de 
trois  pouces  sur  une  largeur  d'environ  quatre  lignes» 
Au  centre  de  chaque  fleur  une  couronne  forme  un  vas^ 
campanule  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  à  dix-huit 
pointes ,  dont  six  portent  chacune  une  étamine  à  flla^ 
inent  long  ^  terminée  par  uae  anthère  vacillante ,  aur 
TQre,  de  huit  ligaes  de  longueur.  Son  odeur ,  des  plu^ 
f  naves  |  approche  de  celle  du  lis.  Fleurit  en  mars, 

ORDRE  VIII.  Les  Iris  (Irides). 

CaUee  snpère,  coloré,  tubulé  k  sa  base)  six  divi« 
sions;  trois  étamines  insérées  an  tube,  opposées  aux 
divisions  du  calice  ;  filets  séparés,  ou  quelquefois  réa« 
nis  en  un  tub^  traversé  par  le  style.  Ovaire  inftre; 
style  simple;  stigmates  trifldes;  capsule  infère  ^  trilo^ 
culaire ,  à  trois  valves  polyspermes. 

Tiges  presque  toujours  herbacées;  les  feuilles  aW 
ternes  en  gaine^  ordinairement  ensifomies^  Fleurs  aveo 
fpathe  souvent  trivalve. 

fiemwdi^nnegraminée  (sisyrinchium  benaudiana).. 
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Vh  le  Mob  àe  S^mer ,  en  voit  loi  éckre  le»  petitef 
fleurs  yidettes  de  cette  espèce  de  hermtidienne  gra- 
mmèe;  ses  tiges  feulHëes  »*ëlèTeiit  à  enTÎron  en  pied. 
Les  feoilles ,  étroites,  Knëaîres ,  engaînées  k  leurs  bases^ 
d'an  yert  fonce,  la  feraient  prendre  pour  une  graminëe, 
Mns  9/^  fleurs  colora  y  terminales  et  latérales  ,  d'en- 
viron Iroi»  lignes  de  diamètre.  Le  Kmbe  des  fleurs ,  di- 
YÎsé  en  six  parties ,  ii*est  pas  plane ,  mais  en  vase.  Du 
Ibnd  du  caliee  sVlèt eût  trois  éumines  à  filament ,  réu- 
nies en  tube ,  à  anthères  lâches.  L'ovaire  înCbre;  le  style 
traversant  le  tube  des  ëtamines  ;  capsule  arrondie , 
contenant  des  semences  menues.  Les  fleurs  accom» 
)p»gnées  d'ëcailles  spatliacëes  et  plus  longues, 
-  Iris.  La  nature ,  si  prodigue  dans  ces  contrées,  s'est 
plu  à  diversifier  ici  ce  genre  des  plus  belles  couleurs.  Près 
des  mêmes  eaux ,  dans  les  mêmes  groupes,  ces  planted 
ensiformes ,  sont ,  les  unes  à  calice  rouge  brique ,  d'au- 
tres d'un  blanc  lavé  de  bleu  ^  à  ongleU  jaunes;  d'autres 
d'un  violet  pourpré. 

Celle  violet  pourpré  s'élève  jusqu'à  deux  ou  trois 
pieds;  ses  tiges  cylindriques)  miies^  insensiblement 
comprimées ,  portent  des  fleurs  terminales  et  latéra1es| 
le  calice  tubulé  est  de  h  longueur  de  rovaire;  te  limb^ 
divisé  en  six  parties ,  trois  alternes,  plus  élfoites  et 
plus  courtes ,  et  nmns  réfléchies;  les  trois  autres  plut 
grandes,  plus  réflécUes  etsansbarbes,  chacttnede  deux 
pouces  de  longueur ,  staminifères  a  leur  base  ^  un  style 
court,  uni,  crenaé  dessous  ei^  gouttière  remrcrsée» 
coloré  de  la  teinte  du  limbe.  L'extrémité  etipérieure 
de  ces  stigmates  s'alonge  en  deux  lèvres  minces  et 
aussi  colorées,  et  recouvre  fe  partie  glanduleuse  du 
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iiigmate,  comme  pour  le  garantir  et  mieux  receroîr 
le  poUen. 

,Ce  stigmate,  ainsi  crensë,  alongë  en  anse  sur  le 
limbe ,  staminifere ,  retient  dans  sa  gouttière  rëlamlné 
k  anthère  plu^  longue  que  son  6\eu  L'ovaire  inR're  a  six 
pans  :  capsule  pol  jsperme. 

L'iris  blanche,  Urée  et  foit^de  TÎolet,  à  onglet  jao*^ 
ne  s'ëlèye  guère  qu'à  un  pied ,  un  pied  et  demi  ;  Ifiê 
fieuilles  sont  plna  sensiblement  au-dessus  des  fleurs  y 
les  tiges  plutôt  anguleuses  que  comprimées;  les  fleur», 
conome  k  la  précédente ,  sont  terminales  et  latérales  ; 
les  latérales «>Iilaires;  et  les  terminales  deuxà  deux; 
l'oraire  oonmie  le  précédent  ;  le  limbe  phi5  grand.  Les 
grandes  divisions  ont  trois  pouces  de  long;  leur  onglet 
plus  épais  et  plus  large.  Le  stigmate  également  plus 
f;rands,  k  rebords  plus  minces,  et  ses  deux  linrrés  a 
«on  extrémité  plus  atongées  et  plus  effilées. 

L'espèce  k  fleurs  rouge  de  brique,  s'élève  de  deui 
A  trois  pieds,  porte  aussi  des  fleurs  latérales  solitaires,  et 
■les  fleurs  terminales  deux  k  deux;  tes  stigmates  colorés 
«ussi  sont  pins  courts  que  •  dans  les  précédentes ,  et 
l'anthère  un  peu  plus  alongée  que  le  stigmate,  ce  qui 
€st  le  contraire  dans  lès  préoédenles. 

Toutes  les  trois  fleuris^nt  en  mars  et  avril. 

C  L  A  S  S  E      l  V. 
JPIantes  Mam>coTrzÉi>ONMS  à  étamîmeê 

Calice monopfaylle ,  supère,  tubulé  ou  partagé.  Point 
4e  cordle.  KlîHMrapt  posées  «or  l'ovisrp  ou  sur  le 
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Mjle*  Ovaire  simple ,  Lnfere.  Un  style  quelquefois  moL^ 
tiple,  quelquefois  point.  Stigmate  simple  ou  divisé. 
Fruit  infère  à  une  ou  plusieurs  loges,  en  baie  ou  capsu<« 
laire. 

ORDRE  I«r.  Les  Bananiers  (Mus«). 

Calice  à  deux  divisions.  Six  étamînes;  style  simple;  ; 
#tigmate  de  même ,  ou  divisé.  Fruit  triloculaire ,  à  une 
ou  plusieurs  semences. 

Tiges  herbacées  ou  arborescentes  ;  feuiDes  alternes  « 
Taginées,  les  plus  jeunes  roulées.  Fleurs  en  foisceaui: 
environnés  de  spathes. 

Je  n*aî  trouvé  aucune  plante  de  cet  ordre,  d'ailleuri 
peu  nombreux. 

ORDRE  II.  Les  Balisiers  (Cannm). 

Calice  supère,  coloré;  plusieurs  divisions' pétalées^ 
souvent  inégales  et  irrégulières.  Une  seule  étamine  atta* 
chée  h  la  base  du  style.  Ovaire  infère  ,  style  ûmple  ^ 
stigmate  simple  ou  divisé;  capsule  infère  triloculaire^ 
ordinairement  trivalve  et  polysperme.  Tiges  herbacées. 
Feuilles  alternes  ^vaginées  ^  les  nouvelles  roulées.  Fleurs 
environnées  de  spathes. 

Balisier  glaufue  (canna  glaoca).  J*ai  trouvé  sur 
des  sites  moins  humides,  le  long  des  lisières  des  bois, 
cette  espèce  remarquable  par  ses  larges  et  belle» 
feuilles  minces,  unies,  d*un  vert  clair,  ovales;  tiges 
femllées,  élevées  de  cinq  à  six  pieds;  fleurs  presque 
sessiles,en  épi  terminal  ,d*un  jaune  pâle. 

ORDRE  III.  Les  Orchidées  {Orchidex}. 
...  Cslicesupère,aDuvent  coloré,  à  six  divisions,  dont 
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^Itiq  supérleores;  k  sixième  infërieare ,  ordiiudreoieiit 
plus  grande  et  dissemblable.  ÛTaîre  infère;  uu  style 
ascendant,  souyent  attaché  au  bas  de  la  division  su^ 
périenre,  quelquefois  très-court  ou  presque  nul;  stig- 
mate dilaté,  pas  tout-à-fait  terminal,  comme  attaché 
au-devant  du  stjle.  Une  anthère  sortant  du  sommet  du 
style  sons  le  stigmate,  bilocnlaire,  à  loges  séparées, 
quelquefois  distantes,  tantôt  fixées  de  chaque  côté  du 
•tyle  et  sessîles ,  Untèt  attachées  par  un  filet  court ,  bi- 
valves ,  remplies  de  pollen  i^glutiné.  Capsule  uni-* 
loculaire  k  trois  valves,  dont  les  sutures  sont  recou-^ 
vertes  par  de  petites  languettes  qu  on  nomme  càrènesi 
Semences  nombreuses ,  ressemblant  à  de  la  poussière. 

Racine  composée  ordinairement  de  deux  tubercules. 
Tige  herbacée,  le  plus  souvent  simple,  en  forme  de 
hampe.  Feuilles  alternes;  les  radicales  vaginées,  ner* 
venses;  les  canlinaires  sessiles,  souvent  en  forme 
d'écaiiles.  Fleurs  terminales  accompagnées  de  spathe , 
presque  toujours  en  épi. 

Les  orchidées  que  je  décris  ci-dessous  me  paraissent 
appartenir  au  genre  des  ophrys. 

La  première  espèce  s'élève  de  deux  h  trois  pieds  ; 
les  tiges  cylindriques  y  genouillées ,  un  peu  pobes* 
centes;  les  feuilles  id ternes,  vaginées ,  à  une  seule 
nervure,  longues  de  huit  it  neuf  pouces,  larges  de 
dix-huit  lignes,  d'un  beau  vert,  un  peu  plus  blanches 
en-dessous ,  douces  en  les  touchant  du  bas  en  haut^^ 
mais  rudes  en  sens  contraire.  Les  bords  ciliés  dans  lé 
même  sens,  h  pétiole  court;  branches  diffuses,  traçante! 
Les  fleurs  terminales  à  petits  pédoncules ,  courts ,  tnr-^ 
•  lœax ,  sortent ,  k  leor  pnrfaite  floraison ,  d'une  brac  téo 
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on  ëfêûie  fmie  ei  comprimé ,  s'élargU^ant  l^^ueoiip  » 
delaforoteÀ-pea-près  d'pi^  Jx^nneid^  nuit  reay^rsé 
•t  applati  ;  ua  c6ié  cepeodant;  phs  idçogê  çn  beo.  G^ 
apatfae  ou  yase  oomprimë  ootuient  une  naatî^  g^bli* 
neose,  traospareoteyoubaigiieiudeoxoa  tn^isfleujr^ie»* 
lennëet  dedans,  leurs  pëdonculei  iiwt  U>rme^»x..<M&^ 
h  six  parues,  trois  inférieures,  éenlleuses,  )>bHat€hto>e0 
et  transparentes;  trois  aatres ptiu  granâfis,  Ueues  ou 
f^culëes;  lesiknx  laiëidies  oonune  deux  Mles^  pipa 
krges)  celle  du  milieu  plus  petite  |  semMi^le  à  une 
ear&ne  et  cenyese  ;  six  étanines  à  anthcfien  dW^pr^» 
celle  qui  jemble  tenir  au  a^le ,  d^  W  formas  d'une 
lance.  L'oyaire  oride«  aucpiOAtié  d'uA  ^tyle  r^édji^ 
«'abaissant  sur  la  carène^le  9tigniate  ji jpvawe  ^seosil^Ie. 
▲près  la  floraison ,  les  pédoncules  se  recourl^ent  et  foue 
rentrer  Toyaire  dansle  spalhe  i  oesdeux  pujtrois  ovaires 
ainsi  renfermés  grossissent  toujours ,  imbibés  de  cet;t^ 
piatière  gélatineuse  ;  à  la  maiturité  des  oyaires,  de  ^ 
grosseur  à-peu-près  d'un  gnaia  d*<H^,  b  subsjtance 
gélatineuse  aècbe;  le  <i^té  4e  la  bcaotée  a|p|KM^  au  ^ 
se  déchire ,  prend  une  figure  plape,  cordjforjne ,  plus 
large  que  langue,  de  quÂMe  k  dii-huit  Ugnes  de  large 
•eur  dix  lignes  de, long. 

Bans  riotérienr  de  labrect^^aupiedduiiédoiiettle^ 
-se  trouye  une  espèce  et  %erffi  menue,  fisnne  et^yerti* 
cale  ,  longue  de  six  à  sept  lignes.  Cette  y«rge  ifte^pmât 
ikre  le  filtre  par  ok  a'émanela  msitiàre  gélatineuse  diout 
ia  bractée  est  contvMiettement  remplie.  Croit  dM^ 
les  lieux  ombreux  et  marécaj^x. 

Une  seconde  eapëce  ,  beaucoup  pins  cooinmae  et 
j^ua  traçame^poassedesiMrand^enûureplaalçngues, 
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kiiaîs  phié  menues.  Les  feuilles  en  sont  aussi  plus  pe^ 
tkes,  eilées  de  même ,  et  ^rnîes  intërieuremant  dô 
pointes  obliques  dirigées  de  bas  en  baut  ;  elle  jette 
un  plus  grand  nombre  de  (leurs;  il  en  partit  presque 
tout  le  long  des  aisse}le$.et  aux  extrémités  des  brancbes* 
Ces  fleurs,  beaucoup* plus  petites,  n*ont  guère  que 
trois  à  quatre  lignes  cfe  '  longueur  ;  les  bractées  quiies 
enveloppent  sont  d'une  forme  plus  régulière  ;  elles  ont" 
parfaitement  celle  d'un  cœur  ,  sont  plus  longues 
et  moins  larges  a  proportion  ,  et  n'ont  pas  besoin 
de  se  déchirer  au  lalon  pour  que  la  bractée  prenne  une 
forme  plane  ;  celte  bractée  ne  contient  pas  non  plus 
autant  de  matière  gélatineuse.  Cependant  la  TCrge  dont 
j'ai  parlé,  insérée  au  tas  du  pédoncule  dé  lî  pre;- 
mière  existe  aussi  ièi  ;  elle  y  est  même  un  peu  plus 
longue  ^  mais  moins  substantielle.  Croît  dans  les  lieux 
aérés ,  cultivés. .  .'* 

Une  troisième  espèce^  pla^  vare  et  de  plus  grande  pro- 
portion dans  se&  tiges^t  ses  fleurs,  m'a  paru  ressembler 
parfaitement  il  ceUe^.  Je  l'ai'trout^e  près  des  boîa» 

S  abat  de  Vénus  (cypHédium),  En  remontant  (vers 
te  nord'^  du  côté  du  Ouachita ,  j'ai  trouvé  aussi  dans 
ce  genre  l'espèce  à  fleurs  blanches  veinées  de  pourpre  ; 
les  divisions  du  calice  Urg^ ,  l'inférieure  yentrue ,  pre- 
nant la  forme  du  «abat.  .  ..^  . . 

ORDRE  IV.  £e^  Jlfon^7iw(Hydrochariiles). 

Calice  monophylle^  iupèi^é,  quelquefois  Infère;  en* 

lier  Ou  divisé  ;  les  divisions  sitnples  ou  divisas  sur 

deux  rangs;  les  intérieures  souvent  pétàlëes.  Etaimtnes 

posées  ^r  le  pistil,.  Ovaire  simple^  ^nfère;  style  sîiQple 

lu.  z 
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mt  makiple  ;  manque  dans  quelques  genres;  ÈiiffiÈatê 
ample  ou  divisé.  Fruit  ordinairement  infère ,  h  une  on 
plusieurs  loges. 

Plantes  herbacées  et  aquatiques. 

Nénuphar  (nymphéa  )•  Galice  à  plusieurs  lanières 
et  )ur  plusieurs  rangs;  les  extérieures yertes en  dehors , 
les  autres  intérieures  colorées  et  pétalo'ides;  étamînea 
nombreuses  posées  sur  les  côtés  des  OTaires,  Filamensr 
antérieurs  larges  et  pétalo'ides;  style  nul;  stigmate  ses- 
sile;  baie  sèche,  ovale,  multiloculaire ,  poly sperme  , 
jk  autant  de  loges  que  de  rayons  du  stigmate  persistant; 
semences  attachées  aux  cloisons. 

Ce  igenre  est  remarquable  à  la  Louisiane  par  pin- 
ceurs espèces  de  ces  plantes  qui  parent  celles  de  ses 
eaux  tranquilles ,  mais  profondes ,  pures  et  aérées. 

i^.  Notre  Nénuphar  jatme  (nymphéa  lutea  )  ^  h 
larges  feuilles  arrondies ,  cordiformes ,  unies ,  substan- 
tielles ,  d'un  Tcrt  foncé  et  flottantes.  Ses  grandes  fleur* 
jaunes,  s'élerant^e  quelques  ponces  seulement  au- 
dessus  des  eaux.  Le  calice  dirisé  en  cinq  folioles  rertea 
extérieurement ,  et  colorées  sur  kurs  bords ,  et  les 
folioles  intérieures  plus  colorées. 

a®.  Le  Nénuphar  blanc  et  odorant  (alba  odorata  \ 
Feuilles  aussi  cordiformes ,  unies  et  flottantes;  fleurs 
grandes,  d'un  blanc  éclatant,  exhalant  l'odeur  suave 
de  la  fleur  d'orange ,  ayant  un  grand  nombre  de  fo- 
lioles ;  les  extérieures  plus  grandes ,  les  kitérieare» 
plus  petites,  se  changeant  en  étamines. 

^^  Le  Nénupharneiumbo^^  feailles  peltëes  èntièreiw 
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4^.  Enfin  le  inagmJUpie  NapoteoTte  ^  Remportant 
gHr  tontes  par  la  beauté  de  ses  feuiDes  non  >  flottantes  ^ 
mais  éleyëes,  par  ses  plos  larges  fleors,  par  les  qoalités 
de  ses  racines ,  la  ferme  de  ses  firnits.  (  Voyez  sa  des* 
cription,  tlly  cbap.  Su, p. 3a;  et chiqp.  58 ,  p.  ^i.) 
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TRQt$iieME.  DiyisioN. 

Les  DICOTYLÉDONES  ,  c'est  à-dire, 
plantes  à  plusieurs  CoTTLÉDO/fS. 

CLASSE     V. 

Plantes  DlCOTTLÉBO/fES  apétales ,  ou 
plantes  à  plusieurs  cotylédons,  sans  pé- 
tales, étamines  épigynes. 

Calice  supi^re,  monophyUe;  point  de  corolle  ;  ëta* 
mines  posées  sur  le  pistil  \  ovaire  infère  \  stjle  simple 
ou  multiple ,  ou  point.  Stigmate  simple  ou  divisé. 
Fruit  à  une  ou  plusieurs  loges. 

Uif  SEUL  ORDRE.  Les  AHstoloches  (aristolochise)» 
Calice  supère,monopbylle,  entier  ou  divisé. Nombre 
des  étamines  fixe  ;  ovaire  infère  ;  un  style  quelquefois 
presque  nul.  Stigmate  divisé  \  fruit  multiloculaire ,  po- 
lysperme. 

AristolocJie  (aristolochia).  Calice  coloré,  tubu- 
leux,  ventru  \  sa  base ,  dilaté  à  son  sommet,  où  3 
se  prolonge  en  forme  de  langue;  sixantbcres  presque 
sessiles  ;  sous  le  stigmate ,  style  presque  nul,  stigmate , 
•ix  parties;  eapsule  exagone  à  six  loges. 

Aristoloclte  de  la  Louisiane.  Espèce  qui  ne  parait 
pas  être' encore  connue.  Tiges  sarmenteuses,  semi-her- 
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]>ac^,  unies,  fortes^  ccjorëes  ié  rert  et  4e  rongev 
sVleyant  de  cpvnze à  vkigt  pieds,  cei^Trantâe ses  nom- 
Jjreox  raBDieaux  }es  arbrisseaux  et  lès  buissons.  Feuilles 
d'un  vert  jaune,  cordiformes,  alternes,  uties,  de 
deux  pouces  de  longueur  sur  quatorzç  ou  quinze  lia^nes 
de  large.  Il  nait  de  leurs  aisselles  de  petits  ëpis  im 
fleura  blanches  extrêmement  petites ,  portées  sur  des 
pëdoncules  à  stipules  d'environ  trois  pouces; les  fleurs 
accompagnées  de  bractées.  Calice  monopliylle ,  garni 
extérieurement  de  trois  crêtes,  s'ëlargissant  du  bas  en 
haut,  et  donnant  extérieurement  au  calice  une  forme 
triangulaire;  sixonhuitétamines;  un  stigmate  presque 
sessile  et  lobé. 

C  L  A  S  S  E     Y  L 

JPIarUes  Dicottlêbones  ,   apétales,  à 
étaminespérigynes^ 

Galice  monopbylle,  supère  on  infère,  entier  ou  dl- 
TÎsé  ;  point  de  corolle ,  mais  quelquefois  de  petites 
ëcaUles  insérées  au  hant  du  calice;  à  fîtels  et  anthères 
distincts.  Oyaire  sopère  on  infère ,  ou  couvert  du  calice^ 
simple  I  rarement  multiple.  Un  ouplusieors  s^les , 
quelquefois  point.  Semence  nue ,  supère,  on  fruit  su- 
père,  quelquefois  infère,  souvent  motiosperme,  rare* 
ment  polysperme.  Les  se^es  quelquefois -s^porëSt 

ORDRE  1er.  Les  Chalefs  (Ûœagjfii). 

Calice  monopbylle,  tubulé,  supère;  point  de  corolle^ 
étamîne  insérée  au  sommet  du  tube;  Ovaire  infè'ceic^ 
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im  style;  stigitwle  le  plus  sDarent  simple.  Frait  mono» 
«perme  «  en  baie,  quelquefois  eapsslaire. 

Arbrisseaux  ou  arbres.  Feuilles  le  plus  souvent  al« 
ternes.  Sexes  quelquefois  sépares. 

Un  arbre  que  j'ai  tu  dans  les  marais,  et  qui  m'a  paru 
•Toir  le  feuillage  du  tidépoiienticulà  (nissa) ,  mais  sans 
fleursnifruits^estla  seuleplanteqne  j'ai  cm  rencontrer 
de  cet  ordre* 

ORDRE  II.  Les  Thymelées  (tïiymeleœ). 

Caliee  monophyUe,  tubulë ,  diTisë,  infère;  point  de 
corolle;  dans  qudques  genres ,  des  écûlles  pëtalëes» 
placées  à  l'ouyerture  du  calice ,  imitant  une  corolle 
poljpéule.  Euminte  déterminées,  insérées  de  même, 
le  plus  souvent  en  nombre  double  des  dirisions  calici- 
nales,  exposées  o\ji  alternes;  oraire  simple;  un  style  j 
stigmate  le  pltis  soureni  simple.  Siemencé  solitaire,  su^ 
père ,  nue  ou  en  baie ,  ou  eouyerte  par  le  calice. 

Arbrisseaux  plus  ordinairement;  feuilles  souvent 
alternes. 

Dirca  des  marais  (  dirca  palustris  ).  Arbrisseau  de 
sept  il  huit  Bieds;  rameaux  souples,  articulés  et  tenaces, 
FeuiUes  alternes,  ovales,  entières.  Fleurs  précédant  lea 
feuilles,  latérales  et  pendantes  deux  ou  trois  ensemble. 
Calice  coloré^  turbiné,  à  bord  inégal.  Huit  étaminea 
saillantes  et  inégales  ;  style  filiforme  $  baie;  une  seulo 
aemeiice.         ^ 

ORDRE  m.  LesProtées  (Proteœ). 

Calice  il  quatre  ou  cinq  divisions ,  accompagné  queU 
(i^uefois  à  sa  base  de  poils  ou  petites  écailles.  Etaminea 
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inaérée»  «a  milieu  des  diyisioiis  oljrinalfw ,  et  en 
nombre  égal.  Un  oyaire  supère  ;  style  simple  ;  le  plus 
souyent  un  seul  stigmate.  Semence  solitaire,  nue  oa 
renfermée  dans  un  péricarpe;  qaelqdefois  une  capsule 
unilocubure ,  polysperme. 

Arbrisseau.  Feuilles  alteriiesou  ramassées  et  subyer^ 
ticillées  ;  fleuirs  distinctes  ou  réunies  sur  un  réceptacW 
<»mmun  entre  les  écailles  embriquées  du  calice. 

U Inconnu.  Un  des  arbres  les  plus  remarquables  de  la 
Louisiane  ,  auquel  les  babitans  n'ont  pas  trouyé  d'ana-  * 
logie  ayec  les  espaces  de  nos  contrées ,  doit  k  ce  motif 
sa  dénomination. 

Cet  arbre  a'élèye  k  enyiron  quarante  piads,  forme 
une  tète  toufitbe  et  régulière»  jette  de  son  trône  un 
grand  nombre  de  branches  boriiontaks  très-longue» 
et  fermes,  ce  qui  le  rend  agréablement  ombreux.  Son 
écorceest  gris-blanc,  unie  en  général  «  mais  parsemée 
d'aspérités  irrégulières^  composée  découches  posées 
les  unes  sur  les  autrea,  coomie  seraient  des  yestiges 
d'anoiennes  éoorces.  Son  bois  est  blanc,  compacte;  lea 
fibres  en  sont  fines.  • 

Ses  jets  de  l'ann^,  menus,  cotonneux,  se  gar» 
nissent  en  s*àlongeant  de  feuilles  alternes,  obliques  et 
tellement  rapprochées  et  disposées,  qu'à  la  première 
yue  on  prendrait  ces  jeunes  branches  pour  le  péliole 
d'une  longue  feuille  ailée  garnie  d*un  grand  nombre 
de  folioles.  Ces  femlles  sont  entières  ,  lancéolées  « 
un  peu  yentmes  k  leurs  bases,  portées  sur  de  court»* 
pétioles  ^  ellea  o«t  environ  deux  pouces  de  lon<» 
gueur  sur  huit^k  dix  lignes  de  largeur.  Des  aisselle» 
de  chaque  feuille  naissent  de  petites  fleurs  pédoncoi*!^ 
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léeSf  herbacées  ,  au  sombre  de  tfoU,  deux  et  nne^ 
composées  d'un  calice  infère  divisé  en  cinq  parties;  sur 
chacune  d'elles  est  une  étamine,  s'wwrpnt  oomme 
aux  lauriers  ^  dn  bas  en  haiu.  Ces  étamines  autour  de 
royairCy  sont  divergeantes^  l'ovaire  ^  6npi>re ,  lisse, 
obrond,  est  couronné  d'un  sligmate  velu ,  sessile ,  posé 
fin  travers  y  et  comme  bicorne.  Il  devient  une  baie  rouge, 
drapacée  ,  aussi  grosse  qu'un  grain  de  poivre,  à  une 
seule  semence  à  noyau.  Le  goût  de  ce  fruit  est  doux. 
L'écorce  ^  qu  on  emploie  ici  fréquemment  en  tisane  ^ 
est  rafraîchissante  et  c^manle.  Fleurit  en  mars.. 

Quoique  cet  arbre  quitte  ses  feuilles  en  hiver,  il  ne 
m'en  parait  pas  moins  appartenir  k  l'ordre  des  protées. 
^e%  étamines  s'onvrant  de  bas  en  ba«t,  indiquent  um 
caractère  qui  lie  cet  ordre  avec  celui  xles  lauriers. 

ORDRE  IV.  Les  Lauriers  (  Lauri  ). 

Galice  divisé^n  siX)  persistant;  six  étamines  insérées 
au  bas  des  di  visions  calicinales  ,  ou  douze,  dont  six  inté- 
rieures. Anthères  attachées  à  un  filet  s'ouvrant  de  bas 
en  liaut.  Ovaire  supè^e  ;  un  style  ;  stigmate  simple  ou 
divisé.  Drupe  ou  baie  unil'oculaire ,  j:'eafermant  une 
noix  monosperme. 

Arbre  ou  arbrisseau;  feuilles  alternes,  rarement 
opposées. 

Lauriers  (\a%xii  ).  Calice  à  six  parties  ou  à  six  di  vis- 
sions égales }  douze  filamens  d'étâmines,  dont,six  e^té^ 
rieurs  fertiles,  et  six  intérieurs  opposés  aux  autre&, 
dont  trois  fertiles,  avec  deux  glandes  ou  appendices  a 
leurs  bases ,  et  les  trois  autres  alternes  et  stériles.  Sli^*^ 
«aie  en  tùie« 


Digitized 


by  Google 


(  36i  ) 
Le  Laurier  Sassafras  (  Uûi^aA' sasèâfras  ).  A  le» 
bords  de  son  calice  partagé)»  en  six  parties  fili- 
formes, sans  interstices,  et  non  âÎTisës  comme  les 
au  1res  lauriers,  c'est-à-dire,  que  9ià^  découpures 
s'étendent  jusqu'à  sa  base  ;  il  porte  seulement  six 
étamines  insérées  au  fond  du. calice,  et  .presque  hipo* 
gynes.  Ces  six  étami^es  ont  des  anthères  pointues^ 
hartées,  ne  s'ouvrant  pas  du  bas  en  haut  ;  les  folioles 
du  calice  assez  longues  pour  le  contenir  sans  être  re- 
ployées;  mais  1e(  pistil  étant  plus  long  que  les  étamines> 
est  lui-même  replojé.  Quelques-unes  des  fleurs  ont 
deux  à  trois  glandes  ou  appendices  pédiculées,  obron- 
des,  placées  entre  les  étaipin^  et  paraissant  presique  de 
plus  petites  étamines.    . 

Se%  fleurs  herbacées,  petites,  qai,  dans  leur  épa- 
nouissement, ont  tout  au  plus  quatre  lignes  de  diamètre, 
sont  en  grappes  de  six  à  huit  Heurs,  et  sortent  des 
bourrfc  terminales  avant  les  feuilles.  Ses  feuilles  alter- 
nes sont  de  formes  différentes  sur  le  même  arbre  ^  les 
unes  simplement  ovales ,  entières  ;  d'autres  lobées  d'un 
côié;  d'autres  aussi  lobées  des  deux  côtés ^  elles  sont  de 
trois  à  quatre  pouces  de  longueur,  larges  de  deux  à 
trois ,  et  d'une  consistance  assez  moelleuse.  Vers  la  fin 
de  Tété,  dans  tout  le  nord  de  l'Amérique,  aussi-bien 
qu'à  la  Louisiane  ,  on  ûiit  sécher  ces  feuilles ,  on  les 
pulvérise,  et,  bouillies,  elles  prennent  une  consbtance 
l^élatineuse,  gluante.  Préparées  ainsi  avec  des  viandes, 
elles  sont  un  des  mets  les  plus  recherchés  et  les  plus 
on  usage ,  connu  sous  la  dénomination  de  gombo  sa^» 
snfras.  Celte  substance  gélatineuse  dans  une  plante  si 
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sTonatique,  sisadorifiqae,  eat  une  choée  remarqoabfew 
JL'ëoorce  de  cet  arbre  d'un  dn  Ou  de  deux,  est  liase^yerte» 
pub  derient  grbe^  gercée.  Le  sasflafras  s'élève  ici  do 
Tingt  k  trente  pieds  ^  se  rencontre  par-tout  ,'dans  les 
sablés  comme  dans  les  terres  plus  substantielles.  H  est 
bien  étonnant  qu'on  dit  encore  tant  de  peine  h  le  natu- 
raliser en  Fraiice;  il  eat  répandu  sur  toute  l'àmérique 
septentrionale;  je  l'ai  rencontré  depuis  Boston  jusqu'ici 
sous  des  températtires  oà  les  hivers  sont  beaucoup 
plus  longs  et  plus  rigoureut  qu'en  France.  Il  se  plaît 
à  Fombre  dans  les  fbréts  ;  mais  je  l'ai  tu  se  propager 
avec  profusion  dafis  les  lieux  découverts ,  sur  les  borda 
dés  chemins  sur-tout  Fleurit  ici  en  février  et  mars. 

Laurier  amande.  Arbre  qui  s'élève  \  environ 
trente  pieds ,  dont  le  tronc  peut  avoir  dix  k  douce 
pouces  de  diamètre ,  portant  des  rameaux  alongés  ^ 
menus,  souples,  ayant  l'écorce  brune,  se  o^nvraut 
d'un  feuillage  rert  toute  l'année;  feuilles  alternes^ 
placées  parallèlement,  rapprochées,  glacées  en-dessus  « 
fermçset  minces ,  d'un  vert  plus  clair  en-dessous,  por- 
tées sur  un  court  pédicule ,  à  une  seul  nervure  sen- 
siblement saillante,  alongées,  entières,  pointues  aux 
deux  extrémités ,  longues  de  trois  pouces  et  larges  d'un. 

Des  aisselles  de  ces  feuilles  partent  des  paquets  de- 
fleurs  alongées  de  six  ou  sept  lignes  ,  ayant  sur 
le  pédoncule  quelques  écailles.  Chacune  de  ces  peti« 
tes  fleurs  a  son  pédoncule  particulier,  portant  un  ca* 
lice  en  godet; surmontédecinqlèvresou divisions  spatu- 
lées  et  rabattues  extérieurement.  Au  sommet  de  ce 
calice  |  entre  les  dirisions  et  sur  leuriatérlettri^  se^ou-- 
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WBt  donie  k  qdime  rftamînes,  âjant  ies  filets  plu» 
épais  hi  lears  bases,  se  terminant  insensiblemeBt  en 
pointe ,  oonronnës  chacun  d'une  anthère  oblongue  , 
fendue  longitudînalement;  ces  ëtamines  de  différentes 
longueurs,  et  dans  des  direclionSy  les  unes  extérieures  y 
et  les  autres  intérieures  ;  calice  blanc  intérieurement , 
mais  jaune  au  fond;  baie  ronde ,  un  peu  orale ,  noire  ^ 
ehamue,  ayant  un  noyau  dur,  ayec  un  rein  insensible , 
et  se  terminant  en  pointe. 

Sa  feuille  mâchée  a  le  goût  d'amande ,  et  on  s'en  sert 
dans  le  kit  comme  en  Europe  on  se  sert  du  laurier» 
eerise,  dit  laurier-amande.  ' 

Celui  que  je  décris  ici  pourrait^  je  pense,  s'acclima* 
ter  ;  je  l'ai  tu  conserver  ses  fleurs  pendant  l'hiTêr  par 
de  piquantes  gelées  :  il  aime  l'ombre.  Fleurs  monoïques 
ou  dioïques. 

Lauri^.  Arbre  de  trente  a  quarante  pieds,  ayant  une 
ëcorce  grise,  jetant  des  rameaux  menus  |  nombreux, 
diTergens.Ses  feuines,altemes,  rapprocl^éeset  latérales, 
•ont  portées  sur  de  courts  pétioles  colorés  de  rouge; 
leur  parenchynie  est  mince,  ferme,  lisse  ,  d'un  vert 
foncé  et  Terni  en-dessus  y  blanchâtre  en-dessous;  elles 
n'ont  qu'une  seule  nemure  saillante  sensiblement!  leur 
longueur  est  de  trois  pouces  sur  un  pouce  de  large. 

Vers  les  extrémités  des  brandies,  cet  arbre  jette  laté« 
nJement  et  terminalement  des  grappes  de  petites  fleura 
))Ianches  à  cinq  divisions  \  baies  noires.  On  fait  usage  d» 
^s  feuilles  dans  la  cuisine;  elles  sont  cependant  d'une 
odeur  moins  agréable  fue  notre  laurier  commun. 
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ORDRE  y.  Les Polygondm  ( Polygcmeœ). 

Calice  monophylle ,  divise  ;  ëtatnines  insérées  au  bas 
du  calice;  ovaire  simple,' supère.  Plusieurs  styles  ou 
point;  plusieurs  stigmates.  Semence  solitaire,  nue  oucouu 
yerte  du  calice  ;  embrion  dans  un  perispermefairineux. 

Feuilles  alterhes^  vaginées;  les  nouvelles  roulées  en- 
dessous.  Tiges  le  plus  souvent  herbacées. 

Atraphace  (  atraphaxis  ).  Calice ,  quatre  parties,  six 
étamines ,  styles  nuls,  deux  stigmates.  Semences  cou- 
vertes par  le  calice. 

Atraphacefistiileux,  Tige  striée,  fistuleuse,  d'environ 
deux  pieds.  Feuilles  alternes,  amplexicaules  ,  trois  fois 
ailées  ;  chaque  foliole  un  peu  cordiforme  à  son  inser- 
tion, terminée  par  trois  dents;  celle  du  milieu  plus 
longue  ;  la  foliole  terminale  plus  grande ,  longue  de  neuf  ' 
lignes ,  et  large  à-peu-prës  autant.  Ces  feuilles  glabres  , 
vert  foncé  en-dessus  ;  les  folioles  pétiolées  et  opposées  ^ 
les  pétioles  menus  et  fermes.  Ce  feoîllage  gracieux.  Au 
sommet ,  des  (fetites  fleurs  en  espèce  d*ombelle  avee 
nne  bractée ,  et  a  pédoncule  extrêmement  menus. 

Calice  a  quatre  folioles  accutiinées ,  colorées  de 
blanc;  quatre  ou  six  étamines  divergentes,  réceptacle 
commun  plumeux;  ovaires  alongé^,  divergens  en  tous 
sens  comme  des  chaussetrapes;  chaque  ovaire  terminé 
par  un  stigmate  long  et  plumeux.  Semences  mues. 

Atraphace  renouèe.  Rameaux  cylindriques ,  d'en- 
viron deux  pieds ,  couverts  d'un  duvet  rude.  Feuilles 
alternes ,  amplexicaules ,  à  courts  pétioles  ,  pres- 
que de  la  forme  de  celles  des  persicaires  ,  plas 
vertes,  moins  longues,  un  peu  plus  larges  et  couvertes. 
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d'un  JoTe(  plus  rade.  Petites  fleurs  blanches  en  ^pî^*, 
sur  un  spadice  de  plus  d'un  pied  et  demi  de  longueur^ 
tine  bractëeécailleuse,aniplexrcaule;  ces  fleurs  alternées 
^  à  courts  pétioles,. distantes  5  calice  monophylle  divisé 
en  quatre ,  et  contenant  quatre  étamines  et  deux  stjleis 
-persîstans,  Côiu^i'dtit  la  semence  qui,  jimesure  qu'elle 
grossit^  aionge  extérieurement  les  deux  stjtes.  Semence 
"OVale,striée.  Cette  plante  est  interroédiaTre  entre  lesatra*- 
pliacés  et  les  renouées;  elle  diffêrlde  premiers,  en  ce 
que  leur  stylQ  est  nUl,  et  qu  elle  en  a  deux;  et  eltedi(fi*re 
àeÈ  renonées ,  en  ce  que  leur  calice  a  cinq  parties ,  et 
que  le.  sien  n'en  a  que.  quatre.  '^ 

Renouée  frutescente.  (  Polygonum  fhitescens).  On 
connaît  un  arbuste  de  ce  genre  originaire  ^e  lâ^UJérie^ 
haut  seulement  d'un  pied,  à  feuilles  petites,  ovales  , 
pe^ntues^  blanchâtres  en-dessous  et  lifleui:^  blanches  , 
en  grappes  axiliaires  et  terminales.  Deux  des  folioles^ 
calice  réfléchi 

L'arbua&e  du  .même  genre  qu^  j'aifcneoiit^ré  siv  rto 
lM>rds  du  Xeicbe  s'en  rapproche  ,  maii(  iiyec  de^,  difiGé» 
rencea  remarquables. 

Il  s'élève  à-peu*-près  à  trois  pieds  5  9/t&  jeunes  rar 
meaox  ^ul  grêles ,  mais  formes^  éla8tiqi)|?s,  cylindri- 
ques, gla))res;  w&  feuilles  ^  al terneff,  à  courts,  pétioles., 
entières ,  ovales,  pointues  ,  longues  de  dcfux  pouce3iet 
:brge8  de  qaîuxe  lignes ,  finement  dentées  en  scie,  ont 
les  nervures  gracieusement  dessinées  et  sillonnant  en 
creux  le  dessua  de  Ja  feuille ,  qui  de  ce  e6l^  es^rude'* 
^oique  d'un  vert  glacé ,  et  dessous  plus  terne  ;  das 
.jOeurs-blancbes  ,en  grappes  axiliaires  et  terminaient 
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mit  portées  sar  de  longs  pédoncules  coammns,  forw 
ment  des  bouquets  asseï  serrés  |  orales  et  de  près  d*utf 
pouce  de  diamètre,  d'une  odeur  douce  |  approchant  de 
celle  de  la  rénouée  sarrazine.  Les  pédoncules  partico- 
tiers  filiformes  »  longs  de  cinq  2i  six  ligpes,  sont  enxi* 
mêmes  colorés  de  blanc  ;  le  calice,  à  cinq  parties  réflë« 
chics  intérieurement,  prendaussi  une  Ibnne  de  Ixmnet  h 
cinq  cornes  ;  de  chacune  de  c^  cornes  sort  en  dir 
TCi^eant ,  uneçspè^e  de  corcdle  d'abord  filUorme,  pcûs 
Vélargit  et  se  modUe  en  cuiller;  cinq  étamines  h 
nnthères  grises  sortent  des  mêmes  aogljM ,  et  élèvent 
knrs  filets  yerticalement;  le  style  aiiiSM  si^lant,  diyisé 
en  trois  stigniates. 

Fleurit  en  Ayrîl.  * 

Je  n'ai  piu  tu  sa  fructification. 

Renôuées  {^oWiffmum).  Fersicatres ,  fulg.  Ots» 
rages.  U  se  '  trouye  ici  plusieurs  de  ces  espèces  Ab 
persicaires  particulières  au  pays  :  les  lieuT  humides  » 
les  mai^is ,  les  bords  des  rÎTières  en  sont  jonchés  ; 
^les  s'élèyent  de  quatre  à  cinq  pieds,  et  se  chargent 
de  fleurs  en  épis  longs,  garnis,  dont  le  coap'd'œS 
-de  quelqu'une  d'elles  est  des  plus  agréables:  si  ellea 
•ont  du  getyre  'du  bled  sarrazin  ^  elles  en  ont  aussi 
Todeur.  Les  moucnes  è  miel  yiennent  sans  cesse  s*/ 
diarger  de  butin. 

Toutes  ont  à-peu-près  le  même  feuillage,  pétioti 
-•longé ,  terminé  en  pointe  comme  celui  du  pécher. 
La  phis  commune  et  la  plus  belle  jette*  de  nombreux 
ïameaux  alternes,  çk  et  Ui,  à  dcmckxmchés,  genouiUës^ 
considérablement  arrondis,  lisses,   crénelés  du  ç6t6 
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des  branèbes ,  et  se  colorant  de  poarpre.  Qiaqaé 
luranche  ,  chaque  brandille  portent  un  épis  de  fleurs, 
couleur  rose,  très-touffu ,  long  de  deux  à  troU 
pouces  ;  les  corolles  de  ces  fleurs  ont  huit  ëtamines  ; 
un  pistil  bioorne  s'élève  au-dessus  des  étam^es  et  de 
la  corolle. 

a«.  Une  autre,  espèce  un  peu  moins  éleyée,  k  fle^u^s  '^ 
la  même  teinte ,  porte ,  au  contraire ,  ses  ëtamines  sfûU 
lantea  de  la  corolle,  et  le  pistil  bicorne  est  aa  fond. .. 
Les  feuilles  de  cette  dernière  «ont  moiifs  alopgëes. 
et  marquetées  de  taches  brunÀtrf^.  Ces  deux  espi^çef 
commencent  k  fleurir  en  août,  et  aont  dnrgées  de 
flenrs  jusque  l'hiver. 

3^. Cette  troisième  porte  déb  fleursblanches  çn épis  , 
aussi  garnis  que  les  précédentes ,  mais  plus  oourU  , 
n'ayant  guère  qu'un  pouce  et  demi  ;  les  coroU^f^  duri^ 
aées aussi  en  cinq  parties,  ont  un  pistil  tricorne,  moina» 
long  que  les  étamines.  Ses  tiges  sont  d'un  veç^  plut 
pAIe ,  et  les  feuilles  plus  rudes.  Celles»  ne  fleurit  qu'en, 
septembre.  ^ 

4^.  Cette  quatrième  porte  apsst  des  fleur^Iancbes  et 
plus  longues  que  les  autres,  mais  grêles,  et  si  petites 
^a'elles  ont  peu  d'effet. 

Une  cinquième  espèce  commence  k  fleurir  en  avril 
et  mai;  tes  tiges  sont  moins  élevées^  ses  feujlle^  pluf 
étroites  et  plus  courtes,  presque  aessiles  et  rud^, 
principalement  è  leurs  nervures  et  i  leurs  bords  ré* 
fléchis  en  -  dessous.  Ses  fleurs  j  en  épilets,  courts, 
rapprochées,  comme  pamculées  ,.ont  peu  d'effet;  elles 
•ont  grêles  et  d'un  blanc  roux^hnit  étamines; style  W 
oome. 
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Patience  {  ramex  ).  Calice  a  six  parties  ;  six  ëla- 
mines;  trois  styles;  stigmates  disséqués f  semence  a 
trois  côtés,  nues  ou  couvertes. 

Les  marais ,  les  lieut  humides  et  ombragés  ^rodui- 
Bent  une  esptee  d'oseille-paîience ,  d'un  âcîdé  mêlé 
d'amertume,  précieuse  aux  yojageurs  pour  leurs  ali- 
mens  et  leurs  soupes  sur-lbut  ;  d'extrêmes  chaleurs 
leur  font  désirer  et  leur  rendent  nécessaires  ces  acides 
amers.  Cette  espbce  s'élève  \  deul  ou  trofs  pieds ,  et 
comnk!  les  bseitles  et  les  paTiènces  ordinaires ,  ses  tiges 
0ont  fortes  i  striées  ;  colorias"  de  rougël 

'SésfeitiIlâépaîsse^V^l<>i^^^^9  pointues,  atternesy 
pëtîolées,  entières ,  sont  longues  d'environ  six  pouces 
et  larges  d^un  pouce'  et  dénil,'  Un  peu  ondulées^  le 
soModet  des  feranëhes  se  charge  de  longs'  épis  rÀneux 
et  Terticîllés  )  Tek  ileurs  térdàires  et  a  laclies  pédon-' 
cûles  :1e  calice/  kir  parties  dont  trois  plus  larges ,  tom- 
bées au  milieu  ;  on  peu  colorées^  enveloppent  la  fruc- 
tSficbâdn',  et'intéricuré^ pourraient  être  considérées 
comme  d^Aaétales.  Six  étamines,  longues^  doubles,  jau-' 
nesV  portées  sur  de  niîncès  filets,  jouent  isur  le  stig- 
mate nameirx.  Semence  h  iitoiis  côtés.  Fleurît  des  avril.' 
Une  grande  espèce  cultivée  dans  les  jardins  îàussi  peu . 
acidulée,  mais  ihoihs  âlhère ,  produit  des  feuIHcs  Ion* 
gûes  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  et  larges  de  trois. 
'^  On  trouve  aussi  la  patience  amcre  qui  parait  celle 
de  notre  espèce  eohiniûhé.        \ 

ORDRE  Vr.  Les  Aroehes  <  AtHpîîces  ). 

Calice  monopbjUe  »  souvent  profondément  part^^ 

ëtamines 
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éiâminea^ns^^  an  fond  du  calice  i  tm  oyatire  iiopk«  | 
un  style  le  plvs  aourent  multiple  ou  point  ;  un  atig-* 
knate  quelquefois  double.  Semences  solitaires^  ii  quel<* 
ques  exceptions  près,  nues  on  couvertes  du  calice^  oa 
enfermées  dans  un  péricarpe  { embrion  environné  d'un 
périsperme  farineux» 

Herbes,  quelquefois  arbrisseaux  ;  feuilles  le  plus  sou« 
tent  alternes;  sexes  quel^efois  séparés» 

Pt^tolaocà,  (pbylotacca).  Aaisi/i  ^Amérùjue , 
Yulg.  Cfiou'gras.  Calice  en  godet  ^  blanc,  à  cinq  divi* 
inons;  uùedixaine  d*étamines  insérées  au  fond;  ovaire 
strié ,  vert  \  huit  ii  dix  styles  ;  baie  ronde ,  à  huit  ou  dix 
sillons ,  autant  de  lobes* 

La  Louisiane  produit  abondamment  cette  belle 
planté,  qui  croit  eh  tadt  de  lieux  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Ses  racines ,  trcs-grosses,  blanches,  char-* 
nues,  sont  purgatives  et  résolutives,  et  cependant  ses 
feuilles  et  ses  tiges  encore  tendres  partagent  les  qualî« 
tés  alimentaires  des>  ah-ocfies,  des  épmards,  des  heues^ 
^es  èonnes^dames  ^  k  Tordre  des^els  cette  plante  ap* 
parttent  ;  elles  se  mangent  cuites,,  diversement  assat-* 
années  ;  elles  entrent  sur^tout  dans  la  composition  da 
gombo ,  ce  met  créole. 

Le  phylolacca  s^élëvç  il  six  ou  sept  pieds)  son  trono 
iCSt  quelquefois  de  la  grosseur  du  bras;  laplantése  cou« 
irre  d'une  écorce  lisse  ^unie;  se  colore  au  temps  de  sa  fruc 
tificationdW  pourpre  vifdu  plus  bel  effet.  Ses  feuilles 
entières,  plongées  ^  grandes  »  unies,,poi|itaes,  altei^déesy 
pëtioléeS|  jouent  agréablement  Ses  petites  fleurs  en 
^amcnles,  sont  peu  proportionné^  à  son  grandfenilla^ 
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et  &  0es  robustes  tiges. Mais  deTons-noussoomettreaux 
règles  de  nos  goûts  l'ordonnance  de  la  natur^  Ses  fruita 
en  baie  noire^  an  soc  pourpré,  viennent  ensuite  enrî« 
ehir  l'éclat  de  sa  parure  automnale. 

On  m'a  assuré  que  sa  racine,  bouillie  arec  de  l'urine, 
donne  un  beau  bleu  qui  est  fixe. 
*  Parmi  les  genres  de  cet  ordre  ^  semences  couvertes 
par  leur  calice ,  et  à  cinq  étamines  y  Yépinard  est  cul- 
tivé avec  succès  dans  les  jardins  ,  ainsi  que  la  bette  ou 
poirée  commune  ;  mais  les  espèces  de  betteraves  sont 
loin  de  parvenir  k  la  beauté  des  nAtres.  Est-ce  le  cli- 
mat ou  le  défaut  de  soin?  Je  dois  faire  ici  une  observa* 
tion  importante  sur  la  dégénération  des  plantes  pota» 
gère;^  à  la  Louisiane.  La  plus  chétive,  qui  monte  des  pre« 
mières  >  pu  qui  a  été  délaissée,  est  celle  que  tes  colons 
réservent  pour  leurs  semences  lèt  \k  nécessairement 
leur  dégénération.  Ainsi  les  graines  européenne^  de- 
viennent toujours'  précieuses. 

Anserine  (chenopddîum).  Galice;  einq  parties; 
style  bifide;  deux  ou  trois  stigmates;  semence  cou- 
verte par  le  calice  «.anguleux  et  exaetement  fermé. 

\1  anserine  sautée ,  le  b^n  henri,  Yépinard  san^ 

cage ,  ^  feuil}es  sagittées ,  entières ,  farineuses ,  à  fleurs 

en  grappes  terminales  ,  est  ici  indigène  et  bien  plus 

'grande  qu^en*  Europe;  elle  s'élève  ordinairement  à 

'  trois  Ou  quatre  pieds,  et  s'étale  en  large  buisson. 

,  HtmseriHe  f»e^mifitge  (  chenopodium  antbelmin- 
uàcma  )1  CrcÀt  ici  en  touffes  épaisses  et  plus  hantes  que 
'idans  les  aatcescontrées;  elle  sTélève  àoînc}  et  six  pieds , 
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jette  Aeé  rameaux  forts ,  epacîeux ,  striés  6t  pnBesceas. 
Les  feuilles  entières ,  oyales ,  un  pctt^  rades ,  sont  dé* 
coupées  profoodéipeAt  en  4^ts.  irrégulières.  La  plfgtite 
•ezhale^  une  odeur  j^éniii^ntfi  et  désagréaUe  j  on  ejii  fait 
un  usage  fréquent  contre  Içs  vers à^i^s  oe^te  C9ntr^ ,  o ji 
les  enfans,  les  hommes,  les  animaux  en  sont  firéquem* 
ment  et  cruellement  tourmentés» 

An^erine  àfme.  Elle  s*élèye  sur  les  plus  grpmds 
«rbres ,  éteiiddl^pnodhe  ^proche  ses  ramefiux  flexibles 
et  forts  ;  s'attache  h  l'aide  de  yrilles  qui ,  rapprochées^ 
•e  jettent  jle^^ite  et  de  gaiicjie.  Ses  branches  de  l'aimée 
sont  vert-pomme  «t  striées  ;  les  tiges  aaciennes  4e* 
viennent  cQiile«r  de  rouille.  Ses  branches  ex  trèmemei^t 
divergentes,  sont  k  angles. dbrpits;  ses  feuilles  petto* 
lées,  glabres,  scAt  deltoïdées  vers  le  pétiole,  et  cordi-^ 
formesaasomt»et4  des  panicules  4^  fleurs  terminales  et 
latérales  ,  de  quatre  à  cinq  pouces,*  trës^multipliéi ^ 
naissent.de  l'inser^îon  des  feuilles  sur  de  courtes 
branches  ;  les  flenrs  disposées  latéralement,  dirîgej;it 
ledr  calice  vorticalemci^t  ;  elles  sont  pédonculées 
par  paquets  de  quatre  ou,  cinq ,  avec  des  Ita^tées.  Ce 
pédoncule  s'élargit  en  forme  de  nervure  h  l'insertion 
du  calice ,  qui  est  monophyUe ,  conique  à  sa  base ,  et 
s'évasant  jusqu'à  son  sommet  ;  il  n'a  pas  plus  de  deux  à 
trois  lignes  de  kmgueur,  verià  l'extérieur ,  faiblement 
coloré  de  blanc,  et  se  partage  profondément  en  cinq; 
il  porte  huit  étamines^  l'ovaire  snpère ,  oblong ,  strié  ^ 
est  surmonté  de  trois  stjles  couronnés  chacun  d'un 
stigmate  ;è  la  défloraison  le  calice  gro^t  avec  l'ovaire, 
^'il  continue  de  recouvrir;  le  péricarpe  devenu  co-^ 
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rîace,  cache  sous  le  calice,  comme  la  noisette^  cobk 
tient  une  seule  semence  striée.  ^ 

J*ai  balancé  à  placer  cette  Cane  an  n(mibre  des  aoK 
serines  ou  des  amarantbes.  Sa  description  très-dëtaii* 
lée  mettra  les  botanistes  en  état  de  juger. 

Arrochs  (atriplex).  Cette  plante,  connue  dans  1« 
lies  sous  le  nom  Sèpinards  du  tropii/ue  et  alimen« 
taire  ^  est  ici  indigène ,  ou  du  moins  9*7  est  naluralî- 
sëe  depuis  long- temps;  car  je  Tai  trouTée  dans  di£Gé* 
rens  lieux. 

Elle  s'ëlëre  k  deux  et  trois  pieds  ;  ses  tiges  sont 
épaisses  ,  rieuses ,  striées ,  glauques ,  aouyent  pour- 
prées d'un  cAté.  Ses  feuilles  li  longs  pétioles  sont  en* 
titres,  un  peu  rudes,  ii  nervures  régulières,  crëne> 
léeè,  pointuesaux  deux  bouts  ;  sesfleurs  sessiles  sont  par 
paijuets  aux  aisselles  des  feuilles ,  et  aussi  en  épi  lâche  , 
^terminal  et  latéral  ;  les  paquets  de  fleurs  des  aisselles 
accoTifpagtiés  de  deux  épines  dirergentes;  les  fleurs 
mAlea  mêlées  ayec  les  femelles  ;  calice  scarieux , 
alongé ,  en  forme  de  bâles  |  &  cinq  folioles  dans  les 
mâles,  ciijq  à  six  étamines  dams  les  fenseUes)  trois 
stigmates. 
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CLASSE     VIL 

Plantes  Dicotylédones  ',  apétales  ou 
à  plusieurs  Cotylédons  sans  pétales 
et  à  étamines  hipogynes. 

Calice  ÎD&re ,  entier  ou  partage  ;  ordîoaîrement  point 
de  corolle  ;  quelquefois  des  écailles  hipogjnes ,  pëta« 
lëes ,  staminiftres  ou  alternes  aux  étamines  ;  d'autre- 
fois un  tube  pëtalë,  hipogjne  ,non  stamini&re ,  ou  qui 
le  devient  par  la  réunion  des  6iets  ;  étamines  insérées 
sous  lepbtil;  leurs  filets  séparés^  rarement  réunis  ; 
ovaire  supëre  et  simple;  un  style, ou  plusieurs,  oa 
point;  stigmate  simple  ou  multiple  \  semence  solitaire  ; 
ordinairement  une  capsule  supëre  li  une  ou  deux  logea 
renfermant  one  on  plosiears  semeiices, 

ORDRE  I«r.  Xej^7iuiranMej(AmaraDthi);   v 

Calice  divisé  ou  partagé, environné  souvent  d'écaillea 
à  sa  base.  Etamines  tantôt  séparées,  tantôt  réunies  ;  pe- 
tites écaillea  alternes  aux  filets,  ou  filets  réunis  en 
gaine;  ovaire  simple  ;  style  ou  stigmate  simple ,  double 
ou  triple;  capsule  uniloculaire |  è  une  ou  plusieura 
semences;  périsperme  farineux. 

Fleurs  réunies  en  tôte  ou  en  épi»;  feuilles  ie  plot 
souvent  entières  ou  pointues  9  alternes  ou  opposées» 
quelquefois  stipulées.  Tiges  le  plussouveutherbacées^ 
aexes  quelquefois  séparés. 

^marantbê  (amaranthus).  Monoïque  )  calioe  i 
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Cinq  parties  oa  trois  fleurs  mâles }  cinq  ou  trois  ^Uk 
mines  distinctes ,  femelles  ;  trois  styles ,  trob  stig- 
mates ;  capsule  à  trois  pointes  ,  s'ouyrant  par  le 
trayers. 

1^.  Ammranthe  blanctte  (Albus).  Tiges  blan- 
châtres, panîculëes,  de  deux  â  trois  pieds;  feuilles 
petites,  oblôngues  ,  échancrées ;  fleurs  blanches,  pe- 
tftes,  axillaires ,  en  paquets  ,  garnies  d*écailles  et  à  trois 
étamines. 

a®.  Une  seconde  espace  ii  fleurs  semblables,  porte 
des  feuilles  ovales ,  plus  larges ,  ii  neryures  blanches 
en^essous. 

30,  Espèce  ëleyée  à  environ  cinq  pieds  ;  feuilles  en^ 
tiërês, pointues  \  fleurs  a  cinq  ëtamines,  en  ëpis droits ^ 
ramasses  et  rougeâtres.  Ces  épis  axillaires  et  terminales. 

Irèsine  (Iresine).  Dioique;  calice, triphyllc;  trois 
écailles  extériei^res  ;  fleurs  mâles ,  cinq  ëtamines  entre 
cinq  écailles  ;  femelles ,  style  nul,  deux  stigmates ,  cap- 
idc  polysperme. 

Irèsine  amaranihûïâè  (L  éelôsltôdes).  Tige  d'en- 
Vîrôn  trois  pieds,  flftible,  noueuse,  rameuse;  feuilles 
petites ,  ovales,  entités  et  glabres  ;  petites  fleurs  jau- 
sâtrç  en  panicute  rakheux  et  terminal. 

.    ORDRE  IL  Z;^jP/<vUiBMJ(Plaiitagine8). 

*  Ptantavi  (planlagb).  Capsule  ii  deux  loges  po- 
iyspermes;  toutes  lès  feuilles  radicales;  fleurs  en  épi 
serrés  au  sommet  des  hampes. 

La  Looisiaoe  produit  abondamment  diverses  es* 
pèces  de  ce  genre.  Le  grand  plantain  à  feuilles  \  sept 
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nerrares ,  celui  dit  de  Virginie  (  Virginica),  \  fisoillet 
lancéolées,  pnbescentes ,  denticulées,  à  tiges  cylin- 
driques, r 

Une  petite  espèce  à  feuille  presque  linéaire ,  longue 
d'euTiron  deux  pouces,  large  d'une  ligne,  ii  épi  grêle, 
haut  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Une  antre  espèce  ^  feuilles  ovales ,  larges  de  neuf  k 
dix  lignes,  dentées  insensiblement ^  trois  nervures 
prononcées. 

ORDR£  IIL  LesNictages  (  Nlctagtn^s  ). 

Calice  tubulé ,  en  forme  de  corolle ,  nu  au-dehors 
ou  canicule;  étamSnes  insérées  sur  une  glande  qui  en- 
vironne l'ovaire  \  un  ovaire ,  un  style }  stigmate  simple  ^ 
semence  solitaire ,  couverte  de  la  glande  ou  du  tube  ca- 
licinal  persistant. 

Herbes  ou  arbrisseaux.  Feuilles  opposées  ou  al- 
ternes. 

'  Les  belles  de  nuits  ne  sont  pas  indigènes  ii  la  Loui- 
siane ;  mais  dans  les^  jardins,  el^  s'y  élèvent  2i  une  bau* 
lear  prodigieuse,  h  pins  de  cinq  pieds,  et  s'étalent  en 
large  touffes ,  se  couvrent  de  fleurs  ojai  s'annçncent  aa 
loin  par  leurs  parfums. 

ORDRE  IV.  Les  Dentelaires  (Plumbagines  )• 

Calice  tubulé;  corolle  bipogyne,  mqnopétale  oa 
polypétale.  Etamines  bipogyncfs  dans  la  dentelaîre  po» 
lypéule  ;  étamînes  éptpétales  dans  la  staticée.  Un  ovaûra 
«opère  )  un  ou  plusieurs  styles;  plusieurs  stigmates; 
capsule  mouosperme ,  multivalve  à  sa  ba3e ,  en  forme 
de  coifiTe.  Semence  attachée  au  réceptacle  par  nn  fil  | 
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«iibrion  oblobg,  plane  ^  enTirannë  d'an  pdrispennBl 
fiunneux. 

Herbe  oi^  arbrisseau.  Feuilles  alternes. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  plante  de  cet  ordre. 

CLASSE    vm. 

^plantes  Dicottlédones  monopétales  ^ 
à  corolle  hipogyne. 

Calice  monophylle;  corolle  monopëtale,  insérée  sous 
le  pistil,  régulière  ou  irrégulière;  étamînes  insérées 
dans  la  corolle ,  et  alternes  i  ses  divisions  Iprscp'eUea 
sont  en  nombre  égal.  Oyaire  supère ,  simple ,  avec  ou 
style ,  k  quelques  exceptions  près  ;  stigmate  simple 
ou  diyisé.  Fruit  supère,  k  semences  nues ,  ou  le  plus 
aouYcnt  enfermées  dans  UQÇ  haie  ou  capsule  ji  une  o^ 
pluAeurç  loges^ 
ORDRE  lep.  Les  Lysimachies  (Lysimacbise); 

CaUoe  divisé, corolle  ordinaîrem^it  régulière  ;limb& 
partagé  j  le  plus  souvent  à  cinq  lobes.  Etamines  ea 
nombre  égal  et  opposées  aux  lobes  de  la  corolle;  un 
ovaire ,  un  style  ^  stigmate  simple ,  quelquefois  bifide. 
Fruit  uniloculaire ,  polysperme  souvent  capsulaire  ;  la 
réceptacle  sémini&re ,  central  et  libre. 

Herbes;  feuilles  opposées  et  alternes^ 

lHourofi  (anagallîs').  Calice ,  cinq  divisions ,  corolle 
en  roue,  à  cinq  lobes^  cinq  étamînes,  un  stigmate; 
capsule  globuleuse,  s'ouvrant  en  travers. 

Les  bob ,  les  Ueux  ombreux  et  frais ,  les  terres  culti^ 
yfées  sur-tout,  produisent  quelques  espèces  de  mouron; 
me  partîcidièremcnt  è  fleurs  blanches,  tiges  diffuses , 
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iocculentes,  comprîmëes  d'un  c6të.  Peullles  alternes  « 
pëtiolëe» ,  k  trois  lobes  crénelés  ;  pistil  bicorne.  Entre 
cbaquediyision  calicinale,  un  petit  appendice  réfléchi. 

Notre  mouron  k  fleurs  blanches,  à  feuilles  oyales 
et  opposées,  est  aussi  commun  dans  les  jardins. 

Une  espèce,  qui  me  parait  appartenir  au  genre  des 
aréties  (  areti») ,  s'élère  à  dix  on  douze  pouces ,  s*éta1e 
sur  terre  9  est  garnie  de  poiles  touffus ,  porte  des 
feuilles  sessiles,  élargies  et  arrondies  ii  leur  extrë^ 
,  mité ,  longues  de  deux  pouces,  larges  de  six  lignes; 
de  petites  fleurs  pédonculées ,  latérales  |  terminales  et 
solitaires,  ii  calice  yentru ,  diyisé  en  cinq,  persistant | 
ooroUe  tubulée ,  renflée ,  à  limbe  blanc  divisé  en  cinq; 
chaque  division  échancrée  ;  capsule  contenant  quatre 
a  cinq  semences. 

Les  deux  espèces  suivantes  me  paraissent  appartenir  au 
^nre  des mén jantes  :  la  première,  tiges  d'environ  un 
pied ,  épaisses , fortes,  cylindriques ,  unies,  garnies  de 
feuilles  touffues  et  alternes,  glabres ,  fermes,  entières, 
ovales,  pointues,  longues  d'environ  trois  pouce^,  et 
larges  de  moitié,  à  nervures  régulières ,  d'un  vert  foncé 
en*dessuset  blanchâtres  en-dessous,  et  à  courts  pétioles. 
Quelques  rameaux  également  fermes  et  droits  por« 
tent  en  manière  de  corymbe  |  à  leur  sommet,  des  bon* 
quets  de  petites  fleurs  en  petites  grappes  ,  de  la 
forme  du  lilas  de  Perse,  mais  d'une  couleur  moins  vive. 
De  courts  pédoncules  ;  calice  infère ,  petit ,  en  go- 
det ,  à  cinq  dents  et  persistant  ;  corolle  infundibulî<« 
forme  \  le  limbe  de  six  lignes  de  diamètre ,  plane , 
ir  cinq  divisions  linéaires,  terminé  en. pointe.  I/inté-* 
rieur  du  tube  garni  de  poils;  cinq  étâmines  à  courts 
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fileto  attacha  presque  au  haut  da  tube ,  et  cachés  «oof 
les  poîb  de  la  corolle ,  ainsi  que  le  pistil.  Un  style  filir 
forme  ;  stigmate  arrondi ,  ayant  sous  lui  un  rebord 
plane  et  circulaire.  L'oyaire  pai*ait  en  deux  lobes  et 
incise  au  milieu.  Cette  plante  croit  abondamment  dans 
ks  prairies  au-delà  du  Vermillon. 

J'en  ai  peu  rencontré  ailleurs.  Fleurit  en  avril. 

La  deuxième  tapisse  la  terre  en  jetant  de  mipces  fila- 
mens  qui  s'enracinent^  et  portent  des  feuilles  alternes  « 
pëtiolëes,  arrondies,  cordiformes,  de  cinqk  six  lignes  de 
diamètre  ;  leurs  pétioles  à.peu-près  de  la  même  Ion» 
gueur.  De  plus  petites  fleurs,  qui  n'ont  guère  que 
deux  lignes  de  diamètre ,  sont  composées  d*nne  co- 
rolle blanche,  monopétale  bipogyne,  dirisée  en  cinq 
parties  planes  |  le  calice  ,  aussi  monopbylle  |  est  divisé 
en  cinq  parties  planes,  également  et  extrèmemeiit  ci- 
liées. Cinq  étamines  à  filets  droks  et  recourbés  au  sonw 
met  intérieurement,  portent  des  anthères  k  deuxlobet 
et  rouges;  le  pistil  bicorne,  Toyaire  supère. 

ORDRE  II.  Les  Pédiculaires  (Pediciûaves). 

Calice  dirisé,  persistant,  souyent  tubulé;  corolle 
presque  toujours  irrégulière  \  quatre  étamines,  quel- 
quefois deux  ;  un  oyaire  et  un  style  ;  stigmate  simple  ^ 
quelquefois  biiobé.  Fruit  capsulaire,  biloculaire ,  po- 
lysperme,  biyalve;  lea  yalyes  réunies  par  une  ner* 
Ture  centrale  ,  formant  une  cloison  à  laquelle  ks  se- 
mences sont  attachées. 

Herbes  ;  les  fleurs  accompagnées  de  bractées. 

Polygale  (  polygala  ).  A  fleurs  yioleUes.  Tige 
d'enyiron  un  pied  carré  ,  canelée  et  garnie  de  poils  > 
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feuilles  opposées,  pétiolées ,  entières,  oyales.alon- 
géès,  garnies  de  poik  comme  b  plante*;  ses  ner- 
vures saillantes;  fleurs  axiUaires,  presque  ses$iles,ac-  ' 
compagnées  de  deux  bractées  ;  calice  monophjlle 
profondément  découpé,  à  cinq  parties  alongées,  ai- 
guës et  garnies  de  poils ,  trois  plus  grandes;  corolle  en 
roue,  irréguliëre,  yiolette,  partagée  en  cinq  lobes 
à  son  éyasement  ;  cinq  étamines  égales  attachées  au 
tnbé  de  la  corolle  ^  k  filets  blancs ,  à  anthères  de  même 
couleur ,  portées  transrersalement  ;  st jle  plus  àlongé 
que  les  étamines ,  portant  deux  stigmates  recourbés 
en  crochet  ;  un  oyaire  oblong ,  sopëre. 

Fruit  capsulaire ,  biloculaîre ,  biralte ,  -ovale  ;  les 
Talyes  réunies  par  une  cloison,  et  s'ourrant  par  une 
espèce  de  ressort  intérieur. 

On  trouve  une  autre  espèce  k  tigée  et  fie«ùlles 
beaucoup  plus  touffiies  de  poils. 

Une  troisième,  qui  peut  n'être  qu'une  variété  de  la 
première  ,  porte  des  fleurs  parfaitement  blanches. 
Ces  fleurs  pareraient  agréablement  les  jardins;  elles 
fleurissent  en  février  et  à  la  fin  de  l'automne. 

MamUée  (manulea).  Plante  d'environ  un  pied,  tiges 
menues,  peu  nombreuses,  d'abord  un  peu  couchées, 
cylindriques;  ferme ,  pubescen te  ,  garnie  de  feuilles 
sessiles,  opposées,  amplexicaules ,  subulées,  à  une 
seule  nervure ,  fermes ,  longues  de  dix-huit  a  vingt 
lignes,  et  larges  de  deux.  Fleurs  au  sommet ,  en  bou- 
quets et  k  courts  pédoncules ,  ajant  3i-pou-près  Vé»^ 
pect  de  nos  œillets  de  poète  ;  cajice  tubulé ,  strié, 
garni  de  poils,  divisé  en  cinq  dents  acnminées  et  éva- 
sées ;  corolle  couleur  lilaSi^  à  tube  long ,  filiforme  ; 
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limbe  plane  9  d'environ  huit  lignes  de  diamètre,  di» 
yjsë  en  cinq  parties  spatulées ,  k  cinq  ëtamines ,  h  courts 
filets ,  insérées  au  milieu  du  tube  h  des  disUnces  dlffé- 
renîps  ;  anthères  doubles,  sillonnées ,  alongées  et  pla- 
cées en  travers;  un  stjle  à  trois  stigmates;  ovaire  su- 
jpère,  obrond. 
Fleurit  en  avril. 

ORDRE  m.  Les  Acanthes   (Acantbî). 

Calice  divisé,  persistant,  souvent  accompagné  de 
bractées  ;  corolle  presque  tor  jours  irrégulière  ;  quatre 
élamlnes  didjnamiques,  quelquefois  deux  seulement; 
un  ovaire ,  un  st jle ,  un  stigmate  ordinairement  bilobé* 
Fruit  capsulaire  à  deux  lobes ,  souvent  poljsperme;  les 
valves  élastiques  ;  une  cloison  opposée  aux  valves* 

Herbes  ou  arbrisseaux  ;  feuilles  et  fleurs  ordinaire* 
ment  opposées.  Feuilles  axillaires,  deux  bractées,  en 
épis,  trois  bractées. 

Acanthe  (acanthus).  Calice ,  quatre  parties ,  dont 
deux  latérales,  intérieures,  courtes,  et  deux  extérleurea^ 
longues  et  labiées;  trois  bractées  «  fblongues ,  pointues  ; 
corolle  labiée,  à  tube  court,  fermé  depoils,  aune  seule 
lèvre  inférieure  ,  très-grande ,  à  trois  lobes  ;  anthères 
conniventes,  oblongues,  droites,  velues  antérieure- 
ment; stigmate  bifide,  capsule  ovale ,  à  loges. 

L'acaA^/i^nommée^raxM?-i:irj£^(molIis),  à  feuilles 
larges ,  molles ,  sinnées ,  amplexicaules,  à  tige  de  trois 
à  quatre  pieds,  garnies  de  fleurs  rouge  pâle.  Cette 
acanthe  croit  en  grande  abondance  le  long  des  ÏïotA& 
du  Mississipi ,  en  approchant  de  la  Nouvelle-Orléans* 
On  j  voit  aussi  une  autre  espèce  plus  petite,  dont 
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tes  feuilles  «ont  plus  sinuées  et  les  fleurs  pln$  espac^^ 

Je  range  à  la  suite  de  cet  ordre ,  soàs  le  nom  Sa^ 
canthe  des  wiaraisy  une  plante  dont  je  ne  trouye  nulle 
part  de  description  ;  je  la  décris  avec  plus  de  détail  ^ 
afin  que ,  st  je  me  suis  trompé  dans  la  place  qu  elle 
doit  occuper,  on  puisse  rectifier  mon  erreur.' 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  marécageux  9  au 
milieu  même  des  eaux ,  s'élëye  li  huit  ou  dix  pouces  de 
hauteur  ;  bië^  tiges  épaisses,  charnues  et  peu  rameuses f 
w^  feuilles  opposées  sont  sessiles,  lisses,  longues  d'en- 
yîron  deux  pouces  et  demi,  larges  de  neuf  lignes,  ovales, 
un  peu  pointues,  dentées  iisiiblement  en  scie.  Des  aisselles 
de  presquechaque  feuille  naît  une  fleur  solitaire,  pédon- 
culée,  dont  le  calice  persistant  se  divise  en  quatre  par- 
ties effilées*  La  corolle  hipogyne,hlanche,à  tuhe  fléchi, 
garni  de  poil ,  porte  deux  é  lamines  presque  sessiles.  Le 
limbe  se  divise  en  quatre,  la  partie  du  côté  de  la  tige 
plus  large;  un  Ovaire,  un  style,  un  stigmate;  capsule 
ronde,  sillonnée  supérieurement,  se  divisant  en  quatre 
parties  et  contenant  des  semences  oblongues,  menues , 
attachées  autour  d'un  axe  globuleux.  Les  fleurs  accom'* 
pagnées  de  bractées.  Fleurit  en  mars. 

ORDRE  IV,  Les   Jasminées  (  Jasminea?.  )  • 

Calice  tubulé ,  corolle  en  tube  régulière  ;  presque 
toujours  deux  étamines,  un  ovaire,  un  style ,  un  stig- 
mate bilobé.  Fruit  capsulaire ,  comme  dans  les  acanr 
thes,  ou  en  baie^  tantôt  biloculaire,  à  deux  semences  y 
tantôt  uniloculaire,  à  une,  deux  ou  quatre  semences.  Ar- 
brisseaux, quelquefois  arbres,  rameaux  opposés,  fleurs 
en  panicules  ou  en  oorynibe« 
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Frine  (fraxinns).  Calice  et  corolle  nuls  ou  l  qnatra 
'pétales  longs  et  ligules;  deux  élamines^  anthères  ses* 
sîles  dans  les  fleurs  apétales,  portées  par  un  long  fila- 
ment dans  celles  qui  ont  une  corolle ,  un  style ,  stig- 
mate bifide,  capsule  plane ,  linginfiMrme;  un  sperme  à 
sa  base.  Perisperme  de  Fembrion  corné. 

La  Louisiane  produit  plusieurs  espèces  de  frêne, 
lo.  Une  espèce  nxxnmétfréne^gras  s'élère  ^  cmqtiante 
ou  soixante  pieds,  forme  un  tronc  droit,  bien  arrondi  \ 
des  branches  ordinairement  opposées  \  sooi  bois  se  fend 
difficilement,  est  cassant';  ses  feuilles  grandes,  ordi^- 
Aairement  à  sept  Mioles,  orales,  longues  de  sept  pou 
ces ,  larges  jde  deux  et  demi ,  dentées  légèrement ,  ter- 
minées par  une  pointe  courte,  d'unyert  foncé  en-dessus, 
et  cotonneuses  en^essous;  le  feuillage  mince  et  flexible; 
fe  pétiole  commun  arrondi ,  et  les  pétioles  particuliers 
sillonnés. 

%;  Une  seconde  espèce  s'élève  ih-peo-près  à  la  même 
hauteur,  devient  également  un  bel  arbre;  son  bois, 
plus  sec ,  plus  élastique,  s'emploie  mieux;  on  s'en  sert 
sur-tout  à  des  ouvrages  de  charronnage. 

Son  feuillage  est  plus  petit ,  plus  fort ,  plus  luisant  et 
point  cotonneux  ;  sçs  bords  ne  sont  point  dentés,  mais 
seulement  ondulés  et  les  pointes  plus  alongées  ;  il  est 
ordinairement  composé  aussi  de  sept  folioles  longues 
seulement  d'environ  quatre  pouces,  et  larges  de  dix-huit 
\  vingt  lignes. 

^»  Une  autre  espèce  a. ses  feuilles  aussi  ondulées  , 
mais  plus  grandes ,  moins  acuminées  et  plus  ventruesl 

4*.  Cette  espèce  ne  ressemble  sur-tout  k  aucun  de 
nos  frênes  de  l'Europe. 
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Son  ëcorce  blanche ,  unie  sur  ses  rameaux,  se  gercé 
beaueonp  moins  que  celle  des  autres;  son boisestsicom'* 
pcte  et  liant,  qu'on  en  fait  de  grosses  vices  qui  ré* 
sbtent  mieux  que  celles  d'aucun  autre  espace  de  bois. 
Cet  arbre  s'éiëve  environ  à  quarante  pieds;  ses  brancbea 
sont  menues,  opposées;  ses  feuilles  légères ,  minces  ^ 
d'un  yert  clair,  Ik  pétioles  Jongs,  filiformes,  sont  ailées, 
seulement  à  trois  folioles,  quelquefois  cinq;  dentées 
irrégulièrement  de  dents  profondes;  le  foliole  du  mU 
lieu  plus  grand,  quelquefois  trilobé;  les  folioles  latéraux 
incisés  d'un  seul  côté;  la  longueur  de  celui  du  milieu 
d'environ  trois  ponces  et  demi,  et  large  de  deux  pouces. 

Les  branches  de  cet  arbre  plus  rapprochées,  plus 
courtes ,  se  garnissent  d'un  feuillage  plus  touffu ,  eX 
d'un  vert  plus  doux  que  celui  des  autres  espèces. 
'    FrênepUpiant,  voyez  ClavaHer. 

•  O&'^r  (olea).  Calice  tttbttlé,  à  quatre  dents;  co- 
rolle en  entonnoir ,  tube  cylindrique ,  limbe  à  quatre 
divisions  planes ,  ovales;  deux  étamines  en  forme  d'a- 
leine  ;  anthères  droites  ;  fruit  un  peu  ovale  ,  noix 
ovale ,  ridée.  Fleurs  mâles  et  femelles ,  mélangées 
'd'hermaphrodites.  Bel  arbre  toujours  vert  ,  droit , 
'croissant  dans  les  marais,  élargi  en  cÀne  à  sa  base  , 
feuilles  opposées ,  un  peu  oblongues,  entières,  pétio- 
lëes,  épaisses ,  luisantes  en-dessus;  ses  fruits  plus  courts 
que  ceux  de  l'olivier  d'Europe. 

Une  seconde  espèce  porte  des  feuilles  plus  petites. 

O R  DRE  V.  Les  GatiUers  ,  (  Vitices). 

Calice  tubulë ,  souvent  persistant  f  corolle  tabulée , 
presque  toujours  irrégulièrement  découpée;  le  plus 
souvent  quatre  étamines  didynamiques.  Un  style;  le 
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stigmate  simple  ou  bilobë ,  ou  d'une  forme  irregolière  ) 
plusieurs  semences  nues  ou  renfermées  dans  un  péri* 
carpe  en  baie,  quelquefois  capsulaire.    . 

Arbrisseaux,  quelquefois  herbes  ;  feuilles  ordinai- 
rement opposées  }  fleurs  opposées,  en  cor  jmbes ,  ou  al- 
ternes y  en  épi. 

Callicarpe  (  calKoarpa).  Calice  campanule  y  quiitre 
dents,  corolle  tubuleuse ,  limbe  ouvert ,  quatre  divi- 
sions, quatre  étamines  saillantes,  antbh^s  ovales,  un 
stigmate ,  baie ,  quatre  semences  calleuses. 

Arbrisseau  en  buisson ,  de  huit  à  douce  pieds,  sur  des 
tiges  grêles  et  courbées,  et  cependant  ses  premiers  jets 
droits  y  fermes;  écorce  grise}  celle  des  rameaux  de 
Tannée  vert-brunâtre ,  cotonneuses  et  rudes  ;  feuil^ 
lés  aussi  cotonneuses ,  opposées,  pétiole,  larges  , 
ovales,  pointues,  dentées  et  blanchâtres  en-dessous | 
de  leurs  aisselles  naissent  presque  tout  le  long  des  bran* 
ches  de  Tannée  des  bouquets  de  petites  fleurs  k  courts 
pédoncules  rose-pâle.  Fruit  rouge-pourpre,  gros  de  la 
moitié  d'un  pois  rond.  Ce  fruit  nombreux ,  serré  en  an- 
neau tout  le  long  des  branches,  a  le  plus  bel  effet  par  sa 
couleur  pourprée  tranchante.  Tai  rencontré  cet  arbris- 
seau  pittoresque  sur  les  sables  de  Pinsacole ,  le  long  de 
la  mer,  sur  le  sol  si  gras  des  rives  du  Mississipi,  dans 
les  lisières  de  bois  des  Atakapas,  sur  le  sol  rougeâtre  de 
la  rivière  rouge,  au  milieu  des  pinières ,  et  jusque  dans 
les  bois  élevés  et  septentrionaux.  Tihs  les  premières  gelées 
eesbaiesaqueuses  se  flétrissent  et  se  décolorent. 

Camara  (latanae  ).  Calice  court ,  à  quatre  dents  ; 

éOroUe  k  limbe  inégal ,  ii  quatre  lobes  ;  étamines  dans  le 

tube. 
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ttobe,  stigmate  rëflechi ,  en  crochet;  baie  contenant  ua 
«ojrau  à  deux  loges;  deux  semences. 

Camara  annuel  (  latana  annua)  ^  vulg.  Caille  eau 
Cette  jolie  plante  s^étend  en  touffes  à  peu-près  comme 
nos  œillets  de  poète,  et  ^es  fleurs  en  ont  l'aspect; 
elles  se  renouvellent  tout  Tëtë ,  et  j'aî  retrouvé  cette 
plante  dans  tous  les  cantons  de  la  Louisiane.  Ses  tiges, 
a  demi-rampantes  et  traçantes,  sont  quadrangulaires 
Telues  ;  ^s  feuilles  opposées ,  un  peu  crépues',  lo- 
bées  ,  dentelées,  plus  larges  à  leurs  bases,  et  termî* 
nées  en  pointes.  Les  fleurs  terminales  en  bouquets 
ombelles  ,  se  prolongeant  successivement ,  forment 
ensuite  un  épi  touffu  accompagné  de  bractées  5  le 
calice  strié  est  hérissé  de  poils;  éUmines  sessiles  aa 
haut  du  tube. 

On  prétend  que  cette  plante,  macérée  dansTean, 
la  coagule  ;  je  Fai  essayé  sans  succès  5  mais  tant  de  per! 
éonnes  m'ont  assuré  Tavoir  fait  souvent ,  que  je  ûe  pui« 
guère  en  douter. 

J'en  ai  rencontré  d'odorantes:  je  ne  sais  si  l'exposi- 
tion en  éloit  cause,  ou  si  c'éloit  une  espèce  différente. 

Kerveine  à  feiolles  et  orties.  Tiges  carrées  et  can- 
nelées, de  trois  à  quatre  pieds;  feuilles  opposées,  ovales 
pointues,  dentéts,  d'un  vert  foncé ,  et  couvertes  d'un 
poildroit  etrude,presquecomme  celles  de  l'ortie  5  le  pa- 
renchyme décurrent  finement  presque  jusqu'à  l'in- 
sertion du  pétiole  ;  branches  menues ,  terminées  par 
des  épis  de  fleurs  de  huit  à  neuf  pouces  ;  ces  fleurs 
petites,  à  peine  visibles  et  distantes;  calice  à  cinq 
dents  avec  une  bractée^  corolle  monopétale,  unpca 
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courbée,  à  limbe  à  cinq  lobes  inégaux  |  les  ëtamine^ 
non  saillantes^  quatre  semences  couyeites  par  le  calice 
persistant 

ORDRE  VI.  Les  Labiées  (Labiatae). 

Calice  tubulë,  divise  en  cinq  ou  à  deuxlëyres;  co^ 
rolle  tabulée,  irrëguliëre,  presque  toujours  h  deux 
lèvres;  quatre  ëtamines  didynamiques  insérées  sous  U 
lèvre  supérieure  de  la  corolle  ;  quelquefois  deux  seule- 
ment; les  deux  autres  avortées.  Ovaire  quadrilobe} 
style  simple,  sortant  du  réceptacle  entre  les  IcAes  de 
f  ovaire  ;  stigmate  dans  le  calice  persistant;  embrioa 
sans  périsperme.  Tiges  le  plus  souvent  herbacées,  ra- 
rement frutescentes;  rameaux  quadrangulaires  ^  feuilles 
et  fleurs  opposées  ;  W  fleurs  souvent  accompagnées  de 
bractées  ou  de  poils,  solitaires  ,  vertIciUées,  disposées 
en  corymbes  ou  en  épi ,  terminales  ou  axillaires. 

La  Louisiane  produit  aussi  un  grand  noinbre  de 
plantes  de  cette  famille,  à  qui  la  nature  a  donné  des 
traits  si  caractéristiques.  On  verra  que  plusieurs  J 
sont  des  plus  grandes  proportions. 

Améthyste  (amethystea  ).  Cette  labiée  croît  dam 
les  lieux  frais  et  ombreux,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  huit 
0u  neuf  pouces,  porte  des  fleurs  en  petit  nombre ,  qui 
n'ont  pas  plus  de  trois  lignes  de  diamètre  et  de  lon- 
gueur ;  ses  tiges  traçantes,  mais  peu  nombreuses,  sont  ge* 
noiiiliées  et  anguleuses;  w^  feuilles  sessiles,  opposées , 
pointues ,  longues  d'environ  un  pouce  et  demi  sur  ox 
lignes  de  large,  sont  unies,  d'un  vert  plus  foncé  dessus 
que  dessous.  Les  fleurs  pédonculées  naissent  ordinaire. 
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meLl  deux  ài^haux;  1^  calice  profondéaieitt  découpent 
clûqdeotsélroitoset  alQO|;ées;  corolle  labiée^  blanr 
che j  rintërieur  dç  lalèvre  ioférieore  fond^iolet,  sur  le- 
quel se  dessine  en  blanc  une  tige  rameuse.  Cette  co- 
rolle s*nlonge  en  s'ëlargîssant  considérablement  ;  sa 
lèvre  supérieure  étroite,  droite,  et  réfléchie  à  son  ex- 
trémité, est  dentée;  la  litre  iiiférieure  trob  fois  plus 
large  et  plane,  ii  trois  lobes  ii-peu-près  égaux  en  lon^ 
gueur ,  réfléchiaUn  peu  k  leur  extrémité;  celui  du  mi* 
lieu  plus  large  ^  deux  ëtaifiines  fertiles» 

Monarde  ( monarda).  Galice  cylindrique,  strié,  ji 
cinq  dents;  corolle  cylindrique,  plus  longue,  k  dqux 
èvres;  la  supérieure  droite,  étroite  et  entière ,  renCerf 
mant  les  étamines$  l'inférieure  réfléchie,  plus  large,  h 
trois  lobes,  dont  le  moyen  est  plus  long;  deux  étanp«« 
nés  fertiles ,  deux  autres  avortées. 

Monarde  poncntée i^T^ncMa),  Forme'  de  lar^k 
touffes ,  s'élevant  à  plus  de  quiartre  pieds,  porte  dea 
feuilles  pétiolées^  lanc^olé^s,,  (^gé^ment  dçnté^|4'uQ 
Tcrt  an  peu  terne.  Ses  grandes  fleipr^  jaunes  ^  pâ|es ,  iç^ 
TerticiUées,  ponctuées  de  pourpre-,- .ont  des  bractées 
alongées ,  colories  de  blapc.  -, 

Ji^anarde ,  yulg:  cUronelie.  Elèye  ses  tiges  quadran* 
gûlaires  k  trois  pieds ,  jelté  peu  de  branches;  aei  tèmU 
les  opposées,  presque  sessiles,  cordiformes,  longues 
d'un  pouce  et  demi  sur  un  pouce  de  large ,  yelues  aind 
qae  les  branches.  Ftelirs  blanches,  très  -  nombreu- 
ses, pédônculées-,  terminales  en  tète;  six  bractées. 
Cette  plame  a  une  odeur  a^rëâèle  de  dtron  »  ae^  fleuSès 
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tëcb^es  sont  fortement  sternutatoires;  6n  enftit  on  usage 
IHquent  à  là  Louisiane  en  infusion  thëiforme;  elle  esC 
stomachique  et  réjouissante  j  ses  semences  extrêmement 
menues. 

Monarde  bouton ,  Tidgairement  herbe  à  bouton. 
Quoiqu'elle  ait  quatre  létamines  fertiles ,  elle  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  de  ce  genre. 

Tiges  d'environ  quatre  pieds ,  quadrangulaires , 
striées  et  rameuses;,  feuilles  oblongues,  entières, poin- 
tues ,  dentées ,  opposées ,  à  longs  pétioles  ailés ,  vertes 
en-dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en-dessous  ,  Ion* 
^es  de  trois  pouces  sur  huit  lignes  de  large  ;  âéurs 
blanches  en  tète ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  ,  et 
accompagnées  de  bractées  en  forme  de  folioles^  au  nom- 
bre dé  douze,  altematiTement  f^v^nàes  et  courtes  :  les 
fleurs  fleurissent  en  petit  nombre  à  la  fois.  Cette  plante 
es(  faiblement  odorai^te ,  eit  Ipcsqu'on  la  mâche  ^  elle 

laisse  une  amertume  acerbe. 

*  '  ■ 

^''  Homarin  hain.  Ce  romarin  a  Todfeur  de  notre  ro- 
marin officinal  9  ifiëin^  forte  et  plus  doùc'e. 
^^*  Ses  tiges  ne  's'élèvent  guère  qu'à  un  pied  et  demi } 
elles  sont  fermes ,  grêles  éC  ligneuses  ;  ses  feuilles  sont 
oppoi^es,  Jinésûres  et  étroites,  rapprochées,  vertes, 
jferi^e^^sessiles.  Les  bf anches  naissent  tout  le  long  de 
Jl^  tige.  L^  fleurs  se  rassemblent  en  ombelles  etombel- 
JLules  avçc  des  bractées;  elles  forment  avant  d'être 
épaçoui^s  des  bputons  globuleux,  d'où  elles  édosent 
sucçççsivepent  :  ell^.sont  blanches  et  pédonculées.  La 
^cprolk,  plus.  H^ngue  qu^  le  calice ,  se  divise  en  deux 
lèvres  :  \s\  supérieure  en  deux  parties  à  peine  sensibles , 
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et  riof  jrieure  en  t^is  :  celle  du  milieu  plus  alopgée» 
Les  étâmines  et  le  pistil  sont  saillans. 

Sauge  (salvîa).  Calice  presque  campanule,  slrié,  à 
deux  lèvres;  corolle  et  tube  large  à  son  entrée;  limbe  à 
deux  lèvres  9  la  sapërieure  Toûtëe  et  échancrée,  l'in- 
férieure à  trois  lobes  ^  deux  ^lamens  d'étamines  pédi- 
cnîëâ ,  articnlës  et  yersatiles;  le  pédicule  propre  inséré 
a  la  corolle;  ane  anthère  stérile  et  une  anthère  fertile; 
«feux  autres  élamînes  stériles  ^petites,  interposées  entro 
les  filamens. 

Je  ne  retrouye  dans  aucun  auteur  l'espèce  que  je 
décris  ci-après. 

Plante  d'environ  quatre  pieds.  Tiges  cannelées,  qua- 
drangulaires  (  les  angles  arrondis  ),  pubesc^ites,  d'un 
vert  pâle  ;  feuilles  opposées,  pétiolées  ,  ciliées,  en- 
tières, oblongues,  de  dix-huit  à  yingt  lignes  de  long,  et 
larges  d'environ  six  lignes.  Les  fleurs  pédonculées  et' 
en  espèces  d'épis  verticillés  ;  leur  calice  cillîé  et  pubes- 
cent  et  comme  labié;  la  lèvre  supérieure  plus  large. 
Corolle  d'un  beau  bleu,  garnie  extérieurement  de  poils, 
longue  d'environ  cinq  lignes  sur  environ  quatre  lignes 
de  diamètre.  La  lèvre  supérieure  droite,  concave;  la  lèvre 
inférieure  plus  large  et  plus  longue,  rabattue;  troi» 
lobes  ,  celui  du  milieu  fendu  et  foitté  de  blanc  à  sa 
naissance.  Le  tube  de  la  corolle  comprimé. 

Collinsone  ( coUinsonia )•  Calice  ^deux  lèvres, la 
supérieure  \  trois  dents,  l'inférieure  deux.  Corolle 
grande  ,  à  cinq  lobes  inégaux  ;  l'inférieur  plus  long  et 
frangé;  trob  semences  avortées  ;  une  seule  reste  et  est 
globuleuse. 

Celle  que  j'ai  trouvée  le  long  des  bois  m'a  paru  étreres^. 
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pècenommée  à  tige  rude  (  scabriuscula  ).TSgesiiii  peu 
yelnes,  fortes,  ne  ft'ëleyant  guère  qu'^  un  pied  et  demi 
ou  deux.  Feuilles  orales  9  presqu'entières.  Fleurs  ykxx^ 
nâtres ,  et  panicules  rerticillës.  Quatre  étamines  fer* 
tiles. 

Germandrée  (  teucrinm  )•  Calice  campanalë  ou  tu« 
bolë ,  à  cinq  dents.  G>roUe  à  tube  court,  labiée.  Den 
petites  dents  réfléchies  sur  le  c6té  tiennent  la  place  de 
b  lèvre  supérieure  ;  l'inférieure  à  trois  lobes ,  celui  du 
milieu  plus  grand.  Les  étamines  saillantes  au  milieu 
des  dents  qui  forment  la  lèyre  supérieure.  Celle«ci  e&t 
traçante,  forme  d'épaisses  touffes s'élevant à  deux  ou 
trois  pieds;  ses  rameaux  anguleux,  se  couvrent  d'un 
duyet assez  doux.  Feuilles  pétiolées,  opposées,  rappro- 
dbées  y  oblongues ,  pointues ,  dentées  en  scie,  crépues, 
douces  en-dessus,  blanchâtres  en  «dessous^  longues 
d'environ  trois  pouces  sur  un  pouce  de  large.  Les  fleura 
terminales  en  épis,  yerUcinées^  sont  blanches,  lavées 
de  rouge.  Croit  près  des  bois, 

Menthe  panachée.  Tiges  nombreuses ,  en  buisson , 
de  trois ii  quatre  pieds;  couleur  brune;  feuilles  oppo« 
•ées,  sessilesl  ovales,  pointues  et  courtes,  longues 
d'enviroù  dix-huit  lignes  et  larges  de  neuf  2i  dix.  Quel» 
quesHinesdentéesJi peine  sensiblement,  molles,  doucest 
miies,  d'un  vert  foncé  et  blanches  en-dessous,  par 
Teffet  d'un  duvet  fin ,  doux;  les  supérieures  tout-à«&it 
couvertes  des  deux  côtés,  blanches  alors  sur  les  deux 
ÛK^es  Celles  du  milieu  ne  sont  blanches  qu'en  partie} 
ce  qui ,  du  sommet  en  bas,  donne  à  la  plante  une  dé^ 
^dation  de  blanc  insensible,  toot-i^&it  pittoresque} 


Digitized 


by  Google 


(591  ) 
on  dirait  qu'une  pannettëre  aurait  secoaë  $ur  la  touffe 
sa  covbeille  farineuse.  Le  sommet  des  branches  se  garnit 
de  paquets  de  fleurs  en  ombelles,  et  quelques-unes 
daxillaires.  Ces  fleurs  portent  un  calice  à  cinq  dents, 
comme  labié;  les  trois  supérieures ,  rapprochées,  sont 
un  peu  concares  intérieurement;  corolle  beau^up  plus 
grande,  blanche,  ponctuée^  à  peine  Tisiblement,  de 
petits  points  pourpres.  Les  quatre  étamines  distantes. 

Fleurit  en  août  et  septembre. 

Cette  plante,  extrêmement  odorante,  conwrve  Iong« 
temps  son  parfum;  mâchée,  elle  laisse  h  la  bouche , 
bien  plus  que  notre  menthe  poivrée ,  ce  goût  d'abord 
fort  qui  produit  ensuite  une  fraîcheur  agréable ,  com^ 
parée  à  celle  de  l'élher.  Son  acquisition ,  si  elle  peut . 
se  naturaUser,  ajouterait  par  sa  forme  pittoresque  k 
l'agrément  des  jardins,  et  par  sa  qualité  supérieure- 
ment aromatique ,  elle  seJrait  précieuse  pour  la  méde- 
cine et  les  arts. 

Lamier  (lamiùm).  Calice  à  cinq  dents,  barbu, 
ouvert  a  son  sommet  ;  corolle  plus  longue ,  dont  l'en- 
trée  renflée  est  garnie  de  deux  c6tés  de  dents  réflé- 
chies ;  le  limbe  k  deux  lèvres ,  la  supérieure  voûtée 
et  souvent  entière;  l'Inférieure  plus  courte,  ii  deux 
lobes.  *  , 

Plante  de  sept  a  huit  pouces,  difEiise,  couchée, 
touffue,  rougeâtre,  carrée,  portant  des  feuflles  op- 
posées ,  crépues ,  réniformes ,  incisées  ii  grands  festons  , 
imitant  cellesde  notre  lierre  terrestre ,  les  plus  grandes 
n'ayant  guère  qu'un  pouce  en  longueur  et  en  largeur; 
les  inférieures  portées  sur  des  pétioles,  longs  de  deux 
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poQoes ,  et  les  sapërieures  sessiles  ;  les  deux  opposées  se 
joignant  et  serrant  comme  de  bractées  k  des  paqoetsde 
fleurs  serrés  et  yerticillés ,  axillaires ,  terminales  et  pur- 
purines. C'est  notre  lanUer pourpre  (purpureum). 

Siacidde  {^9\z^^i),  Galice  anguleux ,  \  cinq  dents 
acuminées  ;  corolle  à  tube  court,  labiée.  La  lèvre  supé- 
rieure Yoùtée,  échancrée ,  Tinférieure  réfléchie  sur  les 
côtés»  triBde;  la  division  moyenne  plus  grande  et 
ëchancrée.  Etamines  défleùrîes  et  re jetées  sur  le  côté. 

SlacMdé  laineuse  et  à  feuille  oblongue  (lanata  et 
intermedia).  Tiges  blanchâtres  y  anguleuses,  cotonneu- 
ses, couchées  en  partie,  d'environ  deux  pieds.  Feuilles 
oblongues,  crénelées;  fleurs  purpurines, ver ticillées; 
les  dents  du  calice  aiguës. 

Marube  (marubium).  Calice,  dix  stries;  dans  quel- 
ques espèces,  cinq  dents ,  dans  la  plupart  dix,  al- 
ternativement plus  petites;  corolle  un  peu  plus  longue , 
il  deux  lèvres.  La  lèvre  supérieure  étroite  et  souvent 
bifide  ^  l'iaférieure  à  trois  divisions,  dont  la  mojenii» 
est  plus  large  et  plus  échancrée. 

Maruhe  commun  (vulgare).  Tiges  carrées  et  tor  3 
tueuses,  s'élevant  à  deux  ou  trois  pieds;  feuilles  pé<io 
lées ,  ventrues ,  crénelées  irrégulièrement  et  crépues  . 
à  Aurs  blanches  ;  calice  à  dix  stries. 

Ce  marube  croit  abondamment  sur  les  botdt  do 
Mississipi. 

•  DracocépJiale  (dracoccphalium).  Calice,  cinq 
fides  presqu'égaux;  corolle  renflée  à  son  entrée;  la  lèvre 
supérieure  voûtée,  échancrée  dans  quelques  espèces; 
rittférieure  à  trois  IoLps  ,  dont  les  latéraux  sont  plu% 
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courts  et  droits,  et  le  mojen  plus  grand ,  abngé, 
entier  ou  k  deux  lobes, 

i<>.  Tige  de  deux  à  trois  pieds,  creuse ,  carrée ,  ra- 
meuse |  feuilles  opposées,  couvertes  d'un  duvet  rude, 
un  peu  cordiformes,  alongées,  pointues ,  dentelées  ;  les 
nervures  très-prononcées.  Fleurs  tenninales,  verti- 
cillées  et  en  épis  ;  les  dents  du  calice  terminées  en 
pointe ,  la  lèvre  supérieure  en  voûte ,  non  fendue. 

a<*.  Une  espèce  très-ressemblante  diffère  par  la  lèvre 
aupérieure  de  sa  corolle  échancrée. 

50.  Une  troisième  espèce,  qui  fleurît  à  la  fin  d*avril  j 
ne  s'élève  qu'à  un  pied  et  demi^  ses  tiges  carrées 
sont  profondément  cannelées,  et  les  angles  hérissés  de 
pointes  accrochantes.  Les  feuilles^  presque  sessiles,  d'un 
vert  sombre,  sont  lancéolées  et  dentelées.  Les  fleurs  ver- 
ticiUées,  sessiles  et  couleur  lilas  |  ont  un  calice  alongé , 
et  èi  cinq  longues  dents  terminées  en  pointe. 

Toçne  (  scutellaria).  Les  fleurs  en  épis  lâches,  ac- 
compagnées de  bractées.  Calice  très-court,  h  deux 
lèvres  sans  découpures.  Sur  la  lèvre  supérieure  est 
adaptée  une  écaille  concave,  ombrageant  pour  ainsi 
dire  le  calice ,  et  se  fermant  après  la  floraison  comme  à- 
peu-près  une  boite.  Ce  calice  garni  de  poil  fin  ^  la  co- 
rolle saillante  de  six  ou  sept  lignes  hors  du  calice  , 
genouillée  à  sa  base  ;  la  lèvre  supérieure  voûtée,  gar- 
nie à  ses  côtés  de  deux  espèces  de  dents  ;  l'inférieure 
plus  large  et  comme  festounée.  Cette  corolle  est  bordée 
en*dessus  de  bleu ,  et  en-dessQus  de  blanc  dans  toute 
sa  longueur.         * 

1^.  Celle-ci  est  une  plante  printannière  qui  fleurit 
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en  tyrfl  ;  elle  ft*ël^e  ii  un  o«  deux  pieds  :  seê  tiges 
droites,  pres({uesimples,  carrées,  striées,  pubeseentes, 
portent  de  larges  feuilles  opposées,  pétiolées,  cordi- 
formes,  deltoïdes,  crénelées  régulièrement,  coton« 
Deoses  en-dessus  y  crépues,  d*un  vert  clair,  et  blan* 
châtres  en<dessous.  Ces  feuilles  longues  de  quatre  pouces 
et  larges  de  trois. 

Cette  espèce  parait  ressemUer  à  la  ùofue  des  Alpet 
(scutellaria  ÂJpioa);  mais  elle  est  plus  plus  grande*, 
Telue,  et,  [e  crois,  mieux  garnie  de  plus  grandes  fleurs. 

a<^.  Une  autre ,  qui  fleurit  vers  le  même  temps , 
s^élèye  seulement  à  enriron  un  pied,  et  porte  sur-tout 
des  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  la  précédente,  et 
différemment  conformées  y  pétiolées  et  opposées  ;  elles 
sont,  ainsi  que  toute  la  plante,  garnies  de  poils  ries 
inférieures  dentées,  hastées  et  terminées  par  une 
pointe  obtuse  ,  longues  d'un  pouce ,  et  larges  de  sept 
à  huit  lignes;  les  supérieures  entières,  oyales,  sans 
dentures.  I.ies  fleurs  pédonculées ,  insérées  solitaire- 
ment à  Taîsselle  des  feuilles  supérieures.  Calice  comme 
le  précédent  ;  la  corolle  genouillée  de  même,  mais  plus 
enflée  et  violet  clair  ;  la  lèvre  inférieure  marquée  in- 
térieurement de  blanc  ,  et  par-dessous  la  corolle  ausà 
ondulée  d*un  blanc  sale. 

ORDRE  VII.  Les  Jcro;7Au/aîr«(Scropbulariœ). 

Calice  divisé,  persistant;  corolle  ordinairement trré- 
gulière ,  à  limbe  divisé;  quatre  étaminesdidjnamiques, 
quelquefois  deux.  Un  ovaire  et  un  style  ;  le  stigmate 
simple  ou  bifide.  Fruit  capsulaire,  bfloculaire,  bivalvS 
il  son  sommet^  quelquefois  plus  profondément.  Récep- 
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tacle  central,  fSaisant  Toffice  de  cloison  sémlmfère  des 
^eux  c6tës. 

Herbes,  quelquefois  arbustes  ;  fleurs  accompagnëes 
de  bractées.  Feuilles  opposées  ou  alternes. 

ScropJmlaire  (scrophularia  ).  Calice  à  cinq  lobes , 
corolle  globuleuse ,  à  deux  lèvres ,  la  supéri«*ure  à  deux 
lobes  droits,  intérieurement  mordorés,  veloutés; Tin* 
férieure  plus  courte,  à  trois  lobes,  celui  du  milieu  ra- 
battu et  color*^  aussi  mordoré  ,  ce  qui  donne  k  la  co- 
rolle la  forme  d'une  loge  bombée  et  drappée  au  fond 
en  devant.  Quatre  étamines  à  courts  filets  planes ,  à 
anthères  aussi  planes  et  droites ,  ne  ressemblant  pas  mal 
i  quatre  personnages  dans  l'Intérieur  de  cette  loge. 
Un  stigmate  passe  entre  les  filets  des  étamines,  et  se 
réfléchit  sur  le  devant  de  cette  espèce  de  loge ,  à-peu* 
près  comme  le  crochet  en  avant  du  panneau  de  nos 
cabriolets  destiné  à  tenir  les  rênes.  Les  étamines 
adhérentes  Si  la  corolle  tombent  èi«la-fois;  alors  les 
cinq  lobes  du  calice  se  reploient  sur  eux-mêmes  pour 
enfermer  l'ovaire. 

Tiges  de  cinq  à  six  pieds,  carrées,  striées;  feuilles 
opposées,  il  longs  pétioles,  hastées,  dentées  en  scie, 
longues  de  deux  pouces ,  larges  de  neuf  à  douze  lignes , 
fermes  I  douces  au  toucher ,  plus  blanches  en-dessous. 
Fleurs  latérales  et  terminales,  à  longs  pédoncules ,  et 
.  par  paquets  lâches. 

Je  ne  sais  si  cette  espèce  est  celle  dite  scrophulaire 
du  Afari/^«^(marilandica}  ,  dont  je  n'ai  que  des  des* 
criptions  imparfaites. 

Linaire  (  linaria  )«  Galico  k  cinq  parties,  corolla 
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▼iolet  pÀIe,  limbe  )i  deux  lèyres,  la  supërieare  dUî- 
sée  en  deux,  et  rinfërieure  en  trois'j  le  palais  ëlevë  k 
son  entrée ,  blanchâtre;  un  ëperon  long;  mince  el 
pointu. 

Plante  annuelle.  Tige  haute  de  douze  à  dix-huit 
pouces,  lisse ,  cylindrique,  k  feuilles  filiformes,  sessilea, 
charnues,  les  inférieures  temées. Fleurs  distantes, pé- 
donculëes ,  en  épi. 

Afimule  ailé  (  mimulus  alatus  ).  Calice  anguleux ,  ob- 
long,  à  cinq  dents,  persistant^  corolle  violette,  tubulée, 
à  deux  lèvres,  la  supérieure  biflde  et  réBëchie  ,  l'in- 
férieure trifide  ,  avec  un  palais  élevé  ,  coloré  de 
jaune  et  garni  de  poiL  Quatre  étamines  à  filets  réflé- 
chis vers  le  sommet,  et  à  anthères  en  travers,  et  de 
forme  de  navette  j  le  style  plus  long;  siîgmate  fendu , 
ovaire  ovale,  devenant  une  capsule  polysperme. 

Tige  de  deux  à  trois  pieds,  glabre,  colorée  de  pourpre 
et  rameuse;  feuilles  opposées ,  sessiles,  semi-amplexi* 
caules,  alongées,  lancéolées  et  à  petites  dente ,  distantes^ 
minces,  d'un  vert  plus  clair  en-dessous.  Fleurs  soli- 
taires ,  latérales  ,  à  pédoncule  ferme  et  ailé. 

ORDRE  VIII,  Les  Solanées  {Sohnese). 
Calice  ordinairement  k  cinq  divisions,  presque  tou- 
jours persistant  ;  corolle  souvent  régulière  et  divisée 
en  cinq;  presque  toujours  cinq  étamines  attachées  au 
bas  de  la  corolle.  Un  ovaire  et  un  style;  le  stigmate 
simple,  quelquefob sillonné.  Le  fruit  le  plus  souvent 
bi (oculaire,  polysperme,  ordinairement  en  baie 5  le» 
rdceplacles  séminifères  au  centre,  opposés  à  la  cloison  ^ 
quelquefois  capsuUircs,  i^eux  valves}  la  cloison  pa- 
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rallële    aux  Talres.  Embrion  autour  d'un  tjrpe   fa- 
rlneur. 

Herbes ,  arbrisseaux ,  feuilles  alternes  ;  dans  quel- 
ques genres ,  deux  feuilles  florëales  partant  du  même 
point;  la  disposition  des  fleurs  varie. 

Moléne  (yerbascum).  Calice  à  cinq  parties ,  co- 
rolle en  roue,  ouyerte,  'é.  cinq  lobes  inégaux.  Cinq 
ëtamines  inégales,  à  filamens  inclinés  et  velus  à  leurs 
bases.  Un  stigmate;  capsule  à  deux  valves,  ovale  ou 
globuleuse. 

La  moléne  qfflcinale,  bouillon  blanc  (verbas- 
cumthapsus).  Croît  abondamment  dans  diverses  par- 
ties de  la  Louisiane  \  sa  tige,  ses  feuilles  et  son  port 
trop  connus  pour  avoir  besoin  de  les  décrire. 

.     !r^ao(mcotiana).  Voyez  t.  I,  p. 

Stramone pommette  (datura  ).  Calice  grand, tubulé, 
ventru ,  à  cinq  angles  et  à  cinq  divisions;  corolle  grande; 
înfundibuliforme ,  à  long  tube ,  et  limbe  à  dnq  angles, 
cinqpliset  cinq  pointes.  Stigniates  à  deuxsillons  ;  cap- 
sule bérissée  de  pointes  ou  glabre,  ovale,  à  deux  loges, 
dont  la  cloison  en  a  deux  ou  plusieurs  parties ^  se<« 
menées  réniformes. 

Stramone  comjmme^  pomme  épineuse  endormie 
(  d.  stramonium  ).  Tige  de  trois  à  quatre  pieds ,  creuse , 
fc  formant  en  belles  touffes  ;  feuilles  pétiolées ,  larges , 
anguleuses ,  pointues ,  glabres  ;  fleurs  blancbes ,  grandes, 
solitaires ,  axillaires  \  fruit  épineux.  Croit  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  Louisiane ,  sur-Jout  aux  environ^ 
4e  la  Nouvelle-Orléans. 
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Cofueret  (phisalîs).  Calice  ^  cloq  fide,  antlière 
obloDgue  ,  connÎTente  ,  stigmate  obtus ,  baie  glo* 
bnieuse,  enferinée  dans  le  calice  agrandi  en  forme 
de  vessie  ;  pbisieurs  semences  réniformes. 

1®.  Celai  de  Pe/x.ri/f'â/zii^CPensilTanica).  Tiges  ra- 
meuses, d*un  pied  ;  feuilles  pétiolées,  alternes ,  ovales, 
fBkiblement  dentées.  Fleurs  petites ,  jaunes  ^  solitaires  ; 
baies  petites ,  rouges. 

a<>.  Une  autre  k  tiges  couchées,  des  taches  brunes 
au  centre  des  fleurs ,  et  baies  violettes ,  oblongues. 

Morelle  (  solanum  ).  Calice ,  cinqfîde  ;  corolle  en 
roue,  à  tube  court,  à  limbe  plus  grand,  ouvert, 
cinqfide;  anthères  oblongues,  conuiventes,  s'ouvrant 
au  sommet  par  deux  trous ,  stigmate  obtus ,  baie 
obronde  ou  oblongue ,  ponctuée  à  son  sommet 

i<>.  Plante  de  trois  ii  quatre  pieds  ;  rameaux  difius  ^ 
ieuiUes  alternes ,  à  longs  pétioles,  entières ,  obrondesk 
leurs  bases ,  terminées  en  pointe,  cotonneuses  en-dea* 
€ous.  Petites  fleurs  en  grappes,  qui  ne  sont  point  à  Tin- 
•ertion  des  feuilles  ;  baie  moins  grosse  qu'un  petit  pois  ^ 
noirâtre. 

a®.  MoreUê  lyiizmiyf^rm^  (solanum  mammosum). 
Abondante  sur-tout  le  long  du  fleuve,  dans  les  clos  , 
dans  les  jardins;  tiges  de  deux  à  trois  pieds,  rameaux 
cylindriques ,  peu  rameuses,  garnies  de  poils  et  de  pi* 
quans  ;  feuilles  aussi  armées  de  ces  redoutables  point^ 
disséminées  dessus  et  dessous ,  mais  particulièrement 
sous  leurs  nervnres,  garnies  aussi  de  poils;  feuilles  pé- 
tiolécs,  lobées  inégalement  et  anguleuses;  longueur 
d'environ  cinq  pouces;  oes  fleurs  en  bouqiuetâ  lâches  j 
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blanches  quelquefois,  fiBÙbleinent  lavëes de  bleo^Jruit 
jaune ,  coloré  comme  une  petite  prune ,  contenant  une 
substance  poissante ,  ayec  des  semences*  Cette  baie  est 
ici  regardée  comme  un  poison.  Feurit  tout  l'été,  k 
commencer  en  aTril.  Le  firuit  reste  ordinairement  tout 
rhiyer  aux  plantes  qui,  desséchées ,  ne  sont  pas  moins 
redoutables  par  leurs  roides  aiguillons  de  plusieurs 
lignes. 

ORDRE  IX.  Les  Boraginées  (Boragîneœ). 

Galice  k  cinq  divisions;  corolle  ordinairement  régu- 
lière; presque  toujours  cinq  étamines;  oraire  simple 
ou  quadrilobé  ;  un  style ,  un  stigmate  bifide  /  ou  silonné, 
ou  simple;  ordinairement  quatre  semences,  tantôt  dans 
un  péricarpe  capsnlaire  ou  en  baie  ;  tantôt  nues ,  atta- 
chées au  bas  du  style,  et  ordinairement  enyironnéea 
du  calice  persistant.  , 

Herbes ,  quelquefois  arbrisseaux  ou  arbres.  Feuillet 
alternes,  souyent  rudes. 

Héliotrope  (  heliotropium  ).  Calice  tubulé ,  à  cinq 

dents;  corolle  en  forme  de  coupe  ,  cinqQdes  et  cinq 

dents  entre  ces  diyisions;  stigmate  écfaanoré  ,  quatre 

cemences  nues. 

/ 

Héliotrope  des  marais.  Plante  de  deux  pieds ,  bran- 
ches grosses ,  yertes ,  cannelées ,  couvertes  d'un  duvet 
grossier  et  rare  ;  feuilles  grandes ,  ovales ,  ^  longs  pé- 
tioles; fleurs  en  épi,  long,  uni,  latéral  et  roulé  ^ 
bleuâtre,  d'un  assez  bel  effet  La  plante  exhale  «me 
<Nleur  fade  de  verdure.  Racines  pivotantes.  Fleurit  \ 
)^tie  de  Tannée. 
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ORDRE  X.  Les  Userons  (ConvoWalî). 

Calice  àcinq  divisions,  leplussoaTentpeimstaQt;  oo« 
roUe  régulière  et  ordinairement  partagée  en  ciaq» 
presque  toujours  cinq  étamines  insérées  au  bas  de  la 
corolle  et  alternes  k  ses  divisions.  Style  et  stigmate 
simples  ou  partagés;  fruit  capsulaire ,  souvent  trilocu- 
laire ,  quelquefois  k  deux  ou  quatre  loges  ,  k  une  ou 
plusieurs  semences;  semences  marquées  d'une  cica- 
trice 9  osseuses  et  attachées  au  bas  d*nne  cloison  cen« 
traie  ;  les  valves  libres ,  appliquées  au  bord  et  vers  les 
angles  de  la  cloison;  embrion  courbé. 

Herbes,  quelquefois  arbrisseaux ^  tiges  souvent  lai* 
teuses ,  grimpantes  ;  feuilles  alternes*  . 

Liseron  (convolvulus  ).  Calice  k  cinq  parties;  corolle 
campanulée,  rarement  infundibuliforme ,  à  limbe  à 
cinq  plis ,  souvent  entier ,  anguleux  ;  les  angles  aigus  oa 
dentés;  étamines  inégales ,  filamens rapprochés, ovaire 
moitié  enfoncé  dans  les  glandes  hipogynes,  un  style  , 
stigmate  bifide,  capsules  souvent  k  trois  loges,  rarement 
il  deux,  à  quatre  ;  à  une  ou  deux  semences. 

i^.  Liseron  à  fleurs  blanches.  Plante  traînante  et 
grimpante,  tiges  et  feuilles  veloutées,  feuilles  aeumi* 
nées,  bastées  -,  calice  k  cinq  parties  et  k  collerettes  \ 
fleurs  axill  aires ,  solitaires  ;  filets  attachés  k  la  partie 
moyenne  du  calice ,  et  se  prolongeant  cependant  jus- 
qu'à la  naissance  du  calice. 

^^, Limbe  blanc  àfondpourprelii^Q  traînante  et  roide^ 
rougeâtre;  feuilles  cordiformes,  pétiolées;  fleurs  axillai- 
reS|  deux  sur  le  même  pédoncule  ;  filets  des  étamines 

attachés 
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Ift'tbciiëes  âù-déssous  de  la  partie  yloleùe  de  U  icoirollëi 
Calice  de  cinq  partie»  charnues^  ayec  des  nenrnrôs 

saillantes. 

Liseron  blanc  à  Umbe  Meu.  Tiges  et  feuilles  coa-^ 
Vertes  d'un  poil  kog  et  rude;  rextërienr  des  calices  en 
est  sur-tout  hérissé.  Galic6  accompagné  de  deux  brac^ 
tées  acuminées  ^  ol  snnnoaté  de  cinq  dent3  longues  de 
six  k  sept  lignes  )  étroites ,  filiformes^ 

Corolle  de  moyenne  grandeur^  blanche  au  tube^ 
et  colorée  d*an  beau  bleu  à  son  limbe  ;  lorsqu'elle  aé 
flétrit  ^  il  prend  une  èoulenr  ronge-Hlas. 

Liseron' ombelU/ère  à  fleurs  bleues,  liges  yolobi^ 
les,  assez  fortes^  colorées  de  brun^  couTcrtes  d'un 
duvet  rude,  se  divisant  en  ntmeaux  nombreux  et 
touffus ,  entremêlés  agréablement  de  ses  boupettes  dé 
fleurs  bleues  \  feuilles  alternes  ^  co^diformes»  molles  ^ 
de  deux  pouces  et  deipi  de  long  sur  dix-huit  à  vingt 
lignes  de  large^  Les  fleurs  réunies  sur  un  tnème  pé« 
doncule  un  peu  vrillé,  au  nombre  d'une  douzaine | 
agglomérées  comme  si  elles  étaient  attaiibées  )i  un  ca* 
lice  commun;  leur  ombelle  est  entourée  de  bractées 
nombreuses  et  de  diCCérentes  grandeurs  \  ks  calices 
ainsi  que  les  bractées,  couverts.de  longspoils  et  se  divi* 
cant  en  cinq  dents  acuminées  )  de  petites  corolles  cam* 
panulées,  bleues,  à  limbes  plissés  et  blanchâtres  sur 
les  plis ,  formant  une  espèce  de  croix  de  die?alier.  Ces 
petiAes  corolles  fleur^sse&tsuccessiveoient  sur  knr&om-  ^ 
Jbvelles;  les  unes  soi^t  presque  àletmBatoiitëavattt  qoeka 
a«trea  .soient  épanoui^ss.  Cinq  élamicjs  k  fileês^inégMOÉ 
^à  «atbèresblancbes,  pb^oi;ides)Wpis!tilsiin«ontéd^ 
in«  Qo 
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stî^ale  aussi  blanc,  et  comme  en  travers;  un  oraire 
de  fonne  ronde  se  change  en  capsule ,  divisëe  par  une 
cloison  contenant  quatre  semences  arrondies  d*nn  côté, 
et  anguleuses  de  l'autre.  Lorsque  les  semences  sont  en 
maturité  9  les  bradées  et  le  calice  persistant,  hérissés  de 
poils,  présentent  Tombelle  comme  une  espèce  de 
houppe  touffue;  on  croiroit  alors  qu'elle  porte  des 
semences  touffues.  Cette  espèce  de  liseron  parait 
avoir  quelque  analogie  avec  une  espèce  indigène  aax 
Canaries  ,  mais  dont  je  n'ai  pas  une  description  assez 
étendue  pour  vérifier  leur  similitude  ouleur  difiërence. 

Liseron  lignettx.  Tige  s'entortîllant  sur  les  arbris- 
seaux ;  ses  rameaux,  couleur  de  feuilles  mortes  ;  ses 
feuilles  opposées,  entières,  ovales,  longues  de  dix-huit 
à  vingt  lignes  ,  larges  de  dix  à  douze ,  vert  foncé  en- 
dessus  ,  cotonneuses  et  blanchâtres  en-dessous  \  portant 
le  long  de  ses  rameaux  tortueux  des  bouquets  de  petite? 
fleurs  jaunes  en  grappes  et  pédonculées.  Le  calice  mo* 
nophylie ,  anguleux,  à  cinq  divisions  acuminécs^  la  co- 
rolle jaune ,  menopétale ,  infundibuHforme,  renflée  au 
sortir  du  calice  )  le  limbe  divisé  en  cinq  parties  ;  cinq 
étamines  insérées  au  milieu;  anthères  oblongues  et  con- 
nées  ^  un  seul  style ,  plusieurs  semences. 

Cette  plante  donne  un  lait  extrêmement  glnti- 
neux.  Fleurit  fia  dVvril. 

Quamoclil  lierre,  (jpODoani  hedoerifolia  ).  Ce  li- 
•eron,  peu  intéressant  en  apparence,  est  cependant 
une  des  plantes*  les  plus  utiles  de  ce  vaste  continent  U 
pousse  des  tigos  menues,  cyUndriqaes  et  volobiles  qai 
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èe  jettent  au  loîti  sur  les  arbrisseaux ,  y  petadent  etl 
(épaisses  draperies,  ôîi ,  sous  leur  ombre  propice,  le 
voyageur  se  garantit  du  si  brûlant  soleil  de  ces  con- 
trées, et  de  leurs  si  moites  rosées  de  leurs  nuits.  Ses 
feuilles  alternes,  portées  sur  de  longs  pétioles ,  minces^ 
cordiformes ,  sinnées  k  leurs  basds ,  ont  un  lobe  de 
chaque  côté  terminé  en  pointes  5  Iq  lobe  du  milieu  nii^ 
peu  yentru  et  terminé  en  pointe,  long  de  deux  pouces 
et  demi  et  large  de  deux.  La  fleur  branche,  nuan- 
cée irrégulièrement  sur  les  bords  et  au  fond ,  n'a  guère 
que  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre  ;  elle  est  portée  suJC 
un  calice  persistant  à  cinq  dents  acum^nées;  cinq  éta* 
mines  insérées  au  bas  de  la  corolle  entourent  un  stjle 
simple  surmonté  d*un  seul  stigmate  obrond.  L'oyaire 
forme  une  capsule  ronde ,  plus  grosse  qu  un  pois ,  con« 
tenant  trois  semences  anguleuses  seulement  du  cbii 
où  elles  se  touchent:  ces  semences  se  détachent  et  se 
dispersent.  Bai^s-la  saison  de  Thiver,  elles  sont  noirei 
et  ont  l'apparence* d'ungrain  de  sarrasin  ^  leur  iutérieuir 
est  blanc ,  dur  et  d'une  substance  £Burinease ,  un  peu  acre 
au  ^oùt.  Cette  semence  oônyre  les  plages  du  fleuye  et 
des  rivières  :  et  lorsque  les  vents  piquans  du  nord  font 
rentrer  les  poissons  et  les  reptiles  dans  leurs  antres 
soaterraîns ,  ces  semences  alors,  deviennent  la  princi*- 
pale  nourriture  de  ces  bandes  d'innombrables  oiseaux 
aquatiques ,  et  les  engraissent  tellement ,  que  le  vol  de 
plusieurs  en  devient  si  pénible,  que  le  chasseur  les  dis* 
tiogne  et  les  atteiàl  avec  &cilité. 

Fleurit  en  se^tettibre  et  octobre. 

Cette  plante,  naturalisée,  du  moins  au  sud  de  la 
France,  produisant  diondamment  d«s  semences,  noni^ 
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tissantes ,  serait  nne  acquisition  utile  pour  les  oiseam 
de  basse- cour,  pour  les  cochons,  peut-être  pour  lès 
chevaux.  Sa  graine,  que  j'ai  apportée  au  Jardin  des 
plantes,  a  fructifié,  et  était  presque  mûre  en  octobre. 
Bien  exposée  ,  elle  aurait  pu  l'être  complètement. 

ORDRE  XL  Les  Polemoines  (Polemoniae). 

Calice  diyisé,  k  cinq  lobes;  cinq  étamines insérées  au 
milieu  du  tube  de  la  corolle }  un  oyaire  j  un  style ,  stig- 
mate triple ,  capsule  enrironnée  du  calice  persistant , 
triloculaîre ,  trivalye,  poljsperme;  chaque  yalye  ponr- 
Tue  dans  son  milieu  d'une  cloison  intérieure  et  d'une 
€6te  saillante;  le  réceptacle  on  la  cloison  centrale,  tri« 
jgone,  appliqué  angulaîrement  aux  parois  des  yalyes. 

Herbes  ou  arbrisseaux.  Feuilles  ditemesou  opposées. 

FMox  (Phlox)»Cdice  11  cinq  fid<»  ou  cinq  partie» 
Donniyentes  5  corolle  tubslée^  înfundibuliforme,  k  tube 
long  et  limbe  plane  ^  k  cinq  divisions;  étamines  iq^ 
^les,  non  sablantes }  filanaens  Insérés  au  fond  da^tube 
et  adnés;  anlhèces^ agi ttées.  i^Celniditdeb  Caroline, 
Tigesde  deuxk  ^rois  pieds,  r«des>feuilles  sessUes,entiè« 
res,  lisses ,  lancéolées  ;  fleurs  pourprées ,  en  corymbe . 

ao.  Petites tîges  d'an  pied,  kienilles  oyales,  oppo- 
liées ,  rudes,  k  fleurs  solitaires  ,  rongo-olair. 

ORDRE  XII.  Les  Bignones  (Big[ïon\9^). 

•*  Calice  dixisé)  ceroll^  ordinaireqieiit  irrégulière,  h 
quatre  ou  cinq  lobes,  presse  UHAJ^Hrs  cii^q  étamines  , 
une  souyent  stérile;  un  oyaire,  mu  ptjle,  un  stigmate 
simple  ou  bilcM;  firuil  bilocnjaire,  tantôt  eapsulaire^ 
.fat|»per8Mt^  k  cloison  isàniniCèiit  opposée  ou  parall^r 
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anxyalTes,  tantôt  coriace ,  Ugneax,  s'oayrant  seule- 
ment par  le  sommet ,  renfermant  peu  de  amenées  j  &t 
cloison  sëminifère  s'araipiçaat  le  plus  souvent  des  deux 
c6tés  en  aile  qui  partage  les  loges. 

Herbes,  aiinrisfeaax  on  arbres;  feuilles  opposées , 
rarement  alternes. 

Gallane  (  chelone  ).  Calice  ,  cinq  parties ,  trois 
bractées  ;  corolle  tubulée  k  sa  base,  enflée  à  son  entrée  ; 
limbe  à  deux  lëyres ,  la  supérieure  échancrée  ,  l'infé- 
rleure  trois  parties^  quatre  étamines  didynamiques ,  la 
cinquième  stérile;  un  stigmate  ;  capsule  OTale ,  à  deux 
lo^es;  deux  yalres  à  cloison  ^  à  poljsperme;  semences 
nombreuses,  membraneuses  à  leurs  bords. 

lo.  G/-a»ife^is//i»k«.B6llepbintes'éldVatttk8ixousept 
pieds  snr  de  fortes  tiges  cannelées,  iftti  olalr,  pubes* 
«rentes;  feuilles  opposées  ^  à  pétioles  cylindriques, loiigfc 
d'enyiron  quatre  pouces  ;  feuilles  inférieures  temées  ; 
les  folioles  latérales,  moins  grandes,  profondément 
dentées  à  dents  inégales ,  terminées  en  pointes  alongées» 
un  peu  crépues  et  plus  blanches  dessous  que  dessus. 
Fleurs  nombreuses ,  latérales  et  terminales ,  presque 
sessiles  ;  un  petit  calice  à  cinq  âents  et  bbuyert  de  poils; 
deux  petites  bractées  et  deux  petites  glandes  jaifnes.  La 
corolle  irrégulière,  tubulée,  ensuite  enflée.  Le  lunbo» 
ëlargi  et  plissé,  s'alonge  jsn  une  seule  lëyre  i  la  partie in« 
férieure.  Cette  corolle  a  près  d'un  pouce  de  longueur  ^ 
est  couyerte  de  poil  à  son  extéritur ,  yerte  d'abord  ^  puia  ' 
se  dégrade  en  blanc. Elle  porte  quatre  étamines  fertiles, 
à  âlets  obliques.  Un  seul  style ,  capsule  quadrant 
gulâdre  ^  k  quatre  loges  y  et  deux  Talyes  contenalit  de& 
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semences  nombreuses.Toute  laplante  exhale  une  ûdeur 
fade  et  dëplaisante. 

119,  Plante  herbacée,  ï  tiges  carrées,  nombreuses, 
feibles,  courbées,  s'ële?ant  à  un  pied  y  un  pied  et  demi; 
aes  feuilles  opposées ,  sesstles ,  o?a^ ,  oblongoes,  d'un 
pouce  et  demi  sur  quatre  lignes  de  largeur  ,  d*un  vert 
tendre  et  Gnement  dentées  en  scie  \  à  chaque  aisselle,  deux 
petites  feuilles  de  chaque  côté.  Les  fleurs  naissent  le  long 
des  rameaux  sur  de  longs  pédoncules;  calice  strié,  incisé 
profondément  en  cinq  pai^tîesirrégulîeres;  la  supérieure 
plttslargeetplaneetunpeuplusalongée.La  corolle  blan- 
che ,  monophylle ,  tubulée ,  enflée  à  son  entrée ,  plus  lon- 
gue que  le  calice ,  imitant  une  labiée;  la  partie  supérieure 
réfléchie ,  échancrée  et  plane  ;  la  partie  inférieure  di- 
ifîsée  en  trois.  Quatre  étakuines  fertiles.  L*ovaire  sap^re 
est  surmonté  d'un  style;  stygmate;  capsule  orale ,  à  se- 
mence nombreuse, 

'  !•.  Bignone  (bignonia),  vulg.  Iierbe  àptice.CaKi^ 
plante  pousse  des  tiges  sarmenteuses  jusqu'à  quarante  à 
cinquante  pieds  ;  elle  couvre  par  la  multitude  de  ses 
rameaux  des  buissons  entiers  ;  elle  enveloppe  de  grands 
arbres ,  et  se  lie  sur  leurs  branches  avec  une  telle  pro- 
fusion ,  que  l'on  confond  ses  feuilles  et  ses  fleurs  avec 
celles  de  l'arbre  qui  les  soutient. 

lâ  vieille  écorce  est  blanchâtre ,  écailleuse;  celle 
des  rameaux  de  l'année  est  ksse  et  d*un  beau  vert  ;  ses 
feuilles  sont  opposées  ,  ailées  ordinairement ,  à  quatre 
paires  de  folioles  avec  une  impaire  ;  chaque  foliole  est 
fenticre  ,  ovale,  dentée ,  pointue  ;  ses  fleurs  alongées  do 
trois  pouces^  pendantes  de  l'exlrémilé  des  branches 
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en  bouquets  y  coukuir  aurore  fonce  ^  sont  du  plus  bel 
effet  par  leur  forme  comme  par  leur  couleur.  Le  ca- 
lice lui-même  coloré,  est  ëpaîs,  compacte,  d'une 
seule  pièce ,  taillé  en  coupe ,  dentelé  de  cinq  dents  ;  il 
en  sort  une  longue  corolle  en  tube ,  d'abord  serrée, 
puis  renflée,  et  se  diyise  à  son  extrémité  en  cinq  pans 
spatules, alongés,  roulés  en-debors. Cette  corolle  hipo-» 
gjne  est  appuyée  au  fond  du  calice  sur  un  corps  glandu- 
leux; elle  porte  quatre  étamines  fécondes,  à  filets  d'abord 
applatis,  Panthères  posées  transversalement.  Ces  quatre 
étamines  attachées  à  la  corolle  à  des  distances  égales  , 
s'inclinent  cependant  à  leur  sommet  pour  se  réunir  sur 
le  côté  de  la  corolle  où  est  placé  le  pistil  et  l'entourer. 
Le  stigmate  est  comme  une  lentille  applatie;  la  cap- 
sule est  aussi  applatie ,  mais  alongée  et  porte  des  se- 
mences ailées. 

a*>.  Bignone  toujours  verte  (bignonia  semper  virens). 
Cette  bignone  semper  virens  n'est  point  celle  de 
Linnée,qui  est  de  la  feonille  des  jasminées  odorantes,  et 
à  fleurs  jaunes. 

Celle-ci  aussi  sarmenteuse,  grimpante,  flexible, 
est  d'une  écorce  grise ,  s^élcve  sur  les  plus  grands 
arbres ,  jette  de  grandes  et  de  nombreuses  fleurs  qui 
se  montrent  ici  en  fërrier  ;  elle  peut  donc  s'acclimater 
pour  nous ,  et  ce  serait  une  agréable  acquisition  pour 
les  bosquets  et  les  berceaux.  Sè^  feiiilles  sont  (^po- 
sées, entières,  alongées,  pointues',  cordiformes  yers 
le  pétiole,  d'un  vert  foncé,  d'une  substance  ferme , 
approdiant-de  celle  du  latirier;  les  ttervares  en-des- 
sous sont  pourprées.  Ces  feuilles  cmt  près  de  six  pouces 
de  long  sur  environ  vingt  lignes  de  large.  A  rextrëmité 
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4a  pétMe  oommnii  nail  une  Trille  qui  se  iaUlTwe 
eo  trois  jo^a'li  deux  fois.  Les  fleart  tortentde  TaittcUe 
des  pëtioles  jiuqa'aa  nombre  de  quatre ,  ajaut  chs^ 
cune  un  pédoncule  particulic^r.  Leur  calice  n'est  point 
aensiblement  denté ,  il  estrond,  en  godet;  la  corolle  eu 
sort  sans  toucher  les  parois ,  ensuite  elle  s*alonge  de 
dix-huit  il  TÎngt  lignes.  Son  limbe  se  dirise  en  cinq 
lobes  inégaux  semblables  h  la  précédente  espèce;  maU 
sa  couleur  est  pourprée  et  jaune  aux  bords  intérieurs 
du  limbe  ;  elle  fkorte  également  cinq  étamines  doot 
vue  stérile  ;  1^  stigmate  lamé  se  divise  ipaensihlenieiit. 

5^,  fetUe  bignone  (bîgnoniamina).  Tiges  sannen-t 
teuses ,  élerées  de  dix  ou  douze  pieds,  menues  «  cyliD** 
drîques  et  rudes.  Feuilles  0(i|K>sées^  d[>longuea,  entiërps 
et  pointues,  d'environ  deux  pouces  sur  un  pouce  et 
demi  de  large.  Le  vertdeces  feuilles  est  foncé  en  dessus 
et  blanchâtre  en-dessous.  Des  bouquets  de  fleurs  pé^ 
donculées  avec  des  bractées. 

4^  Bignone  cocarde.  Plante  à  noaeaux  grêles, 
T^pMA  nombreux,  quadranguIairea,d'enTiron  trois  pieds^ 
Feuilles,  branches  et  tiges  tootes  d'un  mAme  rerl 
foncé.  Les  feuilles  opposées  „  âlongées,  étroites  et 
aessiles  «  et  li  une  seule  nervure,  d'enriron  deux  ponces 
^  longueur  sur  une  ligne  et  demie  de  large^  Fleurs 
aoUiaires,  latérales  ;  pédoncule  filiforme  et  fermai 
^•e  petit ,  en  godet,  à  cinq  dentsu  CoroUe  pourpre 
çkir,  de  cinq  àsix  lignes  de  profoiideur  sur  sept  i  Jinit 
d'éfaaement.  La  lèvre  inférieure  plus  large  et  plus 
idoogée  se  divise  ea^  trois  lobes  arrondis  i  M  I^Tre 
iPl^rieure  plus  étroit  e|  un  peu  plus  OHirie,  ait 
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lioliaiior^  M  miBetu  Le  pistil  monte  le  long  Ae  cette 
échancmre ,  et  alonge  au-dessus  un  stigmate  oblong» 
A  ses  côtés  deux  étamines  cotonneuses ,  à  doubles  an** 
ibères  blancbes  et  en  travers ,  forment  avec  ce  stig- 
mate ëlevé'une  petite  cocarde  bbnehe  sur  un  fond 
pourpré» 

Au  fond  de  U  corolle ,  deux  autres  étamines  h  filets 
très-courts,  couvrent  un  ovaire  spbérique, 

Tombekhè,  Ainsi  nommée  parce  qu  elle  a  été  trouvée 
90T  la  rivière  de  ce  nom.  Une  des  plus  jolies  plantes 
de  la  Floride ,  si  parée  de  fleurs  brillantes,  est  celle-ci» 

Ses  tiges,  volnbiles,  berbacées,  s'étendent  èiplus  à^ 
quinze  ou  vingt  pieds,  forment  des  touffes  et  dés 
berceaux  impénétrables  aux  ardeurs  du  soleil.  \IûA\ 
s*arréte  avec  complaisance  sur  leur  fraîcbe  verdure , 
sur  ce  tendre  fouiltage  à  découpures  légères.  L'herbe 
la  plus  menue  n'est  pas  plus  fine*  Cbaque  feuille  alterne, 
pétiolée ,  longue  d'environ  deux  pouoes,  suspend  aune 
délicatej  nervure  une  quarantaine  de  folioles  avec  im« 
paires  qui  n'ont  pas  une  demi-ligne  de  large  sur  six  li  sept 
lignes  de  longueur.  Ces  folioles  filiformes  se  détachent 
d'autant  plus  agréablement,  qu  çlles  sont  distantes  les 
imes  des  autres  du  double  de  leur  largeur.  Du  scinde  ses . 
touffes  fraîches  s'épanouissent  une  multitude  de  fleurs 
cramoisies,  vetoutées^  approchant  de  h  forme  des  œillets 
de  la  Chine,  pédonculées,  ajant  pour  calice  nn  corps 
glanduleux  surmonté  de  cinq  éeaillies  inégales ,  alon<« 
gées,  transparentes.  La  corolle  tubnlée  ii  sa  base ,  puis 
enflée  è  son  entrée,  élargit  son  linibe,  qui  devient  tout# 
MÂt  plsne,  et  forme  ane  étoile  è  cinq  pointes,  Gin^ 


Digitized 


by  Google 


(  4io  ) 

ëUmineâ  fertiles  ëlèTent  k  la  sortie  da  tube  leurs  an- 
thères blanches  aree  on styleà  stigmate  arrondi  etblanc 
aassi. 
L'ovaire  devient  une  capsule. 

ORDRE  XIIL  Les  Gentianes  (Gentianœ): 

Calice  monoph jUe ,  dëvië ,  persistant.  G>rolle  régu- 
liëre,  ordinairement  à  cinq  divisions ,  autant  d'ëtamioes 
insërëes  au  milieu  ou  au  sommet  de  la  corolle  ;  anthères 
penchëes,  un  ovaire,  un  styie simple,  quelquefob  fendur 
Stigmate  simple  ou  lobe.  Capsule  simple  ou  double , 
pol jsperme,  à  une  ou  deux  loges  :  les  valves  rëflëchies 
en  dedans  à  leurs  bords;  roulëes  lorsque  le  fruit  en  est 
uniloculaire  ,  planes  et  formant  cloison  lorsqu'il  esta 
deux  loges.  Semences  menues. 

Herbes,rarement  arbustes.  Feuilles  opposëes,  Ief>Ins 
souvent  entières  et  sessiles. 

Gentiane  (  gentiana  ).  Calice  presque  a  cinq  parties. 
Corolle  tubulëe  à  sa  base ,  campanulëe  ou  infundibuli- 
forme,  à  limbe  à  quatre,  à  cinq  divisions  obtuses 
ou  pointues ,  ciliëes  ou  entières ,  ouvertes  ou  droites , 
quelquefois  entremêlées  d'autres  plus  petites;  cinq 
ëtamines ,  rarement  quatre,  style  \  deux  parties  :  deux 
stigmates. 

Centaurelle  rose  (  petite  centaurëe  ).  Non  Iota 
des  rivières ,  sur  les  terreins  un  peu  plus  ëlevës  ,  on 
trouve  cette  petite  pbnte  à  jolies  fleurs  fermes ,  et  ^ 
long -temps  fleurie.  Tige  de  sept  à  huit  pouces,  qua- 
drangulaire.  Feuilles  courtes,  opposées,  sessiles,  ovales, 
ventrues  à  leurs  bases  et  se  teriuinant  en  pointC)  lisse&> 
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avec  nne  seule  nernire  de  cînqà  sixiîgnes  de  longueur* 
Au  sommet,  quelques  rameaux  portant  à  leur  extrémité 
une  fleur  solitaire  d'un  pouçJ^de  diamètre.  Au  centre 
.la  corolle  est  blanche,  puis  yeà'dâtre.  Ovaire  oblong. 
I>a  corolle  enveloppe  et  serre  tellement  l'oyaire ,  qu'it 
mesure  qu'il  grossît  ets'alongé  ,1a  cp^èlle  s'ëlèye  ets'isole 
da  calice. 

On  fait ,  ainsi  qu'en  France ,  usage  de  ses  tiges  en 
infusion  contre  les  fièrres  intermittentes. 

ORDRE  XIV.  Les  Apocinées  ( Apocine»  ). 

Calice  à  cinq  divisions.  Corolle  régulière,  à  cinq  lo- 
bes ,  le  plus  souvent  obliques,  tan  tôt  nue ,  tantôt  garnie 
intérieurement  de  cinq  appendices.  Cinq  étamines  in- 
sérées au  bas  de  la  corolle ,  alternes  aux  lobes.  Ovaire 
simple  ou  double,  posé  souvent  sur  un  réceptacle  glan- 
ânleux;  stjle^imple  ;  stigmate  en  tête  et  fruit  en  baie. 
Dans  les  genres  qui  n'ont  qu'un  ovaire,  ordinairement 
.  biloculaire ,  poljsperme  ,  quelquefois  uni ,  capsulaire. 
Dans  les  ovaires  doubles  ,-le  fruit  est  composé  de  deux 
folioles  conjuguées ,  capsulaires ,  oblongues ,  quelquefois 
en  baies  courtes,  souvent  longitudinalement,  remplies 
de  semences  aigrettées  ou  matiqûes.  Embrion  plane, 
dans  un  petit  perisperme  charnu .  * 

Herbes  ou  arbustes ,  ou  arbres ,  souvent  laiteuses. 
Feuilles  opposées  ou  alternes.  Glandes  axillaires  un 
peu  ciliées ,  quelquefois  peu  visibles. 

jipocinée  épineuse.  Tige  soutenue  par  des  racines 
nombreuses,  serrées,  cylindrique,  ligneuse,  un  peu 
tortueuse ,  épineuse ,  raboteuse  par  les  callosités  que 
bissent  les  feuilles  inférieures  en  tombant;  les  épines 
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clroîtes,  eflilëes,  longues  de  trois  h  quatrelîgnes, naissent 
tontes  des  aisselles  des  feuilles,  et  se  changent  yerslo 
haut  â!e  la  tige  en  rameaux.  Les  feàiiles  rerticillées  « 
rapprochées ,  presque  ^ssiies^  aont  entih*es,  ovales* 
«longées,  pointues,  i'hemires,  et  recourbées  k  lears 
pointes  en  descendant,  couvertes,  ainsi  que  la  tige,  d'un 
duyet  doux  et  blanchâtre.  Fleurs  latérales  et  terminales 
en  bouqtiets  touffus  d*un  beau  bleu  violet,  pédoncùlées, 
d'un  pouce  de  diamètre ,  d'une  odeur  approchant 
celle  du  bleuet  Le  calice  couvert  de  poiU  ae  dirise  à 
cinq  dents  alongées  et  pointues»  Les  divisions  de  la  co« 
rolle  opposées  à  celle  du  calice  s'évasent  tout-à-&it , 
•ont  à  leur  extrémité  pointues,  et  ventrues  à  leur  milieu. 
Cinf  étamines  ii  filets  oonlenr  de  la  corolle  s'élèvent 
en  sépanouissantiiplus  de  six  lignes, portent  dédoubles 
anthères  tranversales ,  rajées  de  jauna  Ces  étamines 
tiennent  à  la  corolle  par  un  bourrelet  glanduleux^  placé 
à  i'évasement  du  limbe  qui  entoure  et  serre  on  ovaire 
obrond ,  lisse.  Du  sommet  de  cet  ovaire  sortent  deux 
Styles  courbés  et  opposés  comme  deux  comes,hlancs  et 
cotonneux  à  leur  naissance ,  et  bleu  violet  li  leur  ex« 
trémité ,  portant  à  leur  sommet  chacun  un  stigmate  peu 
•aillant 

L'ovaire  grossit  dans  le  calice,  persistant ,  devient 
«ne  capsule  ronde ,  un  peu  ovale ,  k  deux  valves  ^ 
•'ouvrant  du  haut  en  bas ,  contenant  une  cloison  pa- 
rallèle aux  valves.  Au  milieu  de  cette  cloison  est  le  porte- 
semence  adhérant  à  la  cloison ,  d'une  fomie  obronde  , 
•aillant  également  dans  chaque  valve  ,  et  se  chargeant 
dès  deux  iAiés  de  petites  semences  nombreuses.  Cetf» 
plante  croH  dans  tes  marais;  elle  est  du  nombre  de 
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celtes  dont  j*ai  apporté  des  semences  au  Jardin  dei 
Plantes. 

Ascîépiade  (asclepîà).  i.«  Celte  espèce  s'élève 
2i  trois  on  quatre  pieds ,  se  couvre  de  poîk  assez  doux^ 
6*environne  de  feuilles  rapproehëes ,  presque  sessiles, 
opposées,  linéaires  ,  pointues, crépues.  Les  rtmifica-* 
lions  de  %^%  nervures  ondulées ,  leurs  contours  recour- 
bés en-dessous  et  ciliés.  Un  petit  nombre  de  rameaux 
écartés  naissent  ordinairement  vers  le  sommet  des 
tiges,  et  portent  terminalement  et  latéralement  des 
ombelles  de  fleurs  orangées,  accompagnées  de  brac* 
tées.  Cinq  divisions  de  la  corolle  linéaires  et  alternes 
aux  divisions  du  calice  rabattu  en  bas.  Cinq  autres  di- 
visions moins  longues  sont  dressées  et  serrées  contre 
Tovaire ,  et  roulées  en  cornet  dans  la  forme  d'une 
oreille  de  cbeval^  il  sort  de  chacune  d'elles  un  filet 
pointu  qui ,  se  courbant  sur  l'ovaire  ,  s'y  croise.  On 
diroit  qu'ils  arrondissent  un  dôme  pour  proléger  les 
mjstèresde  l'amour.  Sous  cette  voûte  mystérieuse  est 
un  large  stigmate  à  cinq  pans,  concave  au  milieu 
eomme  une  toque  placée  sur  la  pointe  de  l'ovaire  Sous 
lui  cinq  étamines  ^  gros  et  courts  filets,  flanquant 
l'ovaire ,  lui' impriment  une  forme  pentagone  ;  ces  filets 
portent  une  anthère  membraneuse.  Un  grand  nombre 
de  ces  fleurs  avortent;  le  pédoncule  de  celles  qui  fruc« 
tifient  se  vrillé ,  et  porte  une  semence  aigrettée. 

2.^  L'espèi^  dite  hejrbe  à  la  houate,  à  tiges  fortes  ^ 
couchées,  ^feuilles  épaisses,  et  qui  produit  en  effet  des 
gousses  pleines  d^aigrettes,  soyeuses,  à  fleurs  herbacées, 
rbugeàtres ,  a  cette  difTérence  dans  la  conformation  de 
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ses  fleurs,  qa'au  lîcu  de  cinq  cornets  dressés  contre 
l'ovaire,  ce  son t  cinq  glandes.  A  la  fin  aussi  de  la  floraison, 
«tigmate,  corolle ,  éUmlnes ,  glandes,  tout  tombe  d'une 
seule  pièce  pour  laisser  l'ovaire  a  découvert.  Le  pé- 
doncule se  vrille  aussi  alors,  et  grand  nombre  de  fleura 
avortent. 

5*».  Une  troisième  espèce  d'asclëpiade  se  trouve  dans 
les  lieux  humides ,  près  des  eaux.  Sa  tige  menue  ne 
6*élcve  guère  qu'à  un  pied  et  demi  ;  elle  est  ligneuse , 
droite ,  cylindrique,  unie,  d'un  vert  foncé  qui  se  colore 
de  rouge  autour  des  noeuds,et  un  peu  laiteuse.  Feuilles 
opposées,  lisses,  pointues  aux  deux  extrémités,  longues 
de  trois  k  quatre  pouces ,  sur  une  largeur  de  sept  à  huit 
lignes ,  parraissant  avoir  d'assez  longs  pédicules  ;  mais 
en  les  regardant  avec  attention,on  vpitia  membrane  da 
parenchyme  se  prolonger  jusqu'à  l'inseru'on  des  feuilles. 
Ses  fleurs  terminales,  en  ombelles,  simples,  d'une  ving- 
taine de  fleurs  blanches ,  faiblement  lavées  de  rouge , 
plus  petites  que  celles  ^  la  première  espèce  ;  elles  ont 
d'ailleurs  la  même  conformation. 

4®.  Asclèpiade  àfeidlle  de  romarin.  Tige  simple  , 
feuilles  verticillées^  pédiculées,  de  quatre  à  six  feuilles 
él  roi  tes,  comme  celle  du  romarin.  Les  bords  de  même 
réfléchis  en-dessous.  Fleurs  en  ombelles  latérales;  la 
corolle  très-réfléchie  et  yerdâtfe;  les  cornets  garnis 
de  filets  sont  blancs ,  ainsi  que  le  stigipate  \  mais  le 
tube  de  l'ovaire  est  vert  comme  aux  précédentes  :  peu 
de  fructification.  L'oyaire  devient  une  silique  longue 
de  trois  à  quatre  pouces ,  contenant  des  semences  pla- 
nes ,  rondes ,  légères ,  à  grandes  aigrettes  blanches  ^ 
soyeuses. 
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'  5*.  Asclépiade  à  cornets  pourpres.  Cette  asclé- 
piade ,  la  plus  jolie  de  toutes ,  vient  daos  les  lieux  hu- 
mides, ne  s'ëlève  guère  qu'à  un  pied  et  demi,  pousse 
des  tiges  cylindriques,  unies,  ainsi  que  ses  feuilles,  assez 
délicates,  alongëes  et  pointues.  Ses  ombelles  sont 
assez  nombreuses  ;  la  corolle  réfléchie  en  bas,  couleur 
aurore  ,  et  surmontée  de  cornets  pourpres ,  tranchant 
agréablement  avec  Taurore  de  la  corolle. 

Les  sauvages  ont  communiqué  aux  créoles  l'usage  de 
remployer  contre  les  morsures  Yentmeuaes  des  serpens. 

Serpentine  (  ophyoxjlon  ).  Jolie  fleur.  Tige  d'un 
pied  ou  deux,  très-touffues  portant  des  branches  dif* 
fvses,  carrées,  garnies  de  feuilles  opposées,  presque 
TerticiUéeSi  tant  elles  sont  rapprochées,  sessiles^  gla- 
bres, ciliées  de  cils  rudes,  à  nervures  assez  réguliè- 
res, oblofigues,  de  quinze  lignes,  sur  huit  à  neuf  de 
largeur.  Fleurs  presque  toutes  au  sommet,  latérales  et 
t4rrminales  ,  ayant  un  calice  petit,  striée  à  cinq  dents 
acuminées.  La  corolle  tubulée ,  filiforme ,  grossissant 
vers  sa  partie  moyenne  •  le  limbe  divisé  en  cinq  dents, 
rouge  foncé  à  l'extérieur  et  jaune  à  l'intérieur.  Cinq 
étamines  courtes  insérées  à  l'entrée  de  la  corolle  ;  loqg 
pistil.  Elle  pourrait  s'acclimater  puisqu'elle  fleurit  en 
mai  et  septembre. 

Jasminée  toujours  verte  (gelseminum  sempervircns). 
Tige  sarmenteuse,  à  menus  rameaux  et  grimpante. 
Feuilles  opposées ,  péliolées,  étroites ,  entières.  Fleurs 
pëdottculées,  axillaires,  jaunes, odorantes. Calice  à  cinq 
dents, Corolle  infundibuliforme^  à  limbe  ouvert,  ietnq 
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suie  pelîle ,  ovale ,  comprimée ,  h  deux  loges ,  endorme 
de  folUcuies ,  sillontiée  au  milieu ,  à  deux  Talves,  caré- 
nées ;  semences  plaues. 

ORDRE  XV.  Les  SapotilUrs  (Sapotte). 

Calice  divisé,  persistait  Corolle  régulière  ,  ayant  aa« 
tant  de  divisions  que  le  calice,  avec  des  appendices 
alternes  ,  quelquefois  le  double  des  divisions  et  point 
d'appendices.  Etamines  en  nombre  égal  et  opposées 
aux  divisions,  ou  le  double;  les  appendices  alors  wn* 
thérilères.  Un  ovaire  et  un  style;  le  stigmate  presque 
toujours  simple.  Fruit  en  baie  ou  drpp^cé,  à  une  ou 
plnsieurs  loges  mo^ospermes.  Semeiiceaasteines ,  lui«* 
•antes^  ayant  une  cicatrice  latérale.  EmbrioAplaoe, 
dans  un  p^érisperme  chariiu. 

Arbrisseaux  ou  arbres.  Feuille  alternes,  le  ^ns4on« 
irent  onlièras.  Fleurs  ordinairement  axiUaires ,  pédon^ 
culfs  unifli>r(e84  Plantes  laiteuses. 

Argan  doré  (sideroxyton  tenat  ) ,  ou  argan  soyeux. 
Arbrisseau  d^environ  vingt  pieds;  rameaux  flexibles  se 
garnissant  d'épines  courtes.  Feuilles  en  bouquets,  entiè' 
res  I  ovales ,  lancéolées,  vert  clair  en-dessus ,  soyeuses  et 
argentées  en-dessous,  puis  prenant  une  couleur  dorée« 
Fleurs  petites  dans  les  bouquets  de  feuilles;  calice,  cinq> 
fide ,  corolle  en  roue,  cinq  fides ,  cinq  appendices  ;  cinq 
étamines  ;  plusieurs  fruits  contenant  un  noyau. 

Çaimùier  glaire  (  cljryscfijhylluni  glabrum  ).  Af^ 
Ivrisi^Bau  ^i3icw^,  de  buit  a  dix,  pieda.  Feuilles  étroites^ 
p<HDtue»^  u^  pgu^  %q^^\3i»^  en-deasous.  Petites  fleoz» 
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kerl)acée^9  en  paquets  axîUaires.  Cellce  ,cinq  parties* 
Corolle  campanulée^  h  cîoq  parties  ;  cinq  étaminea ,  un 
stigmate  ^  baie  globuleuse ,  semences  comprimées. 

CLASSE     IX. 

Plantés  DicoTTLÉDONES ,  monopéudes, 
à  corolles  épigynes. 

CaKce  monophylle ,  quelquefois  profondément  par« 
tagé.  Corolle  përigyne ,  ou  insérée  au  calice ,  monopé- 
tale ,  quelquefois  à  divisions  très-profondes ,  ordinaire- 
ment régulières.  Ëtamines  insérées  à  la  corolle  ou  au 
calice.  Ovaire  simple  ;  souvent  un  seul  style;  stigmata 
•impie  ou  divisé.  La  conformation  du  fruit  tarie. 

ORDRE  I«'.  Les  Plaquemimers  (Guaiacana^). 

Calice  monophylle  «  divisé  à  son  sommet.  Corolle 
parant  du  fond  ou  du  haut  du  calice,  monopétale  « 
lobée ,  ou  profondément  divisée.  Ëtamines  insérées  sur 
la  corolle,  en  nombre  égal  ou  double  de  ses  divisions, 
ou  réunies  par  leurs  filets  en  un  ou  plusieurs  corps. 
Ovaire ,  le  plus  souvent  snpère  ;  un  style ,  stigmate 
simple  ou  divisé.  Fruit  supëVe ,  quelquefois  infère,  en 
baie,  quelquefois  en  capsule;  pinceurs  loges  mono-» 
spermes. 

Arbrisseaux  ou  arbires.  Feuilles  alternes;  fleurs  axil- 
laires. 

PJa^iemimer  (  diospiros  guaiacana  ).  Cet  arbre  croit 
dans  les  terreins  frais ,  forts  ou  sablonneux  ;  car  j*en  ai 
trouvé  beaucoup  dans  les  sables  de  Pensacole.  Il  pousse 
iiL  pd 
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loin  de  lui  des  rejets ,  et  s'élëre  ï  ybgt  on  Tingt-cinq 
pieds.  Ses  branches  souples  se  subdiTisent  horizontale- 
ment.et  presque  à  angle  droit ,  se  garnissent  de  feuilles 
eutieres ,  oblongues ,  pointues ,  pëtiolées ,  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  et  larges  de  deux  à  trois  ,min- 
ces,  cotonneuses  en-dessous  et  ^bknchâtres.  De  petites 
/leurs  blanches  &  courts  pédoncules  naissent  sur  les  nou- 
yelles  branches ,  une  ou  deut  à  Finsertion  des  feuilles. 
Ces  fleurs  sont  mâles  et  hermaphrodites  ^  sur  des  plans 
diffërens.  Les  fleurs  mâles  ont  un  petit  calice  en  godet, 
k  quatre  fides.  La  corolle  monopétale  en  godet ,  coriace, 
blanche ,  à  quatre  angles;  le  limbe  arrondi ,  roulé ,  in- 
séré aufond  du  calice,  et  portant  huit  étamines  courtes  » 
à  anthères  doubles,  longues,  aiguës ,  ^rapprochées ;  au 
fond  un  rudiment  de  pistile^. 

Les  fleurs  hermaphrodites  ;  caUce  à  plus  grandes  dî- 
yisions,  roulées  extérieurement  sur  les  c6tés  ;  corolle 
comme  ci-devant  ;  étamines  idem;  mais  les  anthères  sté- 
riles. Quatre  styles ,  à  chacun  un  seul  stigmate  bifide. 
Fruit  de  la  grosseur  d'une  prune  de  Reine -Claude, 
coloré  de  même ,  pose  sur  le  calice.  Contenant  huit 
semences  comprimées. 

Ce  fruit  est  d'abord  tri^s-acerbe;  lorsqu'il  est  par&ite- 
xnent  mùr ,  sa  pulpe  colorée  d'un  jaune  transparent ,  de* 
vient  douce  et  sucrée,  comme  nos  nefflesetnoscormes.il 
est  extrêmement  astringent;  mais  d'un  goût  beaucoup 
plusagréable.  llnemùrit  bien  danstoutle  nord  de  l'Ame- 
rique  et  même  à  la  Louisiane,  qu'après  avoir  essujé  quel- 
ques froids.  Dansles Etats-Unb,  on  extrait  de  son  fruit 
une  eau.de>vie  comparable  au  rh«m:  un  boisseau  donne 
nn  gallon  d'eau-de-rie. 


Digitized 


by  Google 


U*9> 

AlihQusier  (stjrat  americanom  ).  Arbrisseau  ââ 
douze  à  quinze  pieds ,  oroiasaal  ptèa  des  eaux;  rameaux 
glabres;  feuilles  alternes»  orales,  pftiolées,  eulières^ 
unies.  Fleurs  blanches,  petites  pëdonculéea»  ax3lairea> 
et  terminales.  Calice,  cinq  dents;  coroUe  ^tahe courte 
insërëe  au  ^nddu  oaUce;  étMnifies  remues  à  leurs  bases 
et  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ;  oraire  supëre  ;  nn 
style  ,  un  stigmate.  Fruit  coriace. 

Hopée  (hopea).  Arbrisseau  de  buit  k  dix  pieds; 
feuilles  alternes,  ovales,  glabres,  d'un  vert  pâle.  Fleurs 
blanches,  odorantes,  en  grappes, axillaires;  calice  cinq* 
fide;  cinq  pétales  réunis  aux  étamines;  beaucoup  d'éta« 
mines  réunies  en  cinq  faisceaux  ;  ovaire  infère ,  un  stjle  , 
un  stigmate.  Fruit  coriace. 

ORDRE  IL  Iat. J2aii^af(RhododeiMira). 

Calice  divisé,  persistant  ;  corolle  au  fond  du  calice  ^ 
monopétale ,  lobée  ou  presque  pol jpétale ,  son  limbd 
étant  profondément  parbgé.  Etamines  insérées  sur  la 
corolle  dans  les  monopétales ,  ou  au  fond  dans  les  poly- 
pétales.Ovaire  supëre  ;  un  style  ;  stigmate  siimple ,  sou« 
venten  tète.Capsulesupëre,multiIoculaire,multivaIve  ; 
les  bords  des  valves  renlrans  en  dedans,  formant  des 
loges  polyspermes  attachées  à  l'axe  ceotnd.  Semances 
très-fines. 

Arbrisseaux.  Feuilles  alternes,  qnelqaefois  ^posées; 
les  nouvelles  le  plus  souvent  roulées  ii  leurs  bord». 

lO.  Kalmie  à  feuilles  larges  (kalmia  laûfolià).  Av* 
brisseau  de  trois  ii  quatre  pieds»  en  buisson.  FeuiUas  per* 
sistantes,  alternes,  oblongues,entières,luisatiles;fleaH 
iaombreuaes,d*ttiibeaa  nnige^^eaoeryiabea^teniiioMes. 
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Galice  diyisë  en  cinq;  corolle  campaimlëe,  ajaot  en  de- 
dans dix  fossettes  qni  forment  an-debors  dir  mamelons; 
dix  étamines  insérées  an  fond  de  la  corolle ,  à  filameos 
ooarbés  ;  leurs  «ntbëres  piongéesdans  les  fosse  ttes.€ap- 
mdeè  k  cinq  loges. 

2^.Une  autre  espèce  k  pins  petites  feuilles  de  romarin; 
fleurs  plus  pMes ,  aussi  en  corymbes. 

ORDRE  IIL   Les  Bruyères  {Encst). 

Calice  monophylle,  persistant ,  ordinairement  infère» 
profondément  partagé.  Corolle  monopétale ,  quelque- 
fois dirisée ,  attachée  rarement  au  haut ,  le  pins  souvent 
au  fond  du  calice  on  posée  sur  une  glande  calîcinale. 
Etamines  insérées  de  même ,  quelquefois  au  fond  de  la 
corolle;  anthères  souvent  bicornes  k  Jearshases.  Ovaire 
ordinairement  supère  ;  un  style;  stigmate  le  plus  sou- 
vent simple.Fruit  supère  ou  infère ,  multUoculaire,  poly- 
sperme,  quelquefois  en  baie ,  ordinairement  capsulaire» 
multivalve.  Les  valves  avec  une  cloison  dans  le  milieu , 
et  attachées  par  le  bas  ^  l'axe  central 

Arbrisseaux,  sous-arbustes ,  ou  herbes.  Feuilles  al- 
ternes ,  opposées  ou  verticiUées* 

La  B  alayettse.  Celle  que  je  désigne  ainsi  est  annaelkt 
se  forme  en  jolie  touffe.  Rameaux  alongés ,  menus  ^  ser- 
rés ,  s'élevant  de  trois  k  quatre  pieds.  Son  écorce ,  cou- 
leur 6uve,  est  relevée  de  quatre  crêtes* longitudinales 
de  feuille  en  feuille.  Ces  feuilles  sessiles ,  longues  » 
étroites ,  unies ,  serrées  contre  les  rameaux ,  de  façon 
k  les  couvrir. 

Heurs  nombreuses ,  verticillées ,  terminales  et 
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tUea  ;  fleuristtntsncoet&Tement ,  elles  paroissent  en  épb. 
La  coroUe ,  yidel-clair,  rafundibafiforme ,  h  svt,  diyi- 
•ÎODS  orales,  aîUennëesd'iiiie  raieroage,  s'enfonce  dans 
le  ealiœ  jusqu'à  ses  dWisions  Le  calice  dentelé  de  six 
dents  y  tubaU ,  strié,  est  persistant  et  sessile. 

Arbousier  (arbutas).  Arbrisseaa  de  dix  à  dooza 
pieds  y  à  tigeâ  d'un  pouce  ou  deux  de  diamètre  , 
jetant  de  grêles  et  longs  rameaux  nus ,  qui  se  char- 
gent  à  leurs .  extrémités  de  brandilles  menues  ,  al-> 
ternes,  rapprochées |  ses  feuilles  entières,  à  courts 
pédoles  ,  arrondies  à  leurs  extrémités  ,  d'un  vert 
foiuîé  et  glaeé  es-dessus,  et  bords  réfléchis  en-dessous , 
longues  d'enyiron  deux  pouces  et  demi ,  et  larges  de 
prèb  d'un  pouce. 

Vers  le  bout  de  ces  branches,  naissent  des  grappes 
nni-laténdes  de  dix  âi  douze  fleurs;  le  calice  monophylle^ 
en  godet  court,  à  cinq  dents.  Corolle  monopéjtale  ^ 
Manche,  plus  longue,  anguleuse,  renflée  au  milieu, 
resserrée  à  son  ourerture ,  ajant  ainsi  une  forme  sphé- 
rique,  et  surmontée  de  cinq  petites  dtrisions  planés; 
feu  fond  et  sur  la  corolle  ^  huit  à  dix  étamines  k  an» 
tbères  jaunes,  alongées ,  garnies  ^e  quelques  poils,  se 
•errent  contrit  lestyle ,  kan  seul  stigmate  obrond.  Croit 
dans  les  bob^  ii  l'ombre. 

ORDRE  IV.  L&s  Campanulacées  (Campaûuiacfie). 

Calice  ordinairement  snpère ,  à  limbe  dmaé.  CovoUè 
au  haut  da  calice ,  presque  toujours  régoUèro>  h  béwi 
divisé.  £tanaûnes  insérées  sous  la  corolle  ,  alterne,  em 
nombre  égale  à  ses.dimons »  ordisaîremeat  au  nombrt 
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(de  cinq;  antbères  ^elqaefim  xéaân.  Oraire  inftre , 
^jrar^ment  senii-jiilerey  gbaiditleaxJeii«tde$8aB;im  stjle; 
^igUMLte  simple  on.^mflé.  Capidb  presque  toajours 
inf}^)  60uyc^jtriloai4aire,  «[«alqiiefoîs  ^  ieux,  cinq 
ou  six  logr9  5  le  fliw  .aouyeiit  péijiâpeenm. 

Herbes,  quelquefois  arbrisseaux.  Plantes  laiteuses; 
fèniUes  ordinairement  alternes;  fleurs  quelquefois  ras« 
aemblëes  dans  un  cdice  commun. 

lo.  Campanule  (  caçiipaou^  ).  CM^  i4#|M  j<èttiB  un 
prandnombrede  rameaux  cpi^ch^f  JlBj^iU^fivradieales^ 
entières,  ovales,  crénelées,  lo^guea^étix^itesypiiiéea,  et 
toute  la  plante  garnie  de  poils  ;.tige»;tM^ijl<i»sfi>^ ,  gar« 
nies  de  feuilles  alternes^  diatantea  ,  ae^mles,  iS^mi  -  am* 
plexicaules ,  et  dont  toutes  les  nervures  partep^tî  4e  ifor 
insertion  ;  fleurs  sessilea  -le  Jojig  desb^raoehes;  calîco 
€li,visé  en  trois  ou  eiiiq  fides  sur  la  mèfiae  ptmte.  La 
copôlle  monopéitale  ^  fîo^p^  -jpqurpre-.,  àhii^  en  quatre 
^.^  f^ï  parties ,  réguli^jjji  ^t,«u]^re  ^  ot  gua^rewi  du^q 
ëtamines  in^rëes  au  pff,çt  ai^.  k  çpnoUej  Jca  61ets 
planes^ se  rap^^yro^hapt  et  se^spt  je J^.4f^, style;  1^ 
lîaut  des  filets  ot  d^  '^ntbërei^  ilivagapt,;  i^  seu( 
•tyle  surmon^^  d'iji^i^^  ?M8VA'®  .irilpl>i,  Sentences  me« 
pu^  renfermées  d^ijj  pjBÇf^^lelxu^gftu^UM 
steurs  cloisons,  .^^,    • 

,  9?*  Admst^  croissant  4an#  les  «ama^  fie  (mit  à  neuf 
pieds ,  en  touffe  assez  bien  arrondie  ;  écorce  brune, 
UanobeabamÉues ,  as^z  boùHes  ;  feunjet  alternés ,  pé^ 
HMeà  ^eaiiiH»  f  oUotïgties,  lisses,  bordées  de  quel- 
les fMltea.  flcnts.  Fleur»  blanches  sur  le»  Jets  àe 
i'atmëe,'  deux  ou  trois  ensemble ,  à  courts  pédoncules 
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et  rapprochées ,  de  neuf  a  dix  lignas  de  diamètre ,  d'oa 
*  blanc  pur ,  un  peu  odorantes  ;  ovaire  infère ,  calice 
monophylle,  divisé  en  cinq  et  en  godet  ;  corolle  mono- 
pétale,  à  tube  court  I  à  cinq  parti»  alongées,  aco- 
minées ,.  ouvertes  et  réfléchies ,  insérées  ao  fond  du 
calice  sur  une  glande  semi^sphérique ,  portant  dix  éta« 
mines  à  filets  colorés  de  blanc  et  réunis  autour  du  style; 
anthères  jaunes,  alongées,  non  placées  au  sommet , 
mais  le  long  des  filets  intérieurement ,  et  présentant 
ainsi  la  forme  d'une  brosse  à  queue;  un  seulstjle, 
un  seul  stigmate. 
Fleurit  en  avril. 

CLASSE      X. 

Plantes  Dicottléj^onm^  ,  monopéùales 
coroUe  épigyne,  anthères  réunies  • 

Fleurs  tubulées,  plusieurs  presque  toujours  réu- 
nies dans  un  calice  et  sur  un  réceptacle  commun ,  nu 
ou  pailleux ,  ou  couvert  de  poik  ;  de  cette  réunion  ^ 
leur  nom  de  composées.  Point  de  calice  particulier  ; 
coroll3  monopétale,  tubulée,  posée  sur  le  pistil ,  tantôt 
flosculettse ,  \  bord  régulier  ,  le  plus  soriVènt  divi- 
sée en  cinq  ;  tantôt  semi-flosctileuse  ;  le  Hmbe  alotagë 
eu  languette  latérale  \  èi  sommet  eùtier  eu' denté.  €in<| 
étâmînes  k  filets  distincts  et  insérés  dans  la  corolle  f 
tintlièi^  réunies  en  tube ,  quelquefois  âeuTémeiitràp^ 
^rochées.  Ovaire  inftre ,  simple ,  poisé  sur.  le  rflèep' 
tacle  commun;  un  style  traversant  le  tube  dds  an- 
thères ;  stigmate  souvent  partagé  en  deux.  Sèaftiènce 
solitaire,  nue,  ou  aigrettée.  EmUrion  sans  péry- 
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Sperme;  flears  r&niîesdans  le  même  caKce,  UmtM  flo** 
coleuses,  tantôt  toutes  aerni-floscoleiiaes  oa  ligolëes, 
oa  bien  les  centralea  flosculeuses  et  les  marginales 
aerni-^oaculeuseç. 

ORDRE  Iw.  Les  Chicoracées  (Chîcoracc»). 

Toutes  les  fleurs  lîgulëes  et  hermaphrodites  ^  ca- 
Kce  commun,  languettes  entières  ou  dentées  èi  leur 
sommet.  Stigmate  double  ;  semence  solitaire,  nue  ou 
aigrettée;  réceptacle  nu  ou  pailleux,  ou  couvert  de 
poils. 

Plantes  laiteuses,  herbacées,  souyent  caulescentea. 
Feuilles  alternes  ;  fleurs  presque  toujours  jaunes. 

Réceptacle  des  fleura  nu.  Semences  non  aigreuèes. 

Une  seule  espèce  dans  ce  genre ,  glabre  ,  d*un  rert 
tendre,  haute  d'euTiron  quatre  ponces  ;  tiges  touffbe»; 
feuilles  opposées ,  étroites  ;  les  inféneures  lobées. 
Calice  uni ,  divisé  en  neuf  parties  sans  calîcule.  A  la 
floraison  ,  les  divisions  du  calice,  qui  étaient  planes  et 
divergentes,  se  resserrent  pour  contenir  une  petite 
semence  oblongue  et  nombreuse. 

Chicorée  usit^Ue  dupays.  Réceptacle  nu  ;  semence 
i  aigrette  plumeuses  j  jolies  fleurs  jaunes  hantes  de 
deux  k  trob  pîeds.  Feuilles  de  sept  à  huit  pouces , 
largas  d^  deux»  découpées,  dentées  obtusément, 
^lalH'esenKlessQus,  rudes  en-dessus  ;  toute  la  plante 
glauque  ;  tiges  rameuses  et  striées.  Caliee  polypIijUe , 
il  u^  siinple  rai^  de  folioles,,  étroit,  terminé  par 
une  proénaineoce,  et  caliculé  de  quelques  folioles 
ISliformes. 

Cette  plante  usudle  dans  le  p^ys,  en  tisane  ^  ea 
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moins  am^  que  notre  chioorëe  dite  saayage  ;  elle  est 
moins  échauffante  et  moins  porgatiYe. 

Liondent  bulbeux  (leontondon  bolbosom).  Tiges 
et  feuilles  à-peu-près  de  la  précédente  \  calice  sans 
.  calicule.  Les  aigrettes  simples  ^  racines  fibreoses^ 
portant  de  petites  bulbes,  blanches,  d'une  substance 
ferme  et  amère.  £lle  difftre  du  Uon^deru  d'Europe  » 
en  ce  que  son  calice  n*est  pas  calicnlé. 

LaUue  àfatUles  de  chine.  Cette  laitue,  qu'on  croit 
être  le  type  de  la  laitue  cultiyée  et  indigène  en  AU 
lemagne,  s'élëre  ici  à  six  ou  sept  pieds,  est  Vthg^ 
fenillée,  tandis  que  celle  d'Allemagne  a  une  tige  me* 
nue,  des  feuilles  éparses,  et  ne  sélbye  qu'^  trois 
pieds. 

XJne  autre  laitue  ne  s'élère  qu'à  deux  pieds  enyi- 
ron ,  porte  des  feuiUes  sessiles,  roncinées ,  pluslarg^ 
au  Biilieu ,  épaisses,  lisses  ,fermes ,  glauques.  Ses  tiges 
sont  fistuleuaes ,  se  couronnent  en  bouquets  de  grandet 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  aussi  fistuleux. 
,  Celle  plante  dont  les  pourceaux  sont  extrêmement 
gourmands  I  participe  des  qualités  de  la  laitue  et  de 
la  chicorée  apéritive^;  elle  est  moins  firoide  que  la 
première,  moins  échanCEante  que  la  seconde.  Croit 
aux  Auikapas. 

Chicoracée  fénouiUette.  Plante  laiteuse  d'environ 
quatre  pieds  \  tiges serrées,cylindrique$,  garnies  de  poils 
rudes  ^  d'un  rert  clair ,  et  se  colorant  d'un  peu  de  rouge- 
Femllfis  alternes,  sessiles,  entières,  pointues,  plus 
larges  à  leurs  bases,  rudes,  assec  épaisses,  ciliées. 
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longues  d^eam on  deux  pouces ,  et  larges  de  aeof  ï  dis 
lignes,  d'an  yert  sombre.  De  l'aîssdle  de  ses  feaillâs 
rapprochées  naissent  de  courtes  branches  ,  serrées 
contre  la  tige,  qui  se  couvrent  d'une  douzaine  de  fleurs 
pédonculées,  dont  le  cah'ce,  de  six  lignes  de  longueur, 
'couvert  de  longs  poils,  un  peu  sphërique ,  s'alonge  en- 
suite en  huit;  folioles  contenant  une  douzaine  de  flears 
hermaphrodites  et  ligulées,  de  couleur  jaune  terne, 
ayant  une  odeur  douce  ,  approchant  de  celle  de  la 
{K>mme  oomsaée  fenonilleue.  Chacune  des  languettes 
fl  quatre  ^  cinq  lignes  de  longueur  et  s&  termine  par 
xûnq  dents.  Les  stigmates  doubles  et  roulés  en  sens 
x>ppf>sés,  sont,  ainsi  que  les  anthères,  très-alongés, 
4'u9  jaune  plus  foncé,  .tirant  ^r  le  fiaiuye}  le  calice 
nu,  et  les  semences,  garnies  d'aigrettes  touffues  et 
longues,  sont  du  même  jaune  fauve,  hes  semences 
alongées ,  striées  et  comprimées. 

LaUron  f  sonchus).  €alicc  polyphylle,  etnbrk{ué> 
inégal,  ventru  àsà  baoe.  Aigrette  sessile  dans  la  plupart 
des  espèces. 

Un  grand  laitVbn  de  sîi  à  Sept  p!*ds,  \  tiges  ereoseS) 
's*riéfe5,  écorce  nnîe,  d'un  vert  foncé  et  roogcAtre, 
porte  de  grandes  feuilles  alternes ,  largement  et  irré- 
gulièrement roncinëes.  Ses*fleurë,  MeuMîWr,  d'une 
grandeur  moyenne,  ont  de  longs  pédoncules  ^setneâees 
ji-ftigrettôs  sessiles. 

La  plupart  de  ces  chicorrées  viennent  dans  les  bois , à 
travers  les  buissons ,  dans  les  Ueux  cultivés. 

Une  dernière  espèce  qui  me  paraH  être  urne  helmemier 
n>iperiHa  (  helnienda  ecbîo'ides) ,  et  que  je  n*ai  trouy^ 
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que  cknslçs  berbesfourrëes  des  prairies  «  est  remarqua* 
ble  par  ses  flears  d'un  jaune  paille  presque  blanc,  s'ëlbve 
h  quatre  pieds  enTinm ,  cal  garnie  de  poils  rudes.  Ses 
feuilles  entières ,  sessiles,  pointues,  jilus  larges  2i  leurs 
bases  y  sont  épaisses  et  cîliëes,  longues  de  deux  pouces 
et  larges  de  neuf  à  dix  lignes.  Ses  fleurs,  pddonculées, 
sont  serrées  contre  la  tige.  Le  calice,  couvert  de  longs 
poils,  un  peu  sphérique,  se  divise  en  huit  folioles,  et 
ne  porte  pas  plus  d'une  douzaine  de  fleurs.  Les  lan*»  ^ 
guettes  à  cinq  dents.  Semences  garnies  d'aigrettes 
touffues ,  longues ,  et  d'un  jaune  pâle ,  alongées ,  striées 
et  oomprimèes. 

ORDBE  IL  Les  Cyna^QcéphalesiCywn^xece^hàimy 

Fleurs  tontes  flosculeuses,  tantôt  hermaphrodites , 
tantôt  mêlées  d'hermaphrodites ,  de  neutres ,  et  plus 
rarement  de  femelles.  Calice  commun ,  a  plusieurs  ranr 
gées  d'écailles  épineuses  ou  non  épineuses^  embriqrées. 
Réceptacle  commun ,  pailleux  ou  couvert  de  poils;  Les 
fleurons  neutres  souvent  irréguliers  ;  les  hermaphro<" 
dîtes  a  cinq  divisions  égales  et  à  cinq  étamines.  Stig^ 
înate  simple  ou  biGde.  Semence  à  aigrette,  sessile, 
velue  ou  plumeuse. 

Tiges  herbacées  ,  rarement  frutescentes.  Feuilles 
iiltemes ,  épineuses  ou  sans  épines.  Fleurs  terminales  | 
rarement  aiîllaires. 

Alraotile  (atraotHis).  Plante  de  quatre  pieds,  n^ 
meuse  ^  striée  ,  Manche  vers  le  sonrmet  ;  feuilles  nom- 
breuses couvrant  la  tige ,  longues  d'environ  trois  pou«» 
ces  y  et  qui  n'auraient  pas  plus  de  dent  \  (rois  lignes  da 
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large  dans  tonte  leur  loogoeur,  si  ellei  n'araiettt  de 
chaque  o6të  troia  à  quatre  denU  de  sept  4  huit  Ugnes 
de  longueur  sur  deux  à  trois  lignes  de  largeur.  Les  dents 
et  la  sommité  de  la  feuille  sont  armées  d'épines^  le  des- 
sous de  ces  feuilles  d*un  blanc  sojeux. 

Fleurs  solitaires»  d'un  beauyiolet-clair,  presque  rose. 
Le  calice  obrond,  yentru,  entouré  de  trois  k  quatre 
bractées  filiformes  ,  est  composé  d'un  grand  nombre 
d*éoailles  embriquées ,  serrées ,  ayant  une  épine  à  leur 
extrémité.  Ces  écailles  filiformes  sont  sur  la  partie  qui 
n'est  pas  embriquée  »  releyées  au  milieu  en  arête,  ce 
qui  dessine  l'extérieur  du  calice  d'une  manière  régu- 
lière et  agréable.  Les  fleurons  tubulés  se  diyisent  ep 
cinq  longs  folioles  linéaires  ,  dont  un  plus  profoQ- 
dément  incisé  ;  un  seul  sty gmate  j  le  fond  du  calice  char- 
nu ,  d'un  goût  d'artichaut  ;' semence  courte ,  à  aigrette 
nombreuse.  Fleurit  en  septembre  etoctobre.  Une  autre 
qui  fleurit  eirayrîl,  pourrait  bien  nètrc  qu'une  va- 
riété de  cette  espèce  ;  elle  n'était  pas  éleyée  h  plus  de 
deux  pieds. 

Cliardonà/milles  de  Qdcorée.  Cette  autre  espèce 
de  chardon  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds  ,  pousse  des  ra- 
meaux plus  nombreux ,  est  plus  profondément  striée  ^ 
ses  feuilles  plus  longues,  plus  larges,  plus  épaisses; elles 
sont  également  vertes  de  chaque  côté  et  armées  d'épines. 
Fleurs  aussi  terminales  et  solitaires,  garnies  de  bractées  k 
folioles  embriquées  ,  en  arête  sur  la  partie  nue  des 
folioles,  mab  sans  épines  à  leur  extrémité;  seulement 
les  folioles  supérieures  portent  de  courtes  pointes  ré- 
fléchies en  dehors;  des  fleurons,  des  semences  et  des 
aigrettes  semblables. 
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Giardon  tubèreiuii,T\%e  cylindrique,  unie,  soli- 
taire, d'un  pied  ou  deux,  diyisëe  au  sonunet  en  plu- 
sieurs rameaux  sur  une  racine  lubëreuse  cl  un  peu  ge- 
Douillëe  k  l'insertion  de  9itè  feuilles  ;  celles-ci  unies , 
sans-neryures ,  mais  fermes ,  enveloppent. la  tige  en  se 
croisant  conmie  feraient  des  cornets,  et  se  terminent 
en  pointe  aiguë  ^  ayant  de  petites  dentures  armées  de 
poîntes.Fleurs  axillaireset  terminales  encorymbe,  d'une 
forme  demi-spliérique  ;  calice  plane ,  composé  de  huit 
folioles  épineuses  ;  le  réceptacle  arrondi  en  demi- 
sphère,  est  garni  de  paillettes  coriaces^  aiguës  et  con- 
cates ,  qui  entourent  un  second  calice^  à  cinq  folioles 
acumînées,  adhérentes  k  des  semences  planes,  garnies 
sur  les  côtés  d'espèces  d^ailes  scarieuses  et  aiguës. 

Une  autre  yariété  s'élève  d'environ  quatre  pieds; 
feuilles  radicales ,  longues  de  plus  d'un  pied ,  épaisses, 
striées ,  lis^s ,  sans  nervures ,  terminées  en  pointes 
aiguës,  et  garnies  aussi  sur  les  c6tés  de  pointes  épi- 
neuses ;  deux  ou  trois  fleurs  sphériques  et  terminales. 

Je  n'ai  pu  examiner  ces  plantes  suffisamment  lors 
de  leur  floraison. 

CynarocèphcUe  élégante  sans  épines.  Tiges  sans  ra- 
meaux, de  deuxà  trob  pieds,  striées, garnies  de  poils, 
couvertes  jusqu'aux  fleurs  de  petites  feuilles  sessiles , 
longues ,  étroites  comme  celles  du  lin,  touffues ,  et  si 
serrées  contre  la  tige  qu'on  la  voit  à  peine.  Fleurs  en 
gros  épis  bien  garnis ,  longs  de  six  à  huit  pouces,,  com^ 
posés  de  fleurs  sessile»,  purpurines,  dont  le  calice  ekt 
oblong,  il  plusieurs  rangs  d'écailtes  ciliées,  pointues 
et  réfléchies^  en  crochet;  cinq  fleurons  à  cinq  corolles,  k 
cinq  div  isions  ;  pistil  bilobé  et  de  la  couleur  des  corolles  ; 
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lemence  striée ,  terminée  en  pointe ,  comprimée  m 
sommet ,  et  couronnée  d'aigrettes  de  poils  sessiles. 

L'acquisition  de  cette  plante  en  sera  une  poor  Tor^ 
nement  des  parterres  ou  des  serres.  Elle  fleurit  à  la  &i 
d'août*  J'ai  apporté  de  ses  semences  an  Jardin  des 
Plantes. 

Sarrette  bulbeuse.  Plante  de  deux  à  trob  pieds; 
plusieurs  tiges  droites,  rapprochées,  striées  et  ra- 
des ;  feuilles  nombreuses,  étroites,  rudes,  fermes^ 
ciliées  ,  plus  larges  à  leurs  bases  ,  terminées  en 
pointes  effilées  ;<  la  bulbe  composée  de  couches  filan- 
dreuses, scarieuses,  d'un  blanc  yerdâtre,  qui  noir- 
cissent en  les  coupant  ;  un  calice  commun ,  oblong  , 
sessile ,  cylindrique ,  composé  de  plusieurs  rangs  d'é- 
caillés pointues ,  les  extérieures  rudes ,  les  intérieures 
•carienses  et  colorées  au  sommet  ;  fleurs  hermaphro- 
dites ,  pourprées ,  ventrues  \  leur  sommet  ;  deux  stig- 
mates; semences  oblongues,  garnies  de  paillettes; 
fleurs  terminales. 

ORDRE  III.  Les  Corymbiferes  (Coiymbifersp). 

Les  Co/jmA^AT (corymbiferae).  Fleurs  toutes  flos- 
cnleuses  ou  radiées  ;  les  fleurons  dans  le  disque ,  les  de- 
ini*fleurous  à  k  circonférence  ;  les  flosculeuses  toutes 
hermaphrodites;  quelquefois  les  centrales  hermaphro- 
dites ,  les  marginales  femelles  ou  neutres ,  plus  rare- 
ment les  centrales  mâles ,  les  femelles  marginales  \  les 
radiées  ordinairement  à  fleurons  hermaphrodites  et  à 
demi -fleurons  femelles,  rarement  neutres,  jamais 
tontes  hermaphrodites  ;  calice  commun   monophylle 
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ou  polypbylle  ,  simple  on  caliculé,  embriqoë ,  malA* 
flore,  h  quelques  exceptions  près  ;  réceptacle  commuD  ^ 
nu,  ou  les  fleurs  mêlées  de  f^oils  et  de  paillettes.  Les 
fleurons  le  plus  souTcnt  h  cinq  dÎTisions^  rarement  à 
trois  ou  h  quatre  ;  les  languettes  entières  ou  deatées  k 
leur  sommet  ;  étamines  nulles  dans  les  fleurs  femelles 
et  neutres ,  ordinairement  cinq  j  très-rarement  qualre 
dans  les  fleurs  hermaphrodites  ou  mâles  ;  anthères  réu* 
nies  en  t»be ,  quelquefois  seulement  rapprochées;  stig«» 
mate  double  dans  les  hermaphrodites  et  les  femelles  , 
simple  dans  les  mâles  et  les  neutres  :  ces  dernières  fleura 
en  manquent  souvent.  Semence  nue  ou  aigrettée.     ' 

Herbes  ,  quelquefois  arbrisseaux  ;  feuilles  le  plus 
souvent  alterdes ,  quelquefois  opposées  ;  fleurs  du  dis- 
que ordinairement  jaunes  :  celles  de  la  circonférence 
moins  souvent. 

liCS  CoryjrMfè^es  sont  snr-^toot  nombreuses  et  re- 
marquables dans  ces  contrées.  Toute  l'année  ,  au  prin- 
temps partieolièremeat ,  et  plus  à  l'anèonme,  elles  éta- 
lent avec  profusion  leurs  fleurs  de  toutes  couleurs ,  de 
toutes  dimensions ,  gigantes  ou  rampantes ,  sous  les  bots, 
à  travers  les  buissons,  au  milieu  des  prairies,  le  long 
des  eaux.  C'est  elles,  sans  doute,  qui,  étonnant  les 
premiers  voyageurs,  yalurenl  k  ces  régions  la  déno- 
mination générale  àe  Floride  ^  c'est  aussi  l'ordre  qui 
en  présente  ici  un  plus  grand  nombre  que  je  vais  es- 
sayer de  ranger  de  mon  mirux ,  et  de  décrire  avec' 
une  exactitude  particulière ,  pour  éviter  la  confusion. 

i<>.  Réceptacle  nu,  semences  ai^rettées,  fleurs 
flosculenses. 
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CacaOe  (cacalia).  Calice  ômple,  obkmg,  calicaltf 
à  sa  base  \  aigrette  de  poils. 

i<>.  Tiges  de  quatre  à  clhq  pieds,  en  touffes,  cylin* 
driqoes ,  pubescentes;  feuilles  opposées,  à  longs  pé- 
tioles ,  bastées ,  garnies  de  dents  nombreuses  et  alon- 
gées,  couyertes  d'un  duvet  très*fin.  Fleurs  blandies; 
calice  contenant  une  douzaine  de  fleurons  ;  semences 
garnies  de  plumets ,  d'une  odeur  douce ,  mais  fiùble. 

a®.  Fleurs  semblables  aux  précédentes ,  mais  plus 
suayes ,  et  au  nombre  d'une  douzaine  sur  le  calice 
commun.  Tiges  de  quatre  )i  cii^  pieds ,  fortes  ;  les 
nceuds  tri^rapprocbés,  couTCrte  d'un  duvet  laineux,  et 
feuilles  opposées  et  connées,  excepté  vers  le  sommet , 
oii  elles  se  séparent;  orgues  et  rudes,  sur-tout  en- 
dessus,  d'un  vert  jaunâtre,  dentées  en  manière  de  fes- 
ton ,  bastées,  et  se  terminant  en  longue  pointe. 

3».  Violette  à  feuilles  d'ortie.  Tiges  herbacées , 
nombreuses ,  cylindriques^  feibles ,  croissant  dans  lea 
lieux  ombreux,  à  travers  des  touffes  de  hautes  herbea 
ou  d'arbustes.  Feuilles  pétiolées ,  cordiformes ,  dente- 
lées ,  crépues ,  hérissées  de  poils  ^  et  ayant  l'apparence 
de  feuilles  d'ortie  ;  branches  droites  et  serrées  au  som- 
met, et  latérales  ;  naissent  en  bouquels  nombreux  e( 
grands  ;  petites  fleurs  violettes  latérales  et  terminales. 
Le  pédoncule  garni  de  quelques  folioles  bractéiformes  ; 
les  fleurons  violets,  à  double  stigmate  très-alongé ,  et 
de  la  même  couleur  ;  les  anthères  réunies,  k  peine  vi- 
sibles, éunt  enfoncées  dans  le  tube  des  fleurons  i  se- 
mences garnies  de  longues  aigrettes. 

Fleurit  en  octobre. 

4'- 
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touffus,  de  quinie  ^  vÎBgt  pieds,  anguleux  es 4i»îës  f 
feuilles  <^poiées,  ofatudes,  trisagulaîres ,  sisals  dé 
tûhaqne  eâtëda  pëtkJe ,  dentëes  obCuséiDeai^miuèe»^' 
donce9  au  tooclier  j  âeun  m  paqoeto  d'une  TÎtH^ae  ^ 
dunWanc  aale  on  jannAtrie  ;  cdîw  fi  quatre  fblMêd^ 
deux  autres  petites  folioles  à  sa  Inse^  quaire  fl^ttrôit^' 
seulement  sur  le  caKee  ;  stjlas  kîconies,  entoures  d'aiî- 
tlières  brunâtres;  aemeneea  garnies  d'aigrettes  noitt* 
breuses  et  oapiUaîres.  ;         i 

Fleurit  en  septembre  Ht  oetpbi^».  >  ;       .  ! 

Enpi^toire  (  eup^torium).  Calice  ep^riqi^  |  ^^|  .^ 
oblopg,  cylindrique;  aigrette  j^nmeuaç.  , 

i».  Plante  de  deo^ii  trois  pieds,  rameuse,  j^ibe^cente^ 
cylindrique;  feuilles  opposées,  loi)guea>  étroite^,  ^p^ 
ses;  très-petites  fleurs  blanches,  terminales,  fi  cinq 
fleurons  ;cQrolle  courte ,  a  cinq  divisîçns  ^  fi  s^yle  bi- 
lobé  et  droit,  l^Jeurit  en  ao&t,  Vuhiérairè.  Vutg  tte^bjà 
à  chevreuil.  ' 

«t.  Variété  de  XEtipatoire  dePeruilvanie  fi  longnel 
feuillM  (  eupatorinna  altininimn)^  Pka  petile.  Calice 
«Hmima  ,  râM|  angles  ^  qnatn£dâ ,  portant  tmq 
fleurs;  corolle  fi  cinq  deota;  piaftil  hikiKi^j  iniBuiaM 
aigrettée. 

Gnqfkle  Ult^  m  iaume  dài  SêuvOgàs.  Tige  da 
trois  fi  quatre  pieds ,  solitaire  ,cylindrique ,  pubesoente  a 
feuifies  alternes,  pétioléea,  décurren^es,entièreif  ,fb. 
kiagues,  TCntrues ,  pointues,  Tcrt  foncé ,  mi  peu  poîsn 
«euaes, kmgue$  4^  cjnqfiay^jîpuc^,  ft  ^ff^i^'^f^ 
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YJnw  detîT-pouces;  fleurs  oambreoses^^ernSeâ  en  larges 
t^ttôkymliur  lîlàs,  calice  cjGi^drique^embrîqaéd'écailles 
rQ^d«a;6caricu2sea,  loisanlei^iOolQrëes;  portant  one  mal- 
t^liide  depetiles  con4ks  filiformes,  à  peine  visibles  et  fe- 
^eltea,  quientonrent  sept  almît  fleurons  beaucoup  plus 
gpmàèê  et  lienn^>hradiles.  Les  semences  à  aigrettes , 
oepiUaires  et  nombreuses, 
.  Flêiurit  en  septembre  et  en  octobre. 
-Cfttte  plante  exhale  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs 
une  odeur  forte  et  aromatique  se  conservant  long- 
temps. Quelque  lemps.'kpv^  l'avoir  toudiée,  Todeur 
qui  s*en  est  conservée  devient  alors  douce  et  suave. 
Je 'ne'  douti^  pas  qu'elle  ne  paisse  entrer  avec  succès 
dans  la  composition  des  parfums.  Les  sauvages  l'esti- 
ment beaucoup  pour  8e$  propriétés}  elle  est  stoma- 
chique et  sudorifique. 

-.Une  belle  espèce  de  gna/ale  i  feuille  argentée,  Ji 
petites  fleurs  blanches ,  s'élevant  de  .trois  k  quatre 
pieds  I  eihalê  dans  toutes  ses  parties  l'odeur  la  plus 
suave  ;  elle  est  aussi  très-employée  en  infusion  tbéi- 

-  D'autres  pelîlies  gMftUes  blanches ,  traînantes ,  h 
fleors  impeft:ieptibles ,  se,  trouvent  auisi  dans  les  lieux 
inMdtes  e(  idims  les  diamps. 

C/irysocofne{dïrj80comB).  'Fleurs  flosculeuses;  es* 
Kôe  enil)riquéf  hémisphérique  ;  style  court ,  aigrettes 
de  poîls. 

'  Grande  c//r^^oco/n^.  Tige  forte  de  six  à  sept  pieds» 
garnie  de'  {eutHes  rapprochées ,  éessiles ,  obkmgues, 
(pointues y  finement  dentées  ,  d'untert  foncé;  bou« 
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qoeU  lâches  de  ftears  purpurines ,  pédoncalëes  ;  flett« 
rons  k  cinq  divistons^  semences  à  aigrettes  sessiles. 
Arbrisseau  d'environ  quinze  pieds ,  poussant  de  ses 
couches  plusieurs  tiges  noueuses,  d'un  bois  cassant, 
et  un  peu  moelleur.L'ëcorce  des  jeunes  rameaux  fauve; 
les  branches*de  Tannée  d'un  vert  clair.  Feuilles  pétio- 
lëes,  s'éiargissant  insensiblement    jusqu'au    milieu, 
.puis  se  garnissant  de  dents  distantes,  et  terminées  en 
pointes,  épaisses ,  compactes  et  lisses  ,  longues  d'un  peu 
plus   de  deux  pouces;  celles  du  sommet   étroites, 
alongées,  sans  dents,  à  une  seule  nervure,  et  d'un 
vernis  en-dessus  plus  luisant.  Sur  le  calice  une  ving- 
4aîne  de   fleurons  d'un  jaune  paille  \  sljles  courts  ^ 
•emences  courtes  et  aigrettées. 

A  feuilles  de  plantain.  Cette  espèce  que  je  ne  trouva 
décrite  nulle  part  est  remarquable  par  la  beauté  de  èon 
feuillage,  imitant  celui  du  grand  plantain,  aussi  épais  cl 
d'un  vert  plus  clair,  élevant  de  belles  tiges  de  trois  a  qua* 
tre  pieds,  canneléesprofondément,  blanchâtres,  et  d'une 
écorce  unie ,  à  teuilles  distantes ,  et  se  terminant  en  se 
colorant  deblancpar  des  bouquets  grêles,  à  calices  aussi 
colorés  de  blanc  ;  ces  calices  oblongs,  nus,  de  sixlignes, 
lisses,  à  cinqpans^  portent  cinq  petites  fleurs  flosculenses^ 
limbe  blanc  et  roulé ,  surmonté  d'étamines  réunies  ^ 
brunâtres.  Style  bicorne  et  jaune  ;  les  corolles  renflées 
près  du  limbe.  Semences  oblongues,  à  aigrettes  nom- 
breuses et  sessiles.  Fleurit  en  mars ,  le  long  des  bois, 
sur  les  ari>res,,est  vivace.  Cette  plante  doit,  je  crob, 
former  un  nouveau  genre. 

Belle  plante  de  six  à  sept  pieds ,  forte,   droits, 

se  a 
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Striée^ pabescente.  Feuilles  alternes,  eessiles,  longoei 
de  plus  d'un  pied»  larges  de  quatre  pouces,  obioo* 
gués,  plusrëtrdcies  à  la  partie  ini&ieHre,  dentées  irré^ 
gulièremcnt,  terminées  en  pointe  aiguë,  glabres;  les 
neryures  couvertes  en-dessons  sur-tout  de  duret- Fleur* 
en  corymbes,pédoi|cnlées.  Calice  monopbjlle,  long 
de  septâi  huit  lignes,  de  trois  h  quatre  lignes  de  diamè- 
tre, d'une  substance  cbamuei  glanduleuse,  étranglé, 
strié ,  se  terminant  par  une  vingtaine  de  petites  dents  , 
autant  que  de  striures.  Fleurons  blancs  à  cinq  dents; 
de  longs  et  d'épab  plumets  attachés>aux  semences.  Crok 
près  des  bois,  à  Tair.  Fleurit  en  septembre. 

Deuxième  divuion.  Réceptacle  nu;  semences  al- 
grettées  ;  fleurs  radiées  ,  quelques-unes  de  flosculeuses 
dans  le  tussilage  et  le  séneçon. 

f^ergeroUe  (  erigeron  ).  Rajons  linéaires ,  nom- 
breux ;  calice  oblong ,  embriqué ,  inégalement  ^aigretl^ 
de  poils  comme  en  vergettes.  < 

1^  Feuilles  radicales,  en  rosette,  sessBes»  doi^jées  , 
dentées  irrégulièrement  de  loin  en  loin  ^  comme  M>ée8^ 
couvertes,  ainsi  que  la  plante,  de  poils  droits.  Tiges 
striées  Y  d'un  pied;  feuilles  semi<*amplexicaules;  fleurs 
terminales  li  disque  jaune,  k  rayons  blancs,  linéaires, 
nombreux.  Calice  presque  semi-spbériqae ,  composé  de 
foUoles  nombreuses  de  diverses  longueurs,  scarienses 
et  colorées  ii  leurs  extrémités^  Les  rajons  linéaires  fe- 
melles un  peu  moins  longs  que  le  diamètre  dn  disque^ 
Les  fleurons  ï  cinq  dents^  réceptacle  mu.  Semence  aî« 
grettée.  Fleurit  fin  de  février. 

a*.  VergeroUôs,  rayons  blancs,  Msqne  grisâtre. 
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Pnbescente,  cylindrique,  h  rameaux  nombreux,  d^ 
trois  à  quatre  pieds;  feuilles  alternes ,  ^essiles ,  courtes , 
étroites,  se  couvrant,  le  long  de  ses  petites  branches, 
d'espèces  de  panicules,  de  fleurs  radiées,  blanches; 
calice  grisâtre.  Fleurs  de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre  ; 
calice  compo3ë  de  plusieurs  rangs  de  folioles  |  un  peu 
cétacees,  et  de  différentes  grandeurs;  les  semences  ^ 
aigrettes  longues  et  nombreuses. 

Fleurit  en  octobre  :  assez  agréable  par  la  quantité  de 
fleurs  dont  elle  se  charge. 

Astère  (aster  ).  Fleurs  radiées  ;  plus  de  dix  rayons 
lancéolés.  Calice  end>riqné  d*écaîUes  ,  dont  les  infé- 
rieures sont  onyertes  et  lâches  ,  leur  pointe  toujours 
écartée  du  calice.  Aigrettes  de  poils.  Rayons  jamais 
jaunes. 

I®.  Plante  qui  jette,  à  travers  les  groupes  d'arbustes, 
jses  longs  et  frêles  rameaux,  et  dont  les  fleurs,  soute- 
nues par  eux ,  semblent  leur  appartenir.  Tiges  cylin- 
driques «t  pubescentes.  Feuilles  presque  sessfles,  vert 
foneé;  longs  pétioles,  et  approchant  de  la  forme  de 
*  ceux  de  l'ortie.  Disques  jaunes  ou  bruns. 

a^.  Une  autre  espèce,  è-peu-près  du  même  port  ,a 
ses  feuilles  étroites ,  sessiles,  rudes;  le  disque  de  ses 
,>flettrs  plus  grand. 

3<>.  Celle-ci  diffère  par  ses  feuilles,  plus  petites,, 
.litfses,ii  peine  visibles  par  le  dîsque,.qui  est  pyramidal. 

40.  Cette  antre  à  Caufllas  également  ^petites  ,  taiaU 
.^pibeacentes^  et  par  «es  fleurs  coukûrdilçs. 

5».  Cest  X  Astère  à  grandes  /lenrs  de  •  YkiùênqQt  ^ 
croiasant  dans  ks  prairies.  Tige  lèrme  ^  de  troia  pieds  ^ 


Digitized 


by  Google 


(  438  ) 
cjlîndrîqae,  frotescente,  trës-fisuIUée.  FeaHIes  semi- 
amplexicaules ,  oblongues,  à  une  seule  nervure.  Ra- 
meaux ,  yers  le  sommet ,  ramasses.  Fleurs  <f  un  pouce 
de  diamètre 9  terminales,  violettes.  Disque  jaune. 
Fleurit  en  octobre. 

Verge  ^or(solidago).  Fleurs  radiées,  à  environ  cinq 
rajons.  Calice embriqué  inégalement ,  à  écailles  conni- 
Tentes  et  droites  ;  aigrettes  de  poils  ;  fleurs  jaunes. 

i<». Belle  plante  qui,  au  milieu  des  prairies,  s'élcve 
jusqu'il  cinq  à  six  pieds  ;  ses  tiges  solitaires ,  feuillëes,  à 
trois  nervures ,  rudes ,  portent  de  riebes  panicules  de 
fleurs  jaunes ,  de  l'efTet  le  plus  pittoresque  ;  les  infé- 
t  rieurs  plus  alongés,les  supérieurs  graduellement  moins  » 
présentent  dans  leur  ensemble  des  formpt  de  pavillons 
chinois  :  ces  fleurs  pressées  sont  unilatérales. 

a^.  Cette  seconde  espèce  est  moins  élevée  et  moins 
belle.  Fleurissent  en  octobre. 

Séneçon  radié  à/euiiles  de  raquette.  Belle  plante  qui 
croit  le  long  du  fleuve,  sur-tout  soas  les  arbres^  qui 
Tégète  pendant  Fliiver  et  étale  ses  grandes  fleurs  jaunes 
dès  le  mois  de  février  ;  s'élève  environ  à  trois  pieds  ; 
ses  tiges  fistuleuses,  ses  fleurs  agréabl^aent  distri- 
buées en  bouquet 

Troisième  division.  Réceptacle  nu;  semences  nues 
ou  non  aigrettées  ;  fleurs  ra£ées. 

Souci  (  calendula  ).  Fleurons  du  disque  mMes ,  envi- 
ronnant les  hekmaphrodites  ;  demi-fleurons  femeUes; 
calice  simple,  poljpbylle , égal; semences  souvent  mem- 
braneuses ;  cdles  de  la  circonférence  de  forme  diffié* 
rent9  des  ii^Séridiires;  celles  des  desii^biroiis  coorbéa 
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en  arc  ou  corcUformes ,  planes  dans  les  espaces  à  fleur» 
violettes. 

Tige  de  trois  à  quatre  pieds,  diffuse ,  rude  ;  feuilles 
étroites  ,  à  une  seule  nermre  ;  fleurs  latérales  et 
terminales,  deux  ordinairement  ensemble ,  n'ayant  pas 
plus  de  cinq  à  six.  lignçs  de  diamètre ,  à  rayons  blancs  ; 
calice  turbiné ,  monopbylle ,  à  divisions  plus  alongées 
que  les  pétales;  disque  composé  de  fleurons  blancs, 
aussi  k  quatre  divisions  \  stigmates  jaunes  ;  antlières 
grises  ^  semences  membraneuses ,  comprimées ,  oblon* 
gués ,  noirâtres ,  dont  le  sommet ,  au  lieu  d'aigrettes  de 
poil ,  est  couvert  d'une  substance  vert  foncé  ;  bran- 
ches succulentes.  Le  suc  qu'elles  rendent  en  les  cassant 
noircit  aussitôt.  Fleurit  dès  juin. 

a<>.  Une  espèce  ou  variété  ne  s'élève  qu'à  quatre  oa 
cinq  pouces.  Fleurit  en  avril. 

5®.  Celle-ci  d'une  espèce  vraiment  différente  étend  h 
deux  ou  trois  pieds  ses  rameaux  di vergens,  cylindriques 
et  pubescens  ;  ses  feuilles  opposées ,  dentées  en  scie  ; 
ses  fleurs  jaunes  à  longs  pédoncules  ;  calice  turbiné ,  h 
longues  folioles  ;  le  disque  jaune  s'élève  en  cône. 

i^.  Radiée,  vert  foncé;  tiges  et  feuilles  de  la  môme 
teinte  :  celles-là  cylindriques,  unies  ^  de  deux  à  trois 
pieds;  celles-ci  alternes,  sessiies,  distantes,  épaisses , 
connées  ,  ciliées  ;  les  plus  longues  d'environ  deux 
pouces  sur  deux  k  trois  lignes  de  large.  Petites  fleurs 
terminales  de  huit  J|  dix  lignes  de  diamètre,  h  rayons 
blancs,  à  disque  jaune.  Calice  conique  composé  de  plu« 
sieurs  rangs  de  folioles.  Des  semences  planes^  compri- 
mées» échancrées  à  leur  sommet ,  portent  des  barbe» 
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jrokles^  i  peine  TisiUes  ^  et  isoUeB  entr'eUes.  Fleurit 
en  septembre. 

La  plante  a  une  odeur  approchant  de  b  ciguë  :  mâ<- 
chée  a  elle  est  e](  trèm^nent  acre. 

QoitRVèaic  DinstoN.  Réceptaèls  tm  ;  semences 
tMs  ou  non  aij[reitées  5  fleurs  Sùsculeu^es. 

armoise  (artemisa).  Fleurons  femelles  mêles  avec 
les  liermapLroàites  ;  pelites  corolles  k  peine  yisibles; 
calice  obrondy  embriqué  d'écaîlles  arrondies,  connî- 
Tentes,  colorées;  les  anthères  ii  peine  réunies;  se«^ 
ïnences  nues ,  réceptacle  nu. 

Dans  ce  genre ,  deux  espèces  ^estnhgon  (dracon* 
Gulus)  y  se  IrouTcnt  dans  les  prairies  :  la  première  paraît 
être  notre  estragon  comestible ,  excepté  que  les  feuilles 
îie  sont  point  aussi  substantielles ,  ce  qui  vient  peut^ 
être  delà  culture  \  la  deuxième,  ayant  \à  même  odeur  ^ 
est  acre  ;  calice  non  qbrond  ,  mais  oblong ,  contenant 
quatre  i  cinq  petites  fleurs  mêlées  de  fleurons  k  lan- 
cettes et  de  fleurons  ^  t;inq  dents. 

CiNQviÀMB  DXYisiojv,  Réoeptack  garni  de  paillettes, 
iemences  unies  ou  non  aigrettées  ,  fleurs  la  plupart 
radiées,     * 

CamomiUe  (anthémis).  Fleurs  radiées  ,  rayons  Ian« 
céolés,  ndnkbreux;  caUce  embri^é ,  presqu'égal|^bé« 
spiispbérique. 

plante  remarquable  à  plusieurs  égards;  tige  solitaire 
a  un  pieà  et  demi  environ  y  cylindrique ,  unie  ,  garnie 
de  touffes  de  feuilles  longues,  linéaires  et  rabattues^ 
mêlées  ^un  yer^  fonéé  ;  vers  le  sommet  branchesi 
l»QnÀreu9eS|  rapprochées  «t  aussi  leuiUées}  feuillet 
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Itûëalres ,  fleors  tennmales  et  solitaires ,  calice  petit , 
embriqué,  ÎDcgal,  en  knguette ,  rçcoarert  par  les 
longs  rajons  de  la  coroUe  »  élargis  à  leur  extrémité , 
dentelés  de  trois  dents  ;  réceptacle  dcmi^hériqae  ^ 
devenant  spbérîqoe  è  la  fin  de  la  floraison. 

Cette  plante  odorante  dans  tontes  zes  partie  et  for** 
tement  amère ,  coayre,  anx  Aukapas ,  les  lienx  décou- 
Terts  et  inonltes ,  près  des  maisons ,  le  long  des  che» 
mins ,  résiste  aux  plus  grandes  sécheresses  /  parait 
alors  plus  vigoureuse  :  elle  donne  au  lait  des  raches  , 
qui  s*en  nourrissent  alors ,  une  amertume  insuppor- 
table.. Elle  était  inconnne  il  y  a  vingt  ans  aux  Atakapas: 
elle  s'est  ainsi  multipliée  de  quelques  graines  apportées 
par  curiosité. 

Une  plante  ailée ,  très-abondante,  dont  f ai  perdu  la 
description ,  qui  vient  sur^lout  le  long  du  fleuve ,  qui 
élève  ses  tiges  diffuses  fc  deux  et  trois  pieds ,  odorantes , 
il  fleurs  jaunes ,  qui  surtout  a  la  propriété  d'être  ster«» 
nutatoire ,  me  parait  tenir  à  ce  genre ,  si  elle  n'est  pas 
plutôt  de  celui  des  verbésines. 

Buphtalm  ,  œmU€Îe^èmif{h\ï^\i\jAm\ixa).  Tiges 
eouchées  et  traçantes ,  cylindriques  ,  unies ,  herba- 
cées, garnies  d'un  poil  rare  et  dur;  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovoïdes,  dentées,  rudes;  fleurs  jaunes  « 
aolitaires  et  axiUaires.  Fleurissant  successivement  du- 
rant l'été.  Calice  ovale ,  embriqué  de  folioles  inégales; 
réceptacle  conique,  garni  de  paillettes  colorées;  5e«* 
menées  ma  peu  membraneuses  et  dentées. 

Potymnie  (polymnia  ).  Les  descriptions  que  j'ai  sons 
y^  yeux  du  petit  nombre  d^espècca  de  ce  genre ,  sont 
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ri  imparfaites,  que  je  ne  pais  m'assarer  si  celle-ci  est 
de  leur  nombre. 

Je  yaîs  tik^her  de  la  caractériser  de  manière  à  la 
rendre  aisée  à  distinguer. 

Tiges  de  huit  ou  neuf  pieds,  fortes ,  cannelées ,  k 
angles  aprondis;  écorce  yerte ,  jaspée  de  pourpre. 

Ses  feuilles  opposées ,  amplericaules ,  ont  de  lon^ 
pédoncules  ailés,  de  grandes  feuilles  à  cinq  ou  sept 
pointes  largement  sinuées,  rudes  en-dessus ,  ont  jus- 
qu'à quinze  k  dii-buit  pouces  de  large  ;  fleurs  pédon- 
culées ,  radiées  ,  k  double  calice  ;  l'extérieur  composé 
de  quatre  folioles,  l'intérieur  de  dix  folioles  concayes  ^ 
chacun  couvrant  l'extérieur  d'une  semence.  , 

Dix  rayons  courts,  oblongs  et  k  trois  dents  ;  semence 
oyale,  Êiiblement  anguleuse,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois }  au  centre ,  une  vingtaine  de  fleurons  mâles  » 
jaunes ,  aussi  à  étamines  réunies ,  brunes.  Fleurit  fin 
d'août,  croit  parmi  les  arbres. 

Sixième  divisiok.  Réceplâcle  garni  de  paillettes. 
Semences  deutées  à  leur  sommet  ou  couronnées  de 
paillettes.  Fleurs *la  plupart  radiées^  les  flosculeuses en 
petit  nombre. 

i«.  BiHem  (hiiens).  Tige  de  trois  à  quatre  pieds, 
anguleuse,  rameuse ,  brunâtre  j  feuilles  opposées ,  pé- 
liolées }  les  inférieures  ailées,  à  cinq  folioles;  les  supé- 
rieures divisées  en  trois ,  régulièrement  dentées. 

Fleurssolitaires,  terminales  j  calice  à  double  rang  Se 
folioles^  les  extérieures  plus  longues  que  la  fleur,  lâches, 
ciliées ,  imitant  une  petite  feuille  ovale  )  les  intérieures 
serrées  contre  la  fleur  ,«scariées  et  colorées  j  semencea 
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planes,  garnies  de  deux  dents  armées  de  pointes  dis- 
posées en  hameçons.  Fleurit  en  octobre. 

Cette  plante  ne  difiere  de  notre  eupatoire  aqiu> 
tiqiie  que  par  ses  proportions. 

1^.  Celle-ci  à  feuilles  de  ciguë  (bipinnata),  noirâtre  ^ 
s'ëiève  à  quatre  ou  cinq  pieds  dans  les  bois ,  k  travers 
les  arbustes ,  où  elle  jette  ses  longs  et  grêles  rameaux } 
corolle  composée  de  trois  à  quatre  pétales  neutres  , 
courts  et  dentés.  Le  calice  cylindrique  se  divise 
il  la  défloraison ,  et  les  semences  striées,  longues  de 
sept  à  huit  lignes ,  armées  à  leurs  extrémités  d'hame- 
çons, sont  alors  pointées  comme  une  sphère  rajon* 
nante.  Ainsi  elles  s'accrochent  aux  herbivores  et  se 
disséminent. 

1®.  Verbésine  ailéô  à  fleurs  blanches  ,  vulg.  herbe 
à  trois  quarts  (verbesinaalata).  Tiges  de  six  ou  sept 
pieds,  fortes,  cylindriques  y  bien  proportionnées ,  blan- 
châtres, couvertes  d'un  duvet  fin  et  un  peu  rude. 
Feuilles  alternes ,  sessiles  ,  rudes  en  -  dessus ,  coton- 
neuses en-dessous ,  de  sept  à  huit  pouces  de  longueur  , 
oblongues ,  terminées  en  pointe  alongée  ;  leur  pa- 
renchyme se  prolongeant  le  long  de  la  tige  ;  de  Ui  sa 
dénomination  dans  le  pays  SJierbe  à  trois  quarts  ^ 
rameaux  droits  et  peu  divergens  ,  qui  se  char- 
gent en  corymbe  de  fleurs ,  petites ,  nombreuses  et 
blanches  ^  calice  oblong ,  strié ,  cotonneux ,  à  plu- 
sieurs rangs  d'écaillcs  s'écartant  à  leur  sommet  ; 
quatre  petits  pétales  blancs  ,.  incisés  ;  une  douzaine 
de  fleurons  blancs  nayant  guère  que  six  lignes  de  dia» 
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mètre^  anthères  grises;  réceplade  ganiî  de  poils  tX 
_àe  semences  sarmontées  de  cornes  cétacëes. 

Cette  plante  recommandable  ici ,  doit  sa  célébrité 
nax  saayages.  Ses  racines  sudorifiques,  sans  cepen* 
dant  être  très-ëchaufiEiBintes ,  prises  en  tisane  ^  sont  re« 
igftvdeës  comme  le  piiemier  d^oralif  du  sang.  Une 
iperaoDBcqui'en  iak  usage  *p«ar  sa  famille  et  pour  soi 
snègree,  m'a  assuré  qœ^  •Jbisant  boaiUvr  ces  racines 
jusqu'à  une  igrande  védnotion ,  elles  prennent  une 
-«onsistence  gélattneose  *et  pënëtranle  qui  se  filtre  k 
-travers  le  fond  des  «bandièves  4e  fer ,  de  manière  à 
4KHiToir  le  recueillir  en  dehors. 

2^.  Cette  autre  espèce  aussi  ailëe ,  mais  k  .fleurs 
«jaunes ,  à  disque  oblong  et  mordoré ,  s'élëye  seulement 
à  deux  ou  trois  pieds  :  on  lui  attribue  les  mêmes  quali« 
tés  ,  cependant  h  un  degré  inférieur.  Ce  n*est  pas  celle 
dont  je  parle  à  l'artiole  camomîUe. 

Coriope  (coreopsis).  Fleurs  radiées  ,  rayons  neu- 
tres ^  calice  à  un  simple  rang  de  folioles  égales  et 
droites ,  souveut  environné  d*u:i  calîcnle  ouvert ,  polj* 
phjlle  et  court;  semences  comprimées, membraneuses 
€n  leurs  bords ,  garnies  à  leur  sommet  de  deux  dents 
(ùbulées. 

\^.  Plusieurs  espèces  a  fleurs  jaunes ,  disque  brun  ^ 
dansies  bois,  celle  sur-tout  dont  les  feuilles  radicales 
$ont  divisées  en  trois.parties ,  fleurissent  presque  toute 
Tannée. 

ijfi.  Une  jolie  petite  espèce  à  disque  jaune ,  leuîUes- 
.étroites,  à  une  seule  |)iervnre« 

3^«  Unegrande^eq[»è«e  de(GÔ»qàstjL'pi6dS|ramean& 
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éisUitis,  longs,  stries,  opposes  d*aborà,  puis  alternes  j 
feuilles  très-nicles  ^  longues  de  qaatre  ii  cinq  ponces  ; 
flenrs  jaunes  de  deux  pouces  de  diamiître  ;  douze  oa 
quinee  rayons,  semences  obloogues  et  anguleuses. 

tS'^iUd^ (  silphium).  Fleura  radiées ,  fleurons  nitles; 
trayons  iBineiles;  calice  rude,  enabriqoë  de  longue» 
écailles  ;  semeoces  oyales^  grandes,  comprimées,  échan* 
crées ,  et  à  deux  cornes. 

Le  grande  sUphide  h  feuiHea  connéea  que  f  ai  fu« 
trouyée  au  Jardin  desPkintes  desplantes ,  mais  mécon- 
naissable pour  ètregrouppée  et  Uée,  est  peut-être  k 
plus  belle  des  herbacées  terrestres)  lorsque  ses  tigea 
sont  soUlaires.  Les  amis  des  arts ,  comme  le  naturaliste  ^t 
ne  pourront  la  Toir  sads  admiration,  sans  qu'elle  lë« 
conde  leurs  idées  ^  ^et  je  ne  doute  pas  que  si  les  an« 
ciena  Feussent  connue ,  iia  n*en  eussent  ûit  une  dea 
riches  décorations  de  leurs  fastueux  monumans.  Peut-* 
être  de  nos  jours  quelques  génies  heureux  pourront  j 
prendre  l'idée  d'un  nouTcl  ordre  d'architecture  ;  d« 
uEioins  ses  formes  sreltes  doîrent  ceuTenir  à  l'intérieur 
des  théâtres  et  aux  ornemens  des  bas-relieis  et  dea 
peintures. 

Sa  tige  életée ,  sans  branches ,  de  huit  k  neuf  pieds , 
est  un  pilastre  non  d'un  carré  parfait ,  mai^  un  peu  -en. 
losange.  De  distance  en  distance ,  à  un  pied  plus  on 
râoînâ ,  selon  que  la  tige  diminue  en  grosseur  ,  sortent 
des  feuilles  connées  et  pcrfcuiltées.  La  principale  ner- 
Ttire  dé  ces  feuHles  nait  des  angles  opposés  du  pi- 
lastre. Ces  angles  s'akmgeam  comme  pour  mieux 
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jupporter  la  feoille ,  font  prendre  ainsi  aa  pilastre  h 
jforme  de  losange.  On  conçoit  déjà  comment  cet  effet  de 
la  nature  s'allie  ici  au  génie  des  arts  ,  qui  veulent  que , 
oii  il  7  a  plus  à  porter ,  la  force  paraisse  plus  grande. 

Ces  feuilles  connées  et  perfeuillëes  comme  celles 
dé  notre  cardére  (dipsacns),  on  cJiardon  honne^ 
Her  ^  n'en  ont  point  la  raide  uniformité;  leurs  bords, 
ae  froncent ,  s'ondulent,  se  festonnent  avec  grâce ,  se 
terminent  en  deux  becs  alongés ,  et  légèrement  re- 
courbés; on  dirait  des  aiguières  oii  l'art  a  épuisé  l'élé- 
gance des  formes.  Six  ou  sept  de  ces  aiguières  éle- 
vées au-dessus  les  unes  des  antres  sur  chaque  tige, 
sont  dans  leurs  distances  inégales ,  disposées  en  croix. 
Ces  aiguières  (  c'en  est  yéritablement ,  puisqu'elles  re- 
Soiyent  et  consenrent  les  eaux  du  ciel  )  né  sont  point 
froncées ,  festonnées  pour  une  inutile  parure,  comme 
les  ouyrages  des  hommes.  Leurs  froncemens  prononcés 
près  des  tiges  forment  de  véritables  gouttières ,  mais 
irrégulières  et  variées ,  par  oii  le  surplus  des  eaux 
s'épanche  pour  retomber  dans  l'aiguière  inférieure ,  et 
ainsi  de  suite  :  il  fallait  ,  pour  ce  mécanisme  admi* 
raUement  simple ,  que  ces  feuilles  rarea  fussent  dis-^ 
posées  en  croix. 

Au  haut  de  la  tige ,  à  la  dernière  aiguière ,  s'élèvent 
de  jolis  soleils  ii  rayons  espacés ,  portés  chacun  sur  un 
pédoncule  droit  et  flexible  :  ils  sortent  de  ce  vase 
comme  un  bouquet  étranjger  jk  la  plante. 

Le  diligent  M.  Je^  Thouin  se  promet ,  pour 
l'été  prochain,  de  ne  laisser  croître  au  jardin  dea 
Fiantes  qu'à  tiges  isolées  cette  reine  des  herbacées, 
terrestres,  et  alors  les  çumox  sentiront  bien  mieux 
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^e  dans  cette  imparCûie  description  l'effet  de  set 
beaatës. 

HèUantlie  (heliantbas).  Fleurs  radiées  ,  rayons 
neutres;  calice  grand,  embriqué  et  rude;  semences 
couronnées  de  deux  paillettes  acuminées ,  caduques. 
On  trouve  plusieurs  espèces  de  ces  fleurs  devenues 
communes  dans  nos  jardins  :  celle  dite  soleil  vwace , 
celle  dite  doronicoîde  à  feuilles  opposées.  Une  autre 
de  trois  à  quatre  pieds ,  à  feuilles  très-rudes,  ovales, 
à  grandes  fleurs. 

.  RudbêCfue  (rodbeckia)  à  feuilles  de  cigiië.V\dxxiQ 
de  tpDÎs  à  quatre  pieds ,  carrée ,  cannelée ,  ks  angles  ar- 
rondis; branche»  opposées,  nombreuses^  grêles  et 
fermes  ;  fleurs  jaunes ,  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
Biètre,pédonculées, solitaires  et  nombreuses,  termina* 
les|  calice  presque  plane ,  composé  de  douze  à  quatorze 
folioles  inégales;  les  inférieures  pins  longues,  étroites, 
lâdies  et  sur  plusieurs  rangs.  Entre  ce  calice  et  les  pé- 
tales un  rang  de  paillettes  colorées  et  scarieuses ,  et  aa 
dedans  des  pétales  un  autre  rang  de  paillettes  plus  pe- 
tites entoure  le  disque^  Corolle  composée  de  huit  rayons 
evales  et  neutres. Xf^disqoe  petit,  plane,  jaune,  ta- 
^eté  de  brun  par  ses  anthères  réunies.  Semence  nom- 
Jbreuse  en  se%  bords,  couronnée  d'un  rebord  denté. 

€ette  plante ,  par  son  port ,  son  joli  feuillage  découpé, 
et  se -jouant  agréablement,  et  sur^tout  par  ks  larges 
fleurs  dont  elle  se  couvre  de  toutes  parts ,  est  une  ac- 
quisition intéressante  pour  l'ornement  des  jardins. 

^     Ga/ar^tié/sd  (Galardia).  Fleurs  radiées,  rayons  neu- 
tres larges  et  trifides  à  leurs  sommets  ;  calice  à  double 
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nag  it  MioUt  oaTertes ;  $emmfi9$  lorbioto^  gtmiei 
de  hoît  paillettes  a  leur  sommet ,  «carieuses  ou  élargies 
h  leurs  basea  |  et  pointues  h  leurs  extrémités  ;  tige  de 
deux  k  trois  pieds  |  rameuse  ^  diffuse  J  d*un  beau  Tert. 
Feuilles  obloQgues,  crénelée^,  d'un  yert  léger,et  rudes* 
Fleurs  solitaires ,  terminales ^  jaunes,  mais  pourpres  à 
la  base  des  rayons  ;  disque  brun ,  alongé  en  cAne*  Très* 
abondante  au  bas  du  fleuye,  dax»  les  lieux  aérés  et 
cultiyéa 

Je  mets  h  la  fin  de  cet  ordre  nombreux  une  corjm- 
bifëre  flosculeuse  d'une  configuration  singulière ,  que 
je  désigne  sous  le  nom  àe  fausse  radiée.  FeuBles  rs* 
dicaks,  sessllea ,  cotonneuses  en-dessews,  ovales ,  poin- 
tues ,  dentelées ,  réfléchies  k  leurs  bords  |  longuet  d0 
six  il  sept  pouces)  tige  solitaire ,  cjUndrique,  fléabie  à 
ses  nœuds  ;  rameaux  également  fléoMs ,  distansf  t  aker» 
nés.  Feuilles  supérieures  plus  petites,  à  hdrdsréflédiia  ; 
huit  à  neuf  petites  fleurs  agglomérée»,  tr*iang«lttre« 
ment  accompagnées  de  trois  petites  feuitteseAlnraeléot^ 
Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  ^on  caliee  à  quatra 
fides  ,  contenant  ipiatre  coroUes  lOas  pMe.  Ces  cocoUes 
tubulées  et  à  Umbe  filifonm.  Ces  ciiiq  diTÎskns  jetées 
sur  raicAté  de  la  fleur ,  teHement  que  la  réunion  des 
quatre  corolles  semble  Ibrmer  une  petite  radiée  k 
▼îngt  rayons.  Du  tube  de  ces  petites  corolles  sorteut  \e9 
snthëres  réunies,  surmontées  d^un  double  atigDMAe* 
Semence  striée  |  aigrettée.  Fleurit  en  iKy&t. 
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CLASSE     XI. 

Plantes  DicottlèPQNES  monopétales  ^ 
corolle  épigyne ,  anàiàres  distinctes. 

Calice  propre ,  nionoplijlle ,  supère.  Corolle  ordinal 
rement  réguKcre,  monopétale  ,  trcç-  rarement  à  plu- 
sieurs pétales  réunts  par  une  large  base  posée  sur  j^e 
pistil.  Etamines  insérées  à  la  corolle  par  leurs  filets.  An- 
thères séparées.  Ovaire  simple ,  infère.  Un  style  quel» 
quefois  multiple ,  manque  dans  quelques  genres.  Stig« 
mate,  simple  4>o  diviaé.  Frnit  kifere ,  en  capsule  ou  en 
-JMÛe,  âi  une  eu-phuionn  loges,  à  une  eu  piusiçurtee- 


OKiiRÉ  W.  tes  Dipsacées  (  Dipsace»*)- 

Calice  simple  ou  double;  corolle  tubulée,  à  limbe 

^divisé  ;  plusijeurs  élamines  déterminées  ;  un  ovaire  ;  un 

style  et  un  stijgmate  simple. Capsule  ordinairement  mp« 

nosperme  ,  ne  s'ouvrant  point ,  ayant  quelquefois  deux 

ou  trois  loges  monospermes. 

Tiges  souvent  herbacées.  FeuiUes  opposées ,  quel* 
qnefois  verticillées,  Fleurç  presque  tQujoui*s  aggré* 
gées  sur  un  réceptacle  commun  et  p^illeu?^»  dans  un 
calice  commun,  polyphylle. 

Scairienês  {êof^omy  Petite  plante  de  wgl  à  huit 
pouces,  ooQobëé,  irafaote.  Tiges  08iTëes,pi|beaceates. 
Feuilles  opposées,  f  étiolées  ,  ovales,  dentée^,  rudes. 
Fleurs  lattoiles  mr  ud  récsptaek  ooneuipuB ,  globa- 
leax ,  environné  de  folioles  larges,  soariecises ,  embri* 
qaées.Le  récq^taolecenqpoiéile  frljotowioiiis  fl—Ji  ii, 
ni.  wi 
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âcarieases  et  colorëes  de  TÎolet  Calice  particulier  il 
deux  folioles  élargies  à  leurs  bases.  Corolle  îrrëgulière, 
il  quatre  divisions  ;  la  supérieure  plus  courte  et  fen- 
due ,  Tinférieure  beaucoup  plus  alongée  que  les  autres. 
-Deux  ëtamines  à  anthères  courtes ,  insérées  an  tube  de 
la  corolle.  Un  seul  stigmate.  Une  semence  un  peu  ovale* 
Ainsi  qu'aux  scabieuses ,  eii  cassant  doucement  ses 
feuilles ,  il  reste  un  filet  de  la  nemire  qui  lie  enccure 
les  deux  parties.  Croit  le  long  du  fleuve  dans  les  lieux 
découverts. 

Bois  de  Marais.  Arbrisseau  de  dooie  ^  quinie 
pieds  «  dans  les  lieux  humides  ,  sur  les  bords  des 
ba  joux  des  rivières,  au  milieu  des  marais.  Ses  sou- 
ches jettent  sans  cesse  des  rejets  nombreux  et  gar- 
nis de  rameaux.  Son  bois  cassant,  moelleux ,  couvert 
d'une  écorce  grisâtre,  se  charge  de  feuilles  grandes , 
d'une  belle  forme,  d*un  vert  tendre,  glacées  enrdes* 
sus  et  blanchâtres  en- dessous ,  opposées  ,  pétiolëes^ 
entières,  ovales,  pointues,  longues  de  six  ponces 
sur  deux  et  demi  de  large.  Huit  ou  iiieuf  bouquets 
globuleux,  blancs,  d'une  odeur  douce,  de  douze  oa 
quinze  lignes  de  diamètre ,  se  balancent  au  bout  de 
chaque  rameau  hOi*s  du  feuillage ,  suspendus  ii  d^asseï 
longs  pédoncules. 

Ces  bouquets  globuleux  sont  composés  d'tu&e  multi- 
tude de  petites  fleurs  serrées ,  ayant  un  calice  court  ^ 
supère,  monopbylle,  à  quatre  dents,  d'où  sort  une 
ooroUe  longue ,  tubulée,  divisée  à  son  sommet  en  quatre 
dents,  et  portant  quatre  ëtamines,  presque  sesstle,à 
doubles  antbèrés,  opposées  au  di?isioas  do  la  corolle^ 
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aittacfaëes  ài  son  sommet  et  non  saillantes.  Geite  corbtte 
est  garnie  intërieuremeut  che  poîb.  L'oTaire  infère  porte 
un  style  saillant  d'environ  deux  lignes  soi'  la  corolle. 
Ce  style  est  surmonte  d*un  stigmate  obrond.  Le  oi^ 
lice  grossît  arèc  l'ovaire,  qui  détient  nne  semence  nue 
comme  comprimée ,  plus  grosse  à  son  sommet^  ayant 
À-peu-près  la  forme  d'un  clou,  et  garnie  inférieure- 
ment  de  petites  pailles.  Ces  semences,  attachées  sur  ce 
réceptacle  globuleux,  sont  extrêmement  serrées  entre 
elles. 

On  emploie  ici  tr^fréquemment  en  tisane  ,  lea 
fenilles,  les  fleurs,  et  sur-tout  l'écorce  der  racines  de 
cet  arbrisseau  9  conmie  fébrifuge,  incisif  et  purgatif. 

ORDRE  n.  Lei  Ruhiacées  (Rubiaced»). 

Calice  mooophjUe,  supere,  simple,  à  limbe  or* 
dinairement  divisé  ;  corolle  régulière ,  le  plus  sou* 
Tcnt  tubalée  ^  i  bords  divisés;  quatre  ou  cinq  éta- 
mioes  I  rarement  plus ,  insérées  an  tube  de  la  corolle  ^ 
alterne  li  ses  divisions;  ovaire  infère;  un  style  ,rare* 
ment  deux  ;  stigmate  souvent  double.  Fruit  ou  à  deux 
coques  monospermes ,  qu'op  prendrait  pour  des  se^ 
menées  nues,  ou  capsulaire,  ou  à  baie  i  une  seule 
loge  y  souvent biloculaire ,  aune  ou  plusieurs  semences  ^ 
à  une  ou  plusieurs  loges,  couronné  du  limbe  calicinal 
persistant ,  ou  nu  lorsqu'il  est  caduc. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres;  feuilles  ordinai^ 
rement  opposées  ,  à  pétioles  joints  le  plus  souvent 
au  moyen  d'un  stipule  simple ,  ou  quelquefois  d'une 
gaine  ciliée.  Fruit  à  coques,  deux  semences. 

Ffa 
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Galzel ,  caUle^laU  (gallium).  Calice  t  quatre  dents; 
coirolieen  roue; quatre  fides;  deui^  semences  obrondef 
nues  dans  les  vrais  gaiie^s ,  hérissées  dans  les  grate- 
roBS,  non  oouronnëosii .« 

Plusieurs  espèces  doice  genre  étalent  au  printemps 
leurs  tiges  traînantes  dans  les  lieui^  herbeux. 

io«  Une  petite  espèce,  dont  les  tiges  grâes  ont 
tout  au  plus  sept  à  huit  pouces  y  p<ùrte  ses  feuilles  yer- 
ticillées  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  par  chaque  Ter- 
ticitle ,  d'une  forme  presque  linéaire  ,  glabres  et  à 
une  seule  nervure  5  ses  tiges  anguleuses  n^  sont  rudes 
un  peu  qu'inférieurement  Semences  unies.  Fleurit  en 
mars  et  avril. 

2<>.  Une  plus  grande  espèce ,  dont  les  tiges  ont  plu- 
sieurs pieds  de  longueur,  est  verticillée  ,  de  six  ji  huit 
feuiKes  s'élargissant  vers  leur  sommet ,  et  se  termi- 
nant en  pointe  :  la  tige  anguleuse  ,  garnie ,  ainsi  que 
les  feuilles ,  de  dents  accrochantes  ;  quelques  fieors 
sussi  blanches  naissent  aux  verticilles,  mais  princt- 
palement  au  sommet.  Semences  hérissées.  Fleurit  aussi 
en  mars  et  avril. 

5*.  Cette  troisième  est  remarqndile  par  son  calice 
et  sa  corolle  h  trois  parties  :  le  reste  comme  aux 
autres. 

Crucianelle  (  crucianella).  Calice  bifide ,  ooroUe  fili- 
forme, tubulée;  qnatrefide,  deux  semences  obrondes 
non  courondées. 

10.  Tiges  de  deux  à  trois  pieds,  anguleuses ,  ge- 
nouillées,  traînantes,  parsemées  de  poils  clairs^  feuilles 
opposées,  presque  sessiks,  à  pétioles  se  joignant  pso* 
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«me  gaine,  unies,  entières, poîntoes,  oblongues. Fleurs 
sessiles,  sortant  des  gaines  des  feuilles,  une  ou  deux 
de  chaque  c6té  ;  un  ca}ice  lisse  et  permanent ,  à  deux 
dents ,  grossissant  arec  le  fruit;  corolle  blanche ,  tu« 
bulëe ,  filiforme^  !i  limbe  plane,  garnie  intërienrement 
de  poil ,  divisée  en  quatre ,  d'où  il  sort  quatre  ëtamines 
eaillantes  attachées  au  tube  ,  alternes  anx  divisions 
an  limbe ,  à  anthères  oblongues  et  de  travers;  le  style 
bicorne. 

«&o.  Plante  &ible , traînante  en  partie  ;  rameaux  diffus , 

cl*environ    deux   pieds  ;  feuilles  opposées ,   sessiles , 

entières  ^  oblongues ,  pointues ,  à  nervures  régulières , 

longues  de  près  de  deux  pouces  et  demi  et  larges  de 

cinq  à  six  lignes  ,  rudes  sur  les  nervures;  petites  fleurs 

-blanches,  sessiles ,  nombreuses ,  agglomérée^  et  près* 

«ées  en  anneaux  autour  des  branches;    calice  mo- 

nophylle,  court,  à  quatre  dents;  une  petite  coroBe 

blanche ,  garnie  intérieurement  de  poils  cotonneux 

•et  touffus  ,  qui  cachent  les  étamines  presque   ses- 

«île6.  Semences  couvertes  par  le  calice. 

Fleurit  en  août. 

Qarance  (  rubia  ).  Racine  rouge ,  mêlée  de  jaune  ; 
tige  faible,  rameuse ,  diffuse,  d'un  pied  et  demi, 
quadrangnlaire,  hérissée  de  poils  aecrocbarns  ;  feuilles 
Terticillées,  au  nombre  de  quatre,  presque  sessiles, 
entières,  ovales,  longues  d'un  ponce, larges  de  cinq 
4  six  lignes ,  d'un  vert  assez  luisant,  garnies  k  leurs 
bords  d'un  poil  rude. 

Je  n'ai  pas  vu  les  fleurs;  je  l'ai  trouvée  sur  le  bord 
«Ttental  du  Teche. 
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i^.Frnit  liuneseiik  coque,  ideaxloget;  plante d« 
deax  pouces  eoyiron;  rameaux  menus,  dÎTergens  et 
cannelés;  feuilles  obloogucs,  pointues,  chamoes^ 
sessiles,  opposées,  s*unissant  à  leur  insertion;  fleurs 
solîtaireset  terminales,  portées  sur  de  longs  pédoncules» 

Le  calice  permanent ,  diyîsé  en  quatre;  corolle  ta- 
bulée en  tube  filiforme  ,  diyisée  aussi  en  quatre  par» 
ties  planes;  quatre  étamines  prescpie  sessileS|  inaé- 
rées au  milieu  du  tube  de  la  corolle;  un  style  conrl, 
un  stigmate  oblong;  l'ovaire, en  grossissant |  d^Tienl 
une  capsule  cordiforme ,  formant  deux  loges,  et  eoii* 
tenant  des  semences  menues  et  nombreuses. 

n  y  en  a  à  fleurs  blanches ,  k  fleurs  violet  foncé  et  k 
fleurs  Tiolet  pâle.  Fleurit  en  février. 

Une  autre  pks  petite ,  se  traînant  et  traçant  dayan- 
^g^9  porte  des  fleurs  rose  tendre: elles  pourraient,  aa 
printemps  ,  émailler  agréablement  des  compartimena 
de  parterres  ou  de  gacons. 

Ces  espèces  paraissent  se  rapprocher  de  XoldeiUar^ 
c&:a,8i  cen*est  que  le  tube  de  la  corolle  est  trëa-aldngé, 
tandis  que  VolderUandia  est  à  [leine  tabulé. 

Cèphalante  (  cephalantus).  BoU^hoiUan^  appelé 
aussi ,  en  quelques  endroits,  boU^^de^cJte. 

Arbre  d'environ  trente  pieds  ;  son  trône  de  sept 
à  huit  pouces  de  diamètre  ^  écoroe  grise ,  gercée  Ion- 
gitudinalement  et  transversalement;  son  bois  blanc,  à 
fibres  serrées,  est  propre  à  des  objets  qui  demandent 
aur-tout  de  la  force. 

Ran^eaux  et  feuilles  opposés  ;  les  branches  de  l'an- 
née précédente  conservent  une  écorce verte; le  bran*^ 
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triage  généralement  torta.  FemUMpétiolées,  entières', 
pointues  et  longues,  d'un  vert  clair,  ^  neryures  sail- 
lantes et  rëgulièrement  conTergentes.  Des  les  pre-* 
miers  jours  dn printemps,  à  la  fin  de  février,  éclosent 
ses  fleurs  terminales  ayant  les  £euilles,  réunies  sur  un 
réceptacle  commun  \  leur  calice  commun,  pédoncule, 
est  composé  de  quatre  folioles rertes,  d'abord  en  se  dé« 
veloppant,  puis  blanchissant  bientôt  d'un  blanc  pur. 
Ce  calice  coUoréifbrme  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. L'extrémité  supérieure  de  chacune  de  ces  fo- 
lioles est  calleuse  et  comme  échancrée  intérieurement  ; 
les  fleurs  innombrables,  d'un  blanc  éclatant  Cet  arbre 
se  couvrant  ayant  les  antres ,  prend  alors  l'aspect 
le  plus  pittoresque  à  trayers  les  grisâtres  forêts  d'alors. 
Au  centre  du  calice ,  sont  ramassées  et  pressées  de 
petites  fleurs  jaunâtres ,  dont  le  calice  particulier  est 
anguleux 9  h  quatre  dents  droites,  en  godet;  la  corolle 
partagée  en  quatre  parties  alongées  et  réfléchies; 
quatre  étamines  opposées  aux  diyisions  de  la  corolle  f 
aont  saillantes  et  fermes;  le  stigmate  globuleux  sur 
un  oyaire  obrond. 

A  la  maturité  des  fruits,  de  petites  baies  d'un  ronge 
éclatant,  sont  ramassées  en  tète ,  donnent ,  en  automne 
et  au  commencement  de  l'hiyer ,  à  cet  arbre  un  aspect 
nouyeau  et  non  moins  pittoresque  que  celui  qu'il 
ayait  offert  an  printemps. 

ComouiUsr  monopétale  (cornus).  L'Amérique  parait 
ofïrir  un  plusgrand  nombre  d'espèces  de  cornouillers 
que  l'ancien  monde,  pour  celles  qui  ont  été  décrites  : 
)e  ne  retrouyepas ,  même  dans  Humphry  ,respèce  qu^ 
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ci^St  îc!  en  abotid^be ,  qui ,  pat*  ses  larges  ombéQes 
de  fleurs  blanches  et  son  feattiâge  glacé,  ûiit  au  prin- 
fetûps  un  des  riches  ornemens  de  ces  forêts.  Les  fruits 
d'un  bleu  noir  dotit  il  se  charge  ,  sont  agréables 
au  go&t;  et  ce  qui  distingue  sur-tout  ce  cornouiller 
des  autres^  c'est  que  le  calice  et  ïa  corolle  sont  à 
cini]  diyisionsi  tandis  que  les  autres  n'en  ont  que  quatre. 
Ses  cinq  étaminesébnt  plus  longues  que  ses  pétales. Un 
stigmate  sessile.  fleurit  en  mars. 

Ses  branches  oppc^es  sont  roides,  rapprochées; 
Técorce  en  est  grisâtre ,  lisse ,  approchant  un  peu  de 
celle  du  prunier;  les  feuilles  glacées  seulement  en- 
dessus  «  fermes  et  minces ,  sont  très-finement  dentées, 
oyales,  échancrées  quelquefois  en  cœur  k  l'extrémité 
supérieure.  Cet  arbre  s'élève  h  plus  de  trente  pieds , 
reconrbe  $es  branches  chargées  de  feuilles  et  de  fruits, 
et  forme  des  touffes  ombreuses;  il  parait  se  plaire  dans 
les  lieux  frais  et  ombragés. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  h  Tacdimater. 

Une  autre  espèce  de  comoailler  se  rapproche  da« 
Tantage  de  la  conformation  des  comouilliers  déjà 
connus,  s'élève  h  douze  ou  quinze  pieds  sur  des  tiges 
nueset  grêles  j  ses  branches  sont  menues,  opposées  et 
rouges,  glabres;  ses  feuilles  entières,  oblongues,  se 
terminent  en  pointe  oblique,  alongée,  d'un  vert  foncé 
et  blanchâtres  en-dessous.  A  l'extrémité  deS  rameaux  ^ 
naissent  de  petites  ombelles  de  fleurs  blanches  h 
quatre  divisions  ;  le  calice  entier ,  les  divisions  de  la 
corolle  alongées  et  terminées  en  pointe  ;  tandis  qu'il 
la  précédente  ,  les  divisions  en  sont  courtes  et  arron- 
dies ;  les  anthères  des  élamincs  en  sont  grisâtres  et 
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plus  loDgufS }  les  filelê  plus  longs  aOMi  que  le  pifUl  f 
dont  le  stigmate  est  rond  ^plusieurs  fleurs  et  des  om- 
belles entières  n'cmt  point  d'ëtamines  ,  maïs  seule- 
ment un  pistil  Fruit  noir  ^  plus  délicat  au  goût  que  Je 
précédent.  Fleurit  un  peu  plus  tard. 

ORDRE  III.  Les  Chèvrefeuilles  (CapcifoYià). 

Calice  monophylle ,  supère ,  accompagné  souvent 
à  sa  base  d'écatlles  Ou  de  deux  bractées }  corolle  or- 
dinairement monopétale ,  quelquefois  à  plusieurs  pé- 
tales unis  par  une  base  large  ;  le  plus  souvent  cinq 
étamines  épipétales ,  alternes  dans  les  monopétales, 
tantôt  épigynes  ou  alternes  dans  les  polypétales ,  tan- 
tôt posées  sur  le  milieu  des  pétales  ^  ovaire  infère  ;  or« 
dinairement  un  style,  quelquefois  point  ;  stigmate  quel- 
quefois triple.  Fruit  infère,  en  baie  ou  quelquefois 
capsulaire ,  à  une  ou  plusieurs  loges  ,  renfermant  une 
ou  plusieurs  semences. 

Plantes  rarement  herbacées  ;  feuilles  ordinairement 
opposées,  sans  stipules. 

Chèvrefeuille  (caprifolium ).  Calice,  cinq  dents, 
avec  des  bractées  ;  corolle  tubulée ,  cinqfide ,  irré- 
gulière,  à  deux  lèvres  ;  cinq  étamines  égales  à  la 
corolle  ;  un  stigmate  glpbuleux,  baie  2i  trois  loges  po- 
lyspermes. 

!<*.  Feuilles  caduques,  cornées,  glauques  en-des- 
aous;  fleurs  verticiUé^,  d'nm  rouge  pâle. 

»o.  Feuilles  permanentes  j  fleurs  jaunes  intérieu- 
rement, et  rouges  en  dehors. 

Plante  anguleuse  ,d'environ  trois  pieds;  branches 
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ierrëes  contre  It  tigg;  £eoilles  tMnles,  opposées ,  coa*^ 
Trant  les  branches,  hsstëeset  garnies  jusqu'au  tiers 
de  leur  longueur  de  trois  à  quatre  dents  inégales ,  ter« 
minées  en  pointe,  longues  de  quinze  lignes ,  larges  de 
quatre  lignes  ;  k  chaque  nœud  un  bourrelet  de  petiief 
fleurs  serrées  et  sessiles;  le  calice  supérieur  persistant, 
quatre  denls^  corolle  en  forme  d'une  labiée,  dirisée 
en  quatre,  portant  deux  étamines  à  chacune,  à  deux 
anthères^  un  pistil  appuyé  contre  la  division  supé- 
rieure j  capsule  couconnée  par  le  limbe  calicinal  con- 
tenant quatre  semences. 

Gui  (viscum).  Calice  ii  bractées;  un  style;  co- 
rolle profondément  partagée;  plante  parasite,  sur  les 
chéuce  principalement,  dioïque;  quatre  pétales  joints 
à  leurs  bases;  fleurs  mâles,  anthères  sessites,  insérées 
sur  le  milieu  des  pétales;  fleurs  fermes ,  ovaire  înftre, 
style  très-petit,  stigmate  en  tête,  baie  monosperme, 
rameaux  nombreux,  articulés; feuilles  opposées,  ob- 
longues  ;  fleurs  sébiles ,  trois  ou  quatre  ensemble; 
baies  blanches,  yisqueuses. 

CLASSE     XI  I. 

Plantes  Dicotylédones  polypéudes,  ou 
à  plusieurs  pétales  et  à  étamines  épigjrnes. 

Calice  monophylle ,  supère  ;  corolle  k  plusieurs  pé- 
tales posés  sur  le  pistil  ou  sur  une  glande  qui  courre 
Toyaire;  étamines  insérées  de  même ,  alternes  aux  pé- 
tales, en  nombre  égal;  ovaire  infère, simple  ;  plu^ors 
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styles ,  autant  de  stigmates ,  le  même  nombre  d^  se- 
mences nues,  ou  quelquefois  renfermées  dans  un  pé- 
ricarpe ,  avec  autant  de  loges  que  de  graiues  ;  fleurs 
réunies  en  ombelle  noe  ou  en? ironuée  d'une  enve* 
loppe  poljphylle,  tantôt  sim'ple ,  tanlôt  composée 
Xombellules  nues  ou  aTec  enveloppe. 

ORDRE  I«.   Les  Àralies  (  Araliae)* 

Calice  à  bord  entier  ou  denté  5  corolle  à  plusieurs 
pétales,  le  même  nombre  d'étamines,  plusieurs  stjles 
et  stigmates^  fruit  en  baie,  rarement  capsulaire ,  à 
plusieurs  loges  monospermes  |  en  même  nombre  que 
les  styles. 

Arbres,  arbrisseaux  ou  berbes^  feuilles  alternes, 
souvent  composées;  pétiole  en  gaine,  fleurs  en  om- 
belle,  ordinairement  avec  enveloppes. 

Ginseng  (panax).  Plante  monoïque ,  qui  croit  à 
Torabre  des  bois,  k  la  bauteur  de  douze  ou  quinze 
pouces,  pourprée  vers  ses  racines, lisse,  aoguleuse^ 
rameaux  flécbb,  divergens ,  dislans  ;  feuilles -à  longs 
pétioles,  engaînées,  trifoliées;  les  deux  folioles  in* 
férîeures  palmées  en  deux  palmes  presque  égales, 
alongées^  dentées  irrégulièrement,  et  supérieure- 
ment lobées,  d'un  vert  clair  et  uni  en -dessus;  les 
feuilles  cauUnaires  seulemeot  trifoliées. 

Petites  ombelles  de  fleurs  verdàtres,  latérales  et 
terminales,  avec  des  bractées;  fleurs  mâles,  calice 
en  godet,  k  cinq  divisions;  cinq  pétales  réfléchis  inté- 
rieurement ,  et  cinq  étamines  èi  filets  reployés  d'abord 
du  haut  en  bas;  anthères  jaunes,  fleurs  femelles,  ovaire 
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entoure  extérieurement  de  plusieurs  rangs  de  filets 
roîdes  et  recourbés;  calice  supère ,  h  cinq  dents,  quel- 
ques fleurs  liermaphrodites  ;  deux  styles  longs ,  oppo- 
sés et  arqués  jusqu'au  bas  de  Tovaire.  Fleurit  en  mars 
et  avril  :  ses  fleurs  exhalent  la  douce  odeur  du  réséda. 

ORDRE  II.  Les  OmbeUifères (UmheWireTSi). 

Calice  sans  divisions  ou  à  cinq  dents  ;  pétales  et  éta- 
mines  au  nombre  de  cinq;  styles  et  stigmates  au 
nombre  de  deux.  Fruit  partagé  perpendiculairement 
en  deux  semences,  de  formes  variées  |  suspendu  k  la 
partie  supérieure  d'un  axe  centrale,  filiforme,  souvent 
partagé  on  deux  ;  fleurs  disposées  en  ombellules ,  for- 
mant une  ombelle  générale  avec  collerette  ou  nue. 

Herbes,  rarement  arbrisseaux }  feuilles  alternes , 
pétioles  engainés ,  composés  ordinairement  ;  fleurs 
blanclirs ,  quelquefois  jaunes. 

Ombelles  et  ombellules  le  plus  souvent  sans  col- 
lerette. 

Fodoffrnire  (aegopodinm).  Plante  de  deux  pieds; 
racines  nombreuses,  droites,  jaunâtres,  fortes,  d'un 
goût  un  peu  Acre,  approchant  de  celui  du  panais; 
tige  genouillée,  cylindrique,  unie;  feuilles  à  longs 
pétioles;  les  inférieures  trifoliées;  les  folioles  laté- 
térales  partagées  en  deux  lobes  presque  égaux ,  et  la 
foliole  supérieure  en  trois  lobes  glabres  ;  petites  fleurs 
blanches. 

Les  marais  produisent  des  persils,  des  cerfeuils  et 
des  herbes;  quelques  prairies  abondent  en  une  espèce 
de  carolte  d'une  odeur  forte  et  désagréable  ,  ^  racine» 
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blanches.  On  trouve  aussi  en  quelques  lîeaz  notre  ciguë 
commune.  Dans  les  lieux  humides  croît  une  espèce  de 
peucedan  ( peuceiknum )  ,  à  feuilles  surcomposées, 
filiformes;  les  folioles  inférieure? presque  yerticillées. 
Les  lacs  et  les  rivières  se  couvrent,  oà  les  eaux  sont 
tranquilles,  Shydrocoiile  en  touffes  de  douze  à  vingt 
pieds  d'étendue,  à  feuillage  glacée  orbiculaîre,  à  tiges 
creuses,  serrées,  élevées  sur  les  eaux,  comme  si  elles 
étaient  sur  un  terrein  solide.  Les  pétioles  grossissant 
du  bas  en  bajat.CaUoe  entier ,  pétales  ouverts;  fruit  ors 
bicttlairci  comprimé. 

CLASSE      XII  L 

Plantes  Dicotylédones   polypétales, 
à  àtarnines  hipogynes. 

Calice ,  une  ou  plusieurs  divisions  ;  manque  rarement. 
Pétales  insérés  sous  le  pistil ,  quelquefois  réunis  à  leur 
base  y  et  formant  comme  une  corolle  monopétale.  Eta- 
mines  hipogjnes;  les' filets  quelquefois  réunis  en  un 
tube  :  plus  rarement  en  plusieurs  faisceaux  ;  an- 
thères séparées,  à  quelques  exceptions  près.  Ovaire 
supère,  quelquefois  multiple;  un  style  ou  plusieurs , 
quelquefois  point.  Un  ou  plusieurs  stigmates.  Fruit  su- 
père,  ordinairement  simple, à  une  ou  plusieurs  loges , 
quelquefois  multiple  • 

ORDRE  I«^  £ej  i?enoiicii/accf(ej(  Renonculacea^). 

Calice  poljphylle,  quelquefois  nul.  Ordinairement 
cinq  pétales.  Plusieurs  étamines,  dont  les  anthères  sont 
portées  sur  des  filets.  Ovaires  nombreux,  quelquefois 
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tm  seul  9  posés  sur  un  réceptacle  conrainn.  Cliâcnii  i 
8on  style,  rarement  point.  Stigmate  simple;  autant  de 
capsules  ou  de  baies  que  d'ovaires,  tantôt  poljspermes, 
à  deux  demi-vahes  sémînif^res  à  leurs  bords* 

Tiges  ordinairement  herbacées.  Feuilles  le  plus  sou- 
TCnt  alternes,  quelquefois  à  demi^vaginées  j  les  unes 
composées ,  ailérs ,  ou  digitées ,  les  autres  simples,  or« 
dînairement  palmées  On  lobées. 

CUmoHe  (  clematb  ).  Dio'tque;  quatre  pétales ^  rare- 
ment cinq.  Plusieurs  capsules  barbues)  les  barbes sou^ 
yent  plumeuses.  Feuilles  opposées. 

i*.  Tiges  grêles,  de  huit  à  dix  pieds,  grimpantes,  cy- 
lindriques, noueuses,  à  feuilles  opposées,  pétiolées^ 
temées;  chaque  foliole  entière ,  ayant  au  milieu  une 
denture;  le  lobe  du  milieu  plus  large ,  plus  ^rtnà  d'ua 
pouce  et  demi ,  sur  environ  un  pouce  de  large  ,  vert 
foncé.  Fleurs  jaunâtres  ,  en  paquets  axiUaâres  ;  fleurs 
mâles  ;  étamines  nombreuses. 

a<*.  Tiges  trës-menues, faibles,  traînantes,  de  quatre 
\  cinq  pieds ,  striées  ;  écorce  couleur  feuilles  mortes» 
Feuilles  péttolées,  opposées,  engainées;  les  supérieu- 
res ailées  ^  ^  trois  ou  quatre  folioles ,  distantes.  Fleurs^ 
solitaires,  terminales,  pédonculées ,  par  paquets  de 
quatre  ou  cinq^  d'une  substance  épaisse, compacte, 
striées  et  roulées  extérieurement ,  y iolettes  ou  lavée  de 
blanc.  Etamines  nombreuses,  réunies  contre  les  pistik; 
capsules  barbues  en  rayons  autour  du  disque.  Dans-' 
les  bois  et  dans  les  prairies ,  celte  fleur  â  de  l'effet» 
Xavais  apporté  de  ses  semences^  mais ,  pas  assez  mûres  « 
elles  n'ont  pas  levé. 
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Anémone  (aoernooe  ).  ColereUe  pour  oaEce «  ii  deux 
cm  trois  folioles;  cinq  pëtales  et  plus  ;  semences  nues  4 
oa  laineuses  ou  plameuses. 

i<>.  Tige  de  deux  k  trois  pieds  »  rameuse,  Telue; 
feuilles  il  trob  folioles,  accompagnëes  de  deux  feuilles 
plus  petites.  Fleurs  jaunâtres,  petites  ,  à  longs  pédon- 
cules. Fruits  alongés. 

2®.  Tige  d'un  pied  enyiron.  Feuilles  sessiles ,  tem^, 
incisées.  Fleurs  irrëguliëres ,  ii  cinq  pétales. 

Renoncule  (  ranunculus  ).  Calice ,  cinq  folioles, 
cinq  pétales:  ^  Fongletune  petite  glande ,  une  écaille 
ou  une  fossette;  capsules  nombreuses  et  nues.  Ce  genre 
produit  ici  des  espèces  trës-diyersifiées ,  et  offre  un 
caractère  dislinctif  ;  les  corolles  j  sont  planes^  les  pé- 
tales alongés,  à  la  manière  des  radiées  ^  et  non  rassem- 
blés et  concayes ,  en  rose. 

lo.  L'espèce  dite  JlammeUù  petite  douve  (  flam- 
mula.  Tige  de  quatre  à  cinq  pouces,  pubescentes  ; 
feuilles  radicales ,  temées  ;  les  caulinaires  alongées. 
Cinq  à  six  pétales. 

^o.  Cette  espèce  produit  aussi  des  feuilles  radicales, 
temées,  puis  trilobées.  Les  feuilles  caulinaires  alongées 
et  étroites ,  presque  filiformes.  Les  tiges,  de  cinq  à  six 
pouces  y  sont  pubescentes  et  yiolettescomme  la  précé- 
dente ,  ne  portant  qu'une  seule  fleur  d'un  diamètre  de 
yingt  lignes  ;  le  calice  coloré  à  cinq  divisions;  cinq  pé- 
tales seulement  longs  de  neuf  lignes  et  trois  lignes  de 
large.  Le  réceptacle,  plus  petit,  est  entouré  d'étamines 
il  anthères  aussi  oblongues,  mais  li  filets  plus  alongés. 

3^  Feuilles  aussi  ternées  et  trilobées)  tiges  élevées 
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de  quatre  h  cinq  poaces ,  portant  ordinairement  deax 
fleurs  sur  chaque  tige  ;  le  <^çe  ëgalemeot  coloré ,  les 
pétales  au  nombre  de  six  à  hait  ne  d<mnent  à  la  fleur 
qœ  dix  àonae  lignes  de  diamètre.  Ils  sont  aa^î  doubles 
•  rers  Fonglet,  et  les  anthères  oblongnes  el  créndéés. 

40.  Vers  la  4in  de  mars  fleurît  celfe-ci  h  feuille 
épaisse ,  trilobée ,  obtuse  5  lige  de  six  li  sept  pouces , 
garnie  de  poib.  Fleurs  très-petites }  pétales  à  peine  vi- 
sibles et  plus  courts  que  les  étaminés.  Le  réceptacle 
globuleux  él^vé  beaucoup  plus  l^i:^  que  les  étaminés , 
couyert  d'ovaires  portant  des  pistils  recourbés  en  cro» 
chets  par  en  bas,  comme  pour  être  plus  dispos,  afin 
de  reccToir  le  poUen  de  leurs  courtes  étamînes. 

ORDRE  II.  Les  Fapavéracées  (Psapaveracap). 

Calice  le  plus  souvent  composé  de  deux  folioles  ca- 
duques; ordinairement  quatre  pétales;  plusieurs  éu- 
mînes  ;  un  ovaire  \  le  plus  souvent  point  de  style  ;  slîg- 
mate  divisé.  Fruit  en  siliqoe  ou  capsulaire,  souvent  uni- 
loculaire  et  polysperme  5  les  semences  at^taobées  aux 
réceptacles  latéraux,  chacune  à  demi-couverte  dune 
enveloppe  membraneuse. 

Tiges  herbacées,  très^ranwient  frulesoentcs. Feuille» 
alternes  ;  le  suc  de  quelques  genres  colpré. 

Argemone{p4ifopépHmx).  L'espèce,  que  je  n^ 
trouvée  ici  que  daoa  les  jardins,  venue  duMexique  ,  me 
parait  différer  de  celle  déjà  cowucTige  de  trois  pieds  , 
garnie,  ainsi  que  les  feuilks ,  d'épines.  Feuilles  ron- 
cinécs  5  calice  caduc ,  à  trois  folioles  ;  ^ix  larges  pétales 
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non  jaones ,  maïs  d'un  blanc  éclatant  «  entourent  lacou* 
ronne  dorée  de  ses&oiid>reuse3ëtaniinea,  $ur  lesquelles 
domine  an  stigmate  ylolet.  Capsule  oblongue ,  à  cinq 
pans, hérissée  de  pointes  épineuses,  outerte au  sommet 
La  fleur  éclattmte  de  cette  plante  à  d'autant  plus  d'effet, 
qu'elle  est  portée  sur  une  tige  dont  le  port  et  la  confor-* 
niation  ressemblent  à  un  de  nos  laitrons  épineux. 

Le  long  des  bois  on  trbuye  une  esp^ce  de  coquelicot' 
a  fleur  rouge,  dont  je  n'ai  pas  tu  les  tiges.' 

ORDRE  m.  Les  Cruc^res  (Crucifer»)* 

Calice  k  quatre  folioles  ^  ordinairement  caduques* 
Quatre  pétales  disposés  en  croix  ;  pétales  alternes  aux 
folioles  calicinales^  le  plus  souTcnt  onguiculés,  insérés 
au  disque  sous  le  pistil.  Six  étamines  insérées  de  même; 
quatre  plus  grandes  ,  quatre  plus  petites ,  solitaires  , 
toutes  opposées  aux  folioles  du  calice.  Ovaire  simple  sur 
le  disque^  staminifcre,  formant  quelquefois  une  tumeur 
h  quatre  glandes.  Un  style  ou  point  ;  stigmate  le  plus 
souvent  simple  ;  fruit  en  silique  longue  ou  en  silicule 
courte  I  ordinairement  biloculaire  et  poljsperme ,  bi« 
valve;  les  valves  libres,  s'ouvrant  en  longueur,  posées 
sur  une  cloison  membraneuse ,  b^nrdée  ,  qui  s'alon^y 
souvent  en  forme  de  bec  Les  semences  attachées  do 
chaque  c6té  aux  bords  opposés. 

Les  crucifères ,  si  diversiflées  dans  nos  climats  tempé- 
rés d'Europe ,  qui  enrichissent  nos  jardins  de  légumes  et 
de  fleurs ,  qui  jonchent  nos  champs ,  jusqu'à  tromper  l'es- 
poir du  laboureur ,  ne  naissent  à  la  Loubiane  que  près 
jes  rives ,  ou  {à  et  lii  dans  quelques  lieux  humides ,  et 
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we  rëduiMQt  aa  petit  nombre  d'e^pioed  amies  des  eaux  ; 
ce  soQt  des  eresaons  et  des  oodiealarias. 

Cresson  cardamins {cariaxmne),'PMim  les  cres- 
s^ois  «  une  espèce  k  ûeors  jaunâtres  produit  dçs  feuilles 
filées 9  l'impair  plus  grand;  chaque  aile-lobée.  Tiges 
de  huit  ou  dix  pouces  ;  petites  âeurs ,  et  qui  de- 
viennent de  lâches  épis.  Calice  oblong  ^  serré  ;  les  pé- 
tales droits ,  plus  couirts  que  le  calice  et  que  les  éta- 
mines,  h  anthères  jaunes,  L'oyaire  couronné  d*un  stig- 
mate aplati)  silique  alongée. 

2<>.  Une  autre  espèce  porte  des  fleurs  blanches ,  ses 
feuilles  aussi  ailées  et  arec  impair;  folioles  dentelées  à 
Textrémité  antérieure  ;les  tiges  plos^evées;  fleurs  plus 
nombreuses  y  en  plus  longs  épilets  ;  pétales  aussi  plms 
alongés,  et  se  rdMittant  sur  le  calice. 

Une  troisième  espèce  a  ses  folioles  sans  dentelures , 

et  si  étroites  qu^elles  sont  presque  filiformes;  les  siliques, 

^  également  alongëess ,  sont  moins  aplaties, plus  ronlëes. 

Toutes  fleurissent  en  février. 

Cochealaria,  Oresson.  i^.  Plante  de  dix  à  douze 
pouces,  jetant  des  feuilles  radicales,  ailées  etdeptées, 
Ipais  l'impair  beaucoup  {dus  grand  et  hasté.  Les  feuilles 
des  tiges  étroites  ,alongées ,  datées  etsessiles;  les  tiges 
divisées  en  beaucoup  de  branches ,  terminées  en  bou- 
quets de  petiires  fleurs  blanches  en  épis^  lâches;  les  fo- 
lioles du  calice  à  demi-ouTertes  et  concaTes;  les  pétales 
plus  ouverts  ;  stigmate  sessile ,  placé  dans  f  enfoncement 
de  Tovaire ,  cordiforme  et  comprimé  5  qui  produit  uns 
siUeule  platé,  échancrée» 
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ftacine  pirotante^  blanche,  saocolente)  dW  go&t 
plus  doux  qoe  les  feuilles.  Ces  racines ,  deyenant  plus 
grosses  par  la  culture ,  pourraient  être  d'un  usage  sala* 
taire  et  agréable  pour  des  salades  printanières.  Fleurit 
en  fërrier. 

29,  Une  espèce  dont  le  p<Mrt  «t  le  feuillage  sont  près» 
que  1er  mêmes ,  n*a  que  deux  ëUimines  visibles.  Fleurit 
en  même  temps. 

5<».  Une  troisième  espèce  est  la  plus  remarquoble  de 
toutes.  Un  seul  pied  jette  une  multitude  de  branches 
couchées  sur  la  terre ,  qui  s'y  croisent ,  s'y  entrelacent , 
et  forment  d'épaisses  touffes  quelquefois  d'un  pied  ou 
deux  de  diamètre.  Ces  branches  sont  garnies  de  feuilles 
menues ,  rapprochées,  de  huit  à  dix  lignes  de  longueur, 
découpées  en  sept  k  neuf  lobes,  chacun  denté  }  petits 
épis  lâches  de  fleurs  latérales  et  terminales  ^  des  corolles 
presque  invisibles,  courtes,  étroites  etjinéaires  ;  le  ca* 
lice  plus  grand  ;  ses  quatre  folioles  concayes  ^  deux  em* 
brassent  les  deux  côtés  de  l'ovaire  plane  ;  et  les  deoiL 
autres  folioles,  appuyées  sur  les  deux  £iices  planes  de  To* 
vaire ,  contiennent  les  deux  seules  étamines  que  portent 
ces  fleurs*  Le  stigmate  sessile  est  aussi  enfoncé  dans  la 
partie  échancrée  de  Tovaire.  Fleurit  à  la  fin  de  mars.  Ce 
cocheaIaria,plus  tendre  que  les  antres,  se  mange  ici 
pour  du  cresson.  II  y  a  des  endroits  oii  la  terre  en  est 
gazonnée. 

4«.  Autre  espèce  de  cocheakria  ii  feuilles  lobées , 
presque  rondes,  épaisses ,  succulentes;  les  pétales  des 
fleurs  plus  longs  et  assez  remarquables.  C'est  le  plus 
grand  cruoiftre  que  j'aie  raocoatré  dans  ces  régions: 
Aestd'oBgo&t&de» 
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ORDRE  IV.  Les  Câpriers  (Capparîdes). 

Calice  poljphylle  oa  monophjllei  partage;  qaatre 
ou  cinq  pëlales  ordinairement  alternes  au  calice  ;  plu- 
sieurs étamines  \  ovaire  simple  «  souvent  pédicule  ;  le 
pédicule  quelquefois  staminif&re  et  glanduleux ,  ordi- 
nairement point  de  style  ;  stigmate  simple.  Fruit  po- 
Ijsperme ,  siliqueux  ou  en  baie  uniloculaire  ;  semences 
réniformes  ,  attachées  aux  parob  de  la  siliqae  ou  de 
la  baie. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres. 

Feuilles  alternes ,  simples ,  quelquefois  temées  ou 
digitées  ;  quelquefois  deux  stipules  ou  deux  épines^ 
ou  deux  glandes  à  la  base. 

i^.Mozamhé  (cleome)  comestible.  Tiges  d'un  pied 
oa  deuX|  rameuse,  cylindrique,  rougeâtre,  char- 
nue comme  celle  du  pourpier  ,  parsemée  de  quel- 
ques points  blancs;  feuilles  alternes,  péliolées;  les 
inférieures  digitées  de  cinq  folioles  entières ,  ovales, 
pointues;  celle  du  milieu  plus  grande;  fleurs  verli- 
cillées , terminales  etpédouculées  ;  calice  petite  ouvert; 
à  quatre  parties  étroites  ;  quatre  pétales  blancs,  à 
onglet ,  étroits ,  alongés  comme  on  ûlet ,  attachés 
à  un  corps  glanduleux ,  et  s'étargissant  en  spatule. 
Ces  pétales  unilatéraux  vers  le  centre  de  la  plante; 
au  côté  opposé ,  un  long  pédicule  rougeÂtre  p«rte 
d*abord  six  étamines  ii  filets  de  huit  à  neuf  lignes  ^ 
aormontés  d'anihëres  vadUantes,  puis  un  ovaire  étroit  ^ 
idongé, couronné d*nn  stigmate  sessile ;  sUique  longue, 
pointue.  Fleurit  en  juin  dans  les  lieux  découverts. 
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iP,  Grand  mozambé  Ulas^  Je  ne  l'ai  tu  qae  dans 
quelques  jardins;  il  parait  venir  du  Mexique.  loconnm 
encore ,  à  ce  qu'il  parait ,  il  deviendra  sûrement  une 
des  plus  éclatantes  décorations  des  somptueux  jardins; 
son  port  éleré  de  quatre  à  cinq  pieds,  s'arrondit  régu- 
lièrement en  large  buisson  ;  sa  tige  et  ses  rameaux 
8*ombragent   de  feuilles   touffues  »    digitées  de    fo- 
lioles d*nne   grandeur  progressive  ;  celle  du  milieu 
d'environ  six  pouces  sur  dix-buit  lignes  de  large;  leur 
forme  oblongue ,  effilées  en  pointe,  ciliées  et  rajées  sy- 
métriquement de  nervures  transversales  ,  qu'on  dirait 
dirigées  au  compas.  Les  contours  de  ce  large  buisson 
étalent   avec  profusion  ,  à  l'extrémité  des  rameaux  , 
des  touffes  de  fleurs  nuancées  de  rouge  et  de  blanc ,  et 
qui  s'alongent  peu  à  peu  en  volumineux  épis  d'un  pied 
on  deux  |  sur  plus  de  six  pouces  de  diamètre.  Ses 
fleurs  rapprocliées  sans  se  confondre,  sont  garnies 
de  bractées  formant  une  touffe  autour  du  rameait 
qui  les  porte.  Leurs  pédoncules  colorés ,  leurs  élé- 
gantes corolles ,  h  pétales  de  quinze  lignes  de  long  sur 
quatre  de  large  y  colorés  d'abord  d'un  rouge  incarnat, 
deviennent  blancs  en  fleurissant,  ce  qui  nuance  ces 
beaux  panacbes  de  rouge  en  blanc  du  baut  en  bas.  J'ai 
apporté  de  ses  semences ,  qui  sans  doute  fructifieront. 

ORDRE  V.  Les  Saisonniers  (  Sapindi  ). 

Calice  polypbjUe  on  monophylle,  souvent  partagé; 
quatre  ou  cinq  pétales  sur  un  disque ,  augmenté  quel- 
quefois d'un  pétale  intérieur  ;  buit  étamines;  ordinaire- 
ment OTaire  simple;  un  style  ou  trois.  Fruit  drupacé  on 
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capsukire»  à  plusieurs  coques;  semences  «Uichëesli 
Tangle  des  coques. 

Arbres ,  arbrisseaux  «  raremeat  herbes  ;  feuîHea  al« 
ternes.  Je  n'ai  rencontre  aucune  plante  de  cet  ordre: 
on  m'a  assuré  qu'il  en  exiatail  une  tr^s-oonnue. 

Celle  de  pois  de  mervéiUe  (oardio  permum). 

O&DRE  VL  Us  Erables  (Acera). 

Calice  monophylle;  plusieurs  pétales  «  quelquefois 
point;  étamines  au  milieu  du  disque;  ovaire  simple; 
nn  style,  rarement  deux^  un  stigmate  ou  deux;  se- 
mences solitaires  ;  trois  ou  plus  attachées. 

Arbres  ou  arbrisseaux;  feuilles  opposées;  fleurs  en 
grappes  oh  en  corjmbes. 

Maromder  d^Tnda  (pavia).  Calioe  tuhulé;  cînq 
lobes  9  quatre  à  cinq  pétales  locaux  |  le9  deux  supé« 
rieurs  plua  étroits  ;  sept  étamines  inégales;  anibërea 
na  pea  pencbées  \  ovaire  conique  ;  un  stigmate,  cap« 
suie  coriace ,  obronde ,  hérissée  ou  non }  trois  loges^ 
trois  valves;  deux  grosses  semences  marquées  d'une 
cicatrice  couverte  d'une  écorce  coriace. 

i*«  A  fleurs  faunes.  Arbrisseau  de  quinze  2i  vingt 
pieds  I  souvent  en  buisson,  d'une  forme  irrégulîèrei 
feuilles  digitées,  ii  cinq  folioles.  Fruit  sans  épines,  se^ 
menées  rondes.  A  Pensacole ,  fleurit  en  avril, 

a^.  A  fleurs  rouges.  Arbrisseau  moins  grand  ,à-pea« 
près  menu  ;  mêmes  feuilles  et  même  port. 

JSraifes  (acera).  Fleurs  hermaphrodites  et  fltiiM 
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BiMet  sur  lenièntê  «ajet;  tantôt  monoïques ,  tantôt 
dioïqaes  ;  calice  de  qoatre  à  neaf  parties  aiguës ,  colo* 
rëes,  persistantes;  autant  de  pétales  alternes  ayee 
le  calice  ;  ordinairement  huit  éUmines;  anthères  ob- 
longues;  un  style  quelquefois  divisé  en  deux  stig« 
mates  réfléchis.  Fruits  capsules  réunies  à  leurs  bases  ^ 
comprimées,  terminées  par  une  aile  membraneuse  ^ 
à  une  loge  et  à  une  ou  deux  semences. 

Erable  rouge  (aoer  rubrum  ), 

J^et  érables  (acera).  Dès  les  premiers  jours  du 
printemps,  on  Toit  cet  arbre  qui  s'élève  jusqu'à  cin- 
quante ou  soixante  pieds ,  se  peindre  vivement  danp 
les  massifs  des  forêts  par  ses  bourgeons  et  ses  fleurs 
rouge  sanguin  ;  ses  doubles  semences  ailées  qui  sucr 
cèdent  bientôt,  sont  d'un  rouge  aussi  foncé;  ses  bran; 
ches  nombreuses  et  menues,  ses  feuilles  à  longs  pé- 
tioles verts  en-dessus,  et  d'un  cotonneux  argenté  en- 
dessous,  jouent  gracieusement  au  moindre  souffla  de| 
yents  ;  ses  feuilles  sont  découpées  tantôt  en  cinq  lobes, 
tantôt  seulement  en  trois ,  et  dentées  irrégulièrement. 
J'en  ai  rencontré  de  4ioïque  ,  et  j'ai  lieu  de  çft>irp 

qu'il  y  en  a  de  monoïque. 

« 

ORDRE  VII.  Les  Malpighies  (Malpîghiae). 

t 

Calice  ,  ctnq  divisions ,  persistant  ;  cinq  pétales  al*- 
ternes,  insérés  ^u  disque,  hipogyaeis,  onguiculés ( 
dix  étamines  aussi  alternes,  insérées  de  même;  leë 
filets  réunis  quelquefois  à  leurs  bases;  anthères  oli^ 
rondes  j  ovaire  single  on  h  trois  lobes;  tnNb  styles^ 


Digitized 


by  Google 


(<70 
ffTùifi  oa  àx  stigmates*   Fruit. >  ttois  capsules .oa  i 
une  seule,  triloculaire  ;  les  capsules  ou  les  loges  mo* 
jQospermes. 

Arbustes  ou  arbriss^uz;  feuilles  opposées,  simples, 
presque  siipulacées. 

Quelques  piaules  m'ont  paru  appartenir  h  cet  ordre  ; 
mais  je  u'ai  pu  voir  leurs  fleurs. 

ORDRE  Vin.  Les  MiOepertids  {Uyi^rica). 

Calice ,  quatre  h  CHiq  dÎTisions ,  quatre  ou  cinq  pé- 
tales ;  étamînes  nombreuses,  k  6lets  réunis  en  plusieurs 
corps  ;  aotbi^res  obi^ndes  ,'  ovaire  simple ,  plusieurs 
êtyles  ,  autant  de  stigmates.  'Fruit  le  phis  souvent 
capsulaire  ,  ses  logés  en  inèmé  nombre  que  les  styles; 
autant  dé  valves  infléchies  en' dedans  et  formant  les 
loges  ;  semences  trbs-fînes ,  attachées  au  réceptacle 
central,  tantôt  simple ,  tantôt  partagé' autant  de  fois 
qu'il  y  a  de  valves. 

Herbes,' arbustes  ,  arbrisseaux;  feuilles  et  fleurs 
opposées  ;  ces  demiëres  en  coi'yijibes. 
'  Ascyrè  (àscy  rum  ).  Jol i  arb uslc  de  plus  de  t  rois  pieds; 
fleurs  grandes ,  latérales  et  terminales  \  feuilles  nom- 
breuses ,  opposées ,  sessiles,  itnies ,  ovales ,  longues  de 
huit  à  neuf  lignes  sur  deux  de  large  ;  les  rameaux  me- 
nus, cylindriques  et  en  grand  nombre,  se  couvrent 
d'une  écorce  fauve  qui  s'exfolie  ;  calice  k  quatre  folioles, 
èfiioX  deu^  ^  peine  TÎsibles  et  ààsx:^.  beaucoup  plus  gran* 
des;  corolle;  quatve  pétales  jaunes^  ëtamines  nom- 
|)teuses  entourant  l'ovaire;  deux  atignaates  presque ses- 
jUes,  l'otaireoblong,  capsule  contenant  des  semence* 
^  très-fi©es  attachée  au  rëCepUiele  central. 
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1^  MiUeperùids  (hjperîciim)«  Acboste  d'an  pied 
ou  deux;  tiges  droites,  grêles  «  eylindriqnes,  ayee 
deux  angles  opposés  ;  écorce  roo^^tre  ;  feuilles  oppo« 
sées ,  sessiles ,  oyales ,  pointues  aux  deux  bouts  ;  leurs 
bords  réfléchis  en  *  dessus ,  et  parsemés  de  pointa 
transparens;  fleurs  jaunes  et  grandes,  en  bouquets 
comme  des  ombelles  latérales  et  terminales^  le  calice 
et  la  corolle  divisés  en  cinq  parties,  accompagnés  d*une 
bractée  I  de  deux  folioles,  de  nombreuses  étamines; 
ovaire  alongé  en  bec,  à  cinq  styles^  capsule  à, cinq 
points  saillans,  formant  autant  de  yalyes,  contenant 
des  semences  menues.  Cette  espèce  parait  se  rappro- 
cher de  celte  indiquée  dans  V Encyclopédie  ^  sous  b 
dénomination  de  millepertttis  gaUoîdes  (  byperica 
galioides).  Elle  en  difïere ,  parce  ^e  celle-ci  est  peu 
rameuse  ,  que  ses  panicules  ne  sont  point  longs , 
mais  arrondis  en  forme,  d'ombelle. 

a«.  Millepertuis  doré.  Arbuste  d'environ  un  pîcd 
et  demi  ;  rameaux  menus  et  rares ,  quadrangulaires; 
feuilles  petites ,  alongées ,  sessiles ,  non  serrées  contre  la 
plante  ;  fleurs  d'un  jaune  éclatant,  presque  sessiles , 
solitaires  et  terminales. 

ORDRE  IX.  JLe^  Guttiers  (Gutlîfer»).       , 

Calice  monophylle  oupolyphylle,  partagé,  très-rare-  ' 
ment  nul  )  souvent  quatre  pétales  .Etamines ,  dont  les  filets 
sont  tantôt  séparés ,  tantôt  réunis  en  un  ou  plusieurs 
corps.  Ovaire  simple;  un  style  ou  point;  stigmate  sim- 
ple ou  divisé.  Fruit  le  plus  souvent  nnilocubire ,  en  baie  , 
drupacé  ou  capsulairc ,  tantôt  entier,  tantôt  s'ouvrant 
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iiilogw,  à  une  oo  pliuiears  «emences,  qui  sont  atu* 
oMes  il  on  rëoeptacle  oentral  oa  aux  parois.  Embrion 
droât  ^  sans  përisperane  ^  dont  les  ]obes  sotit  calleux. 

Arbres  Ou  arbrisseaux  ^  la  plupart  résineux.  Feuilles 
0l*ditiairemeBi  opposées. 
Aucuns. 
OUDRE  X.  Les  Orangers  (Aurantia). 

Calice  monophjlle,  souvent  partagé.  Pétales  larges  à 
leurs  bases ,  insérés  autour  d'un  disque  hipogyne.  Les 
étamines  insérées  au  même  disque  «  à  filets  séparés  ou 
réunis  en  un  ou  plusitf ura  corps.  Ovaire  et4t jle  simples. 
Çtigmale  rafement  divisé.  Fruit  ordinairement  en  baie  » 
quelquefois  capsulaire ,  k  une  on  plusieurs  loges ,  con- 
tenant une  ou  deux  semences. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles  alternes ,  sinqples, 
quelquefois  composées. 

Plusieurs  espèces  d'orangers  ont  été  comme  natura« 
lises  dans  cette  contrée.  Des  jardins  sont  entourés  de 
belles  cbarmilles  uîllées  d'orangers  épineux ,  2i  fruit 
kîgre.  En  arbre,  diverses  espèces  s  y  chargent  de  fruits 
if  une  grande  beauté  et  d'un  riche  effet.  L'espèce  de 
fruit  aigre  qu'on  laisse  souvent  tout  l'hiver  aux  arbres , 
devient  mollasse ,  perd  son  suc,  et  au  printemps  elle  le 
repompe  de  nouveau  :  observation  que  je  crois  impor- 
tante. Une  petite  espèce  douce ,  k  menu  feuillage  ,  k 
fruit  gros  comme  des  pommes  d'apis ,  nommée  orange 
luyrlhe,  fait  sur-tout  ployer  les  branches  par  son  grand 
nombre. 

Les  orangers  supportent  en  pleine  terre  des  gelées 
subites  et  fortes  de  plusieurs  jours,  qui  derraienl  leur 
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être  plus  funestes  qae  ims  nos  diaidU ,  parce  qa'elle« 
succèdent  toat4hcoup  à  des  chaleurs  qui  ont  mis  la  shwt 
en  mouyement.  Quelques-uns  périssent,  mais  ils  répons» 
sent  :  les  yieux  résistent  dayantagcNe  serait* il  donc 
pas  possible  d'acclimater  l'oranger  en  France ,  k  Paria 
même ,  bien  autrement  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  ?  je 
"youdrâis  les  mettre  en  pleine  terre  »  les  laisser  à  Fair 
pendant  les  premières  et  faibles  gelées  »  qu'à  Tapproche 
des  grands  froids  seulement  «  on  couvrit  largement 
leurs  pieds  non  de  fumier,  mais  de  feuilles ,  et  abriter 
leur  tète  jusqu'au  beau  temps  sous  nne  caisse  da 
bois  garnie  de  paillassons  j  alors  sans  doute  ils  dcTien* 
draient  plus  grands  et  plus  rigoureux }  et  du  moins 
ceux  à  fruit  aigre  s'y  montreraient  parés  de  leurs  beaux 
fruits.  Quelle  magnificence ,  si  Paris  avait  un  jour  da 
belles  avenues  d'orangers  en  pleine  terre  I 

ORDRE  XL  Les  Atédaraches  (Melia)}. 

Filets  des  étamines  réunis;  pétale  à  larges  bases; 
style  simple  ;  fruit  multiloculaire  j  nombre  des  se*, 
menées  déterminé. 

Arbrisseaux  ou  arbres  j  rameaux  et  feuilles  alternes^ 

Aucuns  ^  ma  connaissance. 

ORDRE  XIL  Les  Vignes  (Vîtes). 

Calice  monopbylle,  très-petit,  &  divisions  peu  appa-i 
rentes  ;  quatre  ,  cinq  ou  six  pétales  h  base  large  ;  autant 
d'étamines  opposées  aux  pétales,  à  fiieU  séparés  j  ovaire 
simple  )  un  style  on  point  ;  stigmate  simple;  baies  à  untt 
ou  plusieurs  loges,  à  une  ou  plusieurs  semences  owu» 
SW  ^  bégaies» 
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ArbrtMeaax  sarmenteux ,  noueux  ;  feuilles  alternes^ 
stîpulacées  ;  YiîUes  et  pédoncules  florifères ,  opposés 
aux  feuilles. 

J'ai  Aé*^  observé  que  dans  ces  espèces  de  lianes  si 
diversifiées  ,  la  nature  ayait  destiné  les  unes  h  grimper 
«ur  les  coteaux  arides,  tandis  que  d'autres  sont  réservées 
pour  les  forêts  humides,  nojées  une  partie  de  l'année» 
Toutes  celles  que  j'ai  observées  à  la  Louisiane  sont  de 
cettedernière  division  >  et  ellessont  extr^ement  diver* 
aiûées.  Les  unes  ont  des  fruits  doux,  agréables ,  et  celui 
de  plusieurs  autres  est  acerbe  à  n'être  pas  supportable. 
Celui  de  plusieurs  est  aqueux ,  tandis  que  celui  de  quel- 
ques autres  est  substantiel  et  filandreux.  La  même  di- 
versité existe  dans  leur  grosseur  et  leur  couleur ,  et  sur- 
tout dans  la  conformation  de  leurs  feuilles  ;  car  il  se 
trouve  des  feuilles  depuis  celles  qui  sont  arrondies ,  ' 
sans  incisions  ,  sans  dentelures ,  jusqu'il  celles  qui  les 
ont  lacînées ,  ailées ,  surcomposées ,  comme  celles  de  la 
ciguë  :  telle  est  particulièrement  l'espèce  appelée  ar^ 
dorée  (arborea) ,  très-commune  ici 

Les  descriptions  de  tant  d'espèces  de  vignes  consi- 
dérées sous  ces  différens  points  de  vue ,  deviendraient 
très-curieuses. 

ORDRE  XIIL  Les  Geraines  (Gerania). 

Calice  simple ,  fendu  ou  partagé  en  cinq ,  persistant) 
cinq  pétales  étamines  réunies  à  la  base  par  leurs  filets , 
quelques-unes  quelquefob  stériles  ^  ovaire  simple;  un 
sljle;  cinq  stigmates  oblongs;  fruit  5»  cinq  loges  ou  à 
cinq  capsules  ;  les  loges  ou  les  capsules  h  une  ou  deux 
semences. 
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Arbrisseaux  ou  herbes.  Feuilles  stipulées,  opposées 
ou  alternes;  les  fleurs  opposées  auiL  feuilles  alternes, 
axillaires  aux  feuilles  opposées. 

Geranîon  (gerdjoitaok).  Calice  ;  cinq  folioles;  cinq 
pétales  inégaux  ;  dix  étamines;  oraire  pédicule  ;  cinq 
coques  pointues. 

Une  seule  espèce ,  tige  rougeâtre ,  velue ,  tortueuse , 
renflée  aux  articulations;  feuilles  orbiculaires,  à  cinq 
lobes  ;  fleurs  en  ombelles,  blanches ,  un  peu  lavées 
de  rouge;  anthères  jaunes;  le  bec  de  treize  lignes. 

Snrelie  foxales).  i».  Presque  toute  Tannée  on  voit 
ici  fleurir  les  touffes  de  deux  variétés  de  snrelie  ;  Tune 
petite, d'environ  trois  pouces ,  l'autre  de  huit  li  dix  pou« 
ces;  feuilles  pétiolées  ,  à  trois  folioles ,  parfaitement 
cordifprmes,  un  peu  velues;  trois  à  quatre  fleurs  jaunes 
en  ombelle  avec  des  eolerettes  ;  calice  persbtant ,  k 
cinq  folioles  oblongues.  Leurs  cinq  pétales  jaunes ,  mar- 
qués intérieurement  de  taches  sanguinolentes ,  un  peu 
en  tube ,  puis  réfléchis  en  s'évasant.  Dix  étamines  alter- 
nativement plus  courtes  et  à  Blamens,  planes ,  réunies  à 
leurs  bases,  et  a  anthères  Obrondes  ;  cinq  styles  et  cinq 
stigmates  s'évasant;  capsules  oblongues,  à  cinq  valves, 
fixées  sur  un  réceptacle  [central.  Ces  plantes  sont  aci- 
dulées comme  l'oseille ,  s'emploient  au  même  usage. 

a».  Snrelie  violeue.  J'ai  rencontré  cette  espèce  vers 
h  rivière  Momentao.  Ses  fleurs  violettes,  plus  gran- 
des que  celles  des  précédentes  ,  émaiUaîent  agréable* 
ment,  en  mars^  la  verdure  naissante  de  ces  prairies , 
époque  ou  le  feu  tenail  de  les  dépouiller  de  leurs  vietllea* 
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htrhes.  Leurs  feuilles  plus  grandes  sont  elles  -  mfaiiet 
riolettes  et  plus  épaisses  que  celles  des  antresr 

ORDRE  XIV.  LesMalvacées  (Mal^acae). 

Calice  fendu  ou  partage  en  cinq ,  tant6t  simple  , 
tant6t  double;  cinq  pétales  égaux,  séparés  ou  réunis  par 
la  base,  et  attachés  au  basdesélamines  hîpogynes^dont 
les  6Iets  sont  réunis  en  tube  serré  contre  le  style  ,cbar« 
gé  à  son  sommet ,  et  souTcnt  k  sa  surface  extérieure  , 
d'anthères  portées  chacune  sur  un  filet  particulier, 
rarement  sessiles.  Les  filets  des  étamines  quelquefois 
réunis  en  godet ,  dont  les  dirisions  sont  anthérifères  , 
quelques-unes  stériles  mêlées  aux  fertiles.  Oraire  uni- 
que ,  quelquefois  pédicule  ;  ordinairement  un  seul  style 
et  un  stigntote  multiple.  Fruit  ii  plusieurs  loges  oa  k 
plusieurs  yalyes  à  cloison  dans  leur  milieu ,  ï  plusieurs 
capsi^les  rassemblées  en  un  seul  fruit,  ou  YerlîclUées  à 
la  base  du  stylei  rarement  en  tète  sur  le  réceptacle. 
Semences  solitaires  ^  quelquefois  plusieurs  insérées  à 
Tangle  intérieur  ^  ou  dans  un  réceptacle  central  en  co- 
lonne qui  unit  les  loges  et  les  capsules. 

Arbres ,  arbrisseaux  ou  herbes^  feuilles  alternes ,  sti« 
pulées,  souvent  simples ,  quelquefois  digitées. 

Mmive  de  la  Caroline  (malya  caroliniana).  Tiges 
rameuses,  rampantes  et  traçantes  ;  tiges  cordiformes, 
lobées ^  dentelées^  les caulinaires  souyent  multiples, 
un  peu  yelues  ainsi  que  les  feuilles;  calice  double , 
composé  de  trois  pièces  ;  le  deuxième  de  cinq  corolles  , 
cinq  pétales  réunis  à  leurs  bases,  couleur  rouge-brique  ; 
Staminés  nCnnbreaaes  ^  réunies  en  cylindre;  capsula 
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Vet'ticillée.  Cette  mauve  très  -  macilagineuse ,  esl  la 
mauve  usuelle  du  pays. 

i®.  Gnùnauife  des  jnaraîs.  Plante  en'  buisson  hau| 
de  trois  k  quatre  pieds  ;  rameaux  cvlindriquea ,  verU 
clair;  feuilles  a  longs  pétioles,  cordiformea,  dentéea 
inëgalemenl,  ventrues  et  terminées  en  pointes  ,  velou^ 
fées  'y  grandes  fleurs ,  solitaires ,  terminales  ;  calice  dou- 
ble; le  premier  partagé  en  dix  languettes  linéaires , 
d'un  pouce  de  l<mg^  le  deuxièfne  calice  strié,  incisé  à 
cinq  dents ,  à  moitié;  corolle,  cinq  pétales  blancs ,  mar«» 
qués  de  rouge  h  l'onglet  ;  chaque  pétale  long  de  troia 
pouces  et  large  de  deux;  cylindre  coroUéifère ,  blanc  y 
chargé  de  nombreuses  étamines  ;  cinq  stigmates  ;  fruit 
obrond  ,  recouvert  <4'un  duvet  épais  et  rude  ;  cinq  val- 
ves à  cloison  centrale ,  oà  des  semences  rondes  sont 
iattachées. 

a«.  Cette  seconde  espèce  de  guimauve  offre  la  m%me 
conformation  dans  son  port  et  ses  fleura  ,  ei^pté 
qu'elles  sont  moins  évasées ,  et  que  toute  la  plante  est 
aans  duvet ,  d'un  vert  égal;  feuilles  un  peu  plus  étroites 
et  plus  alongées ,  vers  le  pétiole  ;  elles  s'élargissent  par 
deux  oreillettes  terminas  en  pointes* 

Zja  première  espèce ,  plus  commune ,  croit  au  milieu 
des  marais  ;  et  la  dernière  se  plait  sur  les  sites  plus 
élevés. 

Les  sidas  distingués  des  mauves  proprement  dites , 
parce  que  celle-ci  ont  un  double  calice,  taudis  que  les  sU 
das  l'ont  simple  ^produisent  ici  plusieurs  espèces  toutes 
abondantes ,  et  possédaùt  éminemment  la  qualité  mu- 
cilagineuse. 
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iC  La  plas  remarquable  par  se$  larges  fieurt 
jaunes 9  agréablement  découpées,  et  k  sur&ces  toat>^- 
£à\t  planes^  ne  s'élèye  pas  à  plus  de  deux  pieds  et  demi; 
rameaux  alternes,  cylindriques,  pubescens,  fermes^ 
menus  et  espacés  ;  feuilles  étroites ,  longues ,  très-dis- 
tantes, dentées  en  scie,  de  deux  pouces  de  long  sur 
trois  à  quatre  lignes  de  large  ;  fleurs  terminales ,  par 
bouqueta  de  trois  on  quatre  |  et  presque  sessiles ,  de 
quinze  à  dix-buit  lignes  de  diamètre  ;  cbacun  des  cinq 
pétales  étant  écbancré  sur  un  côté  de  son  extrémité  f 
donne  k  la  fleur  presque  la  forme  d'une  crcù  do 
chevalier. 

a^.  Une  autre  espèce  se  forme  en  joli  arbuste  touffa  , 
d'un  yert  plus  sombre,  à  feuilles  aussi  dentées  ,mais  plus 
larges,  oblongues;  branches  plus  rapprochée.  A  chaque 
côté  de  l'insertion  des  feuilles,  se  trouvent  deux  petites 
éminences  pointues,  ce  qui  rassîmile  à  l'espèce  suivante 

Fleurs  petites ,  latérales,  terminales  et  solitmrea; 
longs  pédoncules  d'un  jaune  terne. 

3»,  Cette  troisième  espèce  est  le  Sida  épineux  (sids 
spinosa),  qui  s'élève  de  trois  k  quatre  pieds,  plus 
touffue  que  le  précédent ,  d'un  vert  un  peu  plus  chûr, 
à  feuilles  moins  grandes  sur  de  plus  longs  pétioles  et 
aussi  garni  d'espèces  de  pointes  à  l'insertion  des  pé- 
tioles^  feuilles  oblongues,  et  vraiment  cordiformes;  ses 
fleurs  aussi  petites  et  jaunes. 

ORDRE  XV.  Les  MagnoUers  (MagaoUsei). 

Calice  poljphjUei  quelquefois  accompagné  de  brac- 
tées, Etaminea  très-uombrenaes  |  séparées  j  anthères 
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porfaSéipar  è»  âeti.PlttMiiri  otaires  «or  nnrédeptfteld 
ccmmrnD  |  attltii4  de  <t jles  oa  point;  métae  nombre  de 
stigmaMi  antMit  de  baies  oa  deoapsoleâ  attUoeulaireSi; 
àaM  oa  pkuieiirs  àcn^noot ,  qiid^[oefais  réunies  en  ua 
hmL 

'àAt\fi$anXf  arbresi  feoilles  alternes,  ordinaire*, 
ment  enyironnées  de   stipoks  ^mgpnalts  knnqu'ellei 

SMit  notiTeiles  ,  roàlées  en  cornet  qui  t^enlénne  lo 

bourgeon.  Fleurs  terminales  et  aft^Uaêres. 

i^.  ATagnolier  à  grandes  fleurs  (  magnolia  grandi* 
flora  ).  Calice  ;  trois  foliotes  caduques;  bractée  aussi  ca». 
duque^  neuf  pétales  concaves;  étamines  nombreuses|, 
oVaires  nombreux  y  embriqués  sur  un.  axe  centraL  Ait«. 
Cant  de  styles  très-courts  et  de  stigmates  valus  )  autant 
de  capsules  ramassées  en  forme  de  cône,  comprimées^ 
^  i  deux  valves,  et  une  loge  contenant  une  ou  deux  se«*, 
menées  osseuses  4*un  rouge  vif,  dont  la  pulpe  lest 
j^iueuse  et  suspendue  par  un  filet  au  sortir  de  là  cap- 
s^ule.  y  oyez  la  description  de  ce  bel  arbre ,  Tomelft 
Çaj;e  aôg. 

;a«*  Mm^ipU^  glsuàfifê  (|^«udi  ).  ArbHiëeatt  de: 
frixq^t  à  vingtrpinq  pieds>  tris«ramàax  ;  Jtofteattx  verts, 
ti^grissi  boutons  soyeux.  Feuilles  [lélietées ,  obkmt* 
£pti8»9  pomtuesvd'w  vert  foncé.  FleiM blanches,  de' 
trois  k  4^trepoiiceade  diamètre,  solilaif^,  tenàiinales, 
«pt  iormedç  tulipes^  Woiatttes.  Sur  JhbcH'd  des  eaux. 

ORDRE  XVI.  Les  Ànopes  (  AuQiWB  )^ 

Calice  court ,  trilobé ,  persistant  Six  pétales ,  dont 
trois  extérieurs  imitent  un  calice  intérieur.  Etamines 
in.  ah 
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tade  hémisphérique,  phis large  au  sommet;  ovaîre»^ 
nombreux ,  à  peiae  distingués  ik»  anthères;  autant  do 
êiyles  et  de  sUgmates  I  baies  ou  essuies  en  même  noBi* 
brc,  à  une  ou  phisîeurs  semences  séparées,  scsriles o» 
pédiculées.,  ou  réunies  dans  un  fruit  pulpeux ,  k  pk- 

iieur»  kgiM  motio^rmes. 
Arbres,arbris8eaux;  rameaux  altcmcs;  fieuiUessÎBi- 

pies ,  entières  î  fleurs  axillaires. 

jisntmnier.  Arbrisseau  de  qumiek  yingt  pîedsjra^ 
meaux  glabres,  nus  ;  écorce  brune  ;  feuilles  grandes  » 
espacées,  oblongues,  entières,  pointues,  glabres, 
odorantes  ;  fleurs  soUlaires,  d'un  rouge  brun,  pédon- 
'  criées,  latérales;  fruit  lobé  en  deux  ou  trois,  comma 
certaines  espèces  de  pommes-de-terre  cornues ,  ayant 
une  pulpe  odorante  qu'on  scnc  dé  fom,  d'une  sdbs- 
t*nce légère  et  un  peu  aqueuse,  dTun  go&t  suer*,  un 
peuflide.Cefruîtcont\entde8  semences  osscu8Cs,plânes^ 

btanes ,  plus  grandes  qi:^ une  pièce  de  qubre  sols. 

Cex  arbre  croît  toujours  dans  les  bois ,  à  V  ombre  iea 
grands  aibres.  On  le  trwve  jusques  sur  rOhio,  oîr  il 
produit,  eu  grande  abcmdanee,  ses  fruits  rccherdiésdef 
anîmanxccMfime  des  hcmmies. Cest  le eorosoUe  de  1* A- 
mérique  septentrionale;  U  et»  psrtige  les  qualités  cal- 
mantes ci  salutâres  ;  il  n'incommode  jamais.  R&istant 
kdesbÎTCwplusi^ureuxcpiclasnAtrea,  îldoitdone 
facilement  s*acclimatar  chez  nous.  Xobscrvesoc-toul 
que  je  ne  Tai  jamM  rencontré  en  plei»  air. 
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^         ORDRE  XVII.  LesMemspermes{Memsptïihz)ji 

Oraire  multiple;  jGrait  monosperme.  Arbrisseaux 
soayent  sarmenteux. 
Je  n'en  ai  jamais  reconnu  aucun  de  ce  genre. 

ORDRE  XVIII.  LeiFinerier^CBerberides); 

Calice  poljphylle  ou  partage  ;  pëtales  en  nombre 
^l^  souvent  opposés  aux  folioles  calicinales ,  tantôt 
simples ,  tantôt  accompagnés  à  la  base  du  pétale  inté-* 
rieur*  autant  d'étamînes  que  de  pétales , opposées  entre 
elles;  anthères  attachées  par  des  fileto,  s'ourrant  de  la 
^  base  au  sommet;  oyaîre  simple  ;  un  style ,  ou  point  { 

stigmate  aouyent  simple  ;  baie  ou  (capsule  unOocnlaire  | 
le  plua  douTenc  poljsperme. 

Arbrisseaux,  ou  herbes.  Feuilles  presque  toujours 
àltemes. 

Plante  de  neuf  îi  dix  pouces,  en  petit  buisson ,  striée, 
garnie  de  poils  rudes  ;  feuilles  opposées ,  sessiles ,  fer- 
mes ,  oblongues ,  pointues }  trois  nervures  ciliées ,  hé- 
rissées ,  comme  la  pUnte ,  de  poil  roide  et  clair.  Ses 
branches  s'écartent  presque  k  angle  droit ,  se  relèvent 
aux  extrémités ,  et  portent  quatre  à  cinq  fleurs  termi- 
nales et  ^pédonculées.  Lecalioe  incliné ,  obrond  d'abord*, 
se  comprime  ,  puis  s'évase  et  se  partage  en  quatre  dMr 
mona }  quatre  pétales  roses ,  et  huit  étamines  à  filets  ap<^ 
platis ,  longs;  anthères  jaunes^  s'ouvrant  de  la  base  aa 
aommet ,  en  potence ,  flédiiçs ,  imitant  les  pieds  d'una 
laUe  en  pied  de  biche. 
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ORDRE  XIX*  les  WwJfe^tTîBacie>J 

Calice  ppIjphyUe  oa  partagé  ^  pëtales  alternes  ^  iiat^ 
mines  ordinairement  indéterminées,  Stigmate  simple 
ou  diylsé.  Fruit  en  baie  ou  capsulaire. 

Arbres,  arbrisseaax  ou  herbes;  feuflles  alternes^' 
simples ,  stipula 

Tilleul  de  la  Louisiane.  Arbre  de  soixante  » 
soixante-^  pieds  ^  tronc  de  plus  de  deux  pieds  de  dîa* 
ibëtre;  )écorce  sillonnée  et  mince;  feuilles  inégales  ii 
leurs  bases,  finement  dentées;  pédoncules  Ibngs  et 
minces ,  adhérens  \  une  jfeuille  floréale  ;  fleurs  petites  ^ 
à>ës-odorantes  ;  pétales  étroits,  aigus;  bois  conune celui 
4*Europe ,.  léger ,  mou ,  dont  on  ne  fait  nul  usage. 

ORDRE  XX.  Les  Cisjle^  (Cisel). 

Calice ,  cinq  dfnsions,  cinq  pétale»,  étamines  noiii«^ 
breuses,  ovaire  simple ,  un  style ,  un  stigmate ,  capsule 
polysperme,  unilochlaire ,  triralve,  ou  à  plusieurs 
loges  mnltivaltes;  réceptacle  en  formé  de  cloison  on 
linéaire  ;  semences  fines. 

Arbrisseaux ,  sous-arbrisséaux  ou  herbes.  ;  feuilles  le 
plus  souvent  opposées;  fleurs  en  épi  ou  en  corjmbe, 

ombelles  quelquefois  folitairi^. 

I     •  •'  '.  ■•    • 

-  Viohtè^i^h):  ÂyéM  des  rappoifs. mit  ci9l«s  par 
soi^  ft»uit  k  tréb  values  sémmifères;  mais  le  nombre 
àm  ëtamlnes  détermhié. 

•  Calice  BKmopliyllë ,  fendu  sous  le  p€UA  sopérieur 
en  cinq  folioles  prolongées  à  leurs  bases  )  cinq  pétales 
inégaux,  Fimpair  comiculé  ii sa  base;  cinq,  étamines 
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i  anib^res  ràinies,  membraneoses  &  leur  sotetnet,  k 
filets  distînctô,  dont  itnx  s'insinuent  par  leûf  hasé^ 
dans  rëpefon  ;  nm  stjle,  un  sligtnate;  eapsule  ttlgôn^ 
i  une  k^e  polyspet^e;  trois  valves. 

Un  grand  nombre  d^espèces,  aucunes  odorantes. 
Ce  qui  est  remarquable!  c'est  qu'on  y  trouve  la  plus 
grande  variété  de  feuilles  depuis  les  rondes  jusqu'à 
celles  atongées  et  presque  filiformes.*  J'ai  vu  clans 
les  pépinières  une  espèce  dont  la  feuille  arrondi^ 
éfgni  lobée  profotidément  en  lanières  linéaires,  irre- 
^liëres^;  une  espèce  h  Ûeurs  blanches ,  qui  croit  près 
des  eaux,  avait  ses  feuilles  étrOîtéâ  et  pointues;  beau- 
coup d^aucres  ïes  ont  cordifonAes  avec  diverses  den- 
turesr^  plusieurs  avec  des  oreiDettes. 

OKDRE  XXI,  Les  Ibitûcdis  (R«faeea&>* 

Pétales  alternes ,  souvent  dix  étamines ,  un  ovaire  , 
un  style , cinq  loges  ou  capsules,  semences  attachées  k 
Fangle  interne. 

Auciins  ;  herbes  ou  arbrisseaux. 

ORDRE  XXII.  I^s  CaryophylUes  (Carjrcpbylte)^ 

Calice  monopbylle ,  souvent  persistant ,  tubuié  ou 
partagé;  pétales  alternes,  ordinairement  autant  d'éta- 
mines  que  de  péfales,  atterBativeOtent  fatpogynes  et 
épipétales;  ovaire  simple,  quelquefois  plusieurs  styles. 
Fruit  capsttlaîre ,  souvent  polyspermè ,  h  une  ou  plu- 
sieurs loges  ;  semoices  attachées  au  réceptacle  central; 
plantes  presque  toutes  herbacées;  feuille»  opposées , 
réulûes  èî  leurs  bases,  rarement  vert^cillées» 
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^Isirs  ou  TMttron  des  oiseaux.  Tiges  c^nchte,' 
rameuses  et  tendres^  feuilles  opf^sëes ,  oyales  et  poin- 
iaes;  fleurs  axillaires,  pédonculées  pi^^  paquets  de  quatre 
Ir  cinq  ;  calice  monophylle ,  persistant,  en  godet  ^  quatre 
Si  cinq  folioles;  cinq  pétales  blancs,  incisés  profondé- 
ment; cinq  étamines  ^  trois  styles ,  OTaire  sapëre ,  cap* 
8ule  à  une  loge ,  trois  oyaires.  Fleurit  en  ttrrier. 

6pargoiUe  (spergula).  Cest  une  des  plus  petites 
herbacées  qui  existent  ;  elle  n  a  gu^re  que  quince  à  dix* 
huit  lignes  de  hauteur  ;  ses  feuilles  longues,  filiformes» 
pointues ,  sessiles  et  opposées;  tiges  diffuses  et  arti- 
culées; petites  fleurs  blanches,  pédonculées;  calice 
divisé  jusqu'il  sa  base,  à  cinq  folioles;  corolle  Ji  cinq 
pétales  éyasés  etconcaTCS  ;  dix  étamines espacées^oyaire 
Bupère ,  globuleux ,  surmonté  de  cinq  stigmates  alon- 
gés  et  sessiles.  A  la  défloraison  ^  les  toholes  du  ca- 
lice se  resserrent  pour  envelopper  la  capsule  orbi- 
culaire  contenant  de  menues  semences.  Fleurit  en 
février. 

iSaponaire  (saponaria).  Galice  tubulé,  ii  cbq  dents, 
sans  écailles  à  sa  base;  cinq  pétales  onguiculés;  deux 
styles  ;  capsule  i  une  loge  grêle ,  cylindrique ,  velue  « 
droite ,  d'environ  un  pied  ;  feuilles  lanc^ées;  fleura 
blanches;  les  pétales  dentés. 

CLASSE       XIV. 

Plantes  Dicotylédones  polypétales , 
à  étamines  périgynes. 

Calice  monophylle ,  supère  ou  infere ,  divisé  ou 
{nrofondémoil  partagé  5  corolle  insérée  au  fond  Qu  au 
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Mflsnet  da  caEoe  ^  rarement  numopétale;  les  pétolet 
«lors  rëonis,  quelquefois  nuls  ;  ëtamtnes  insérées^  W 
le  calice^  soaTenl  séparées,  quelquefois  réunies  par 
leurs  filets;  ovaire  supëre,  simple  ou  multiple,  rare- 
ment ini^re}  un  ou  plusieurs  styles |  ou  point;  stig- 
mate simple  ou  diyisé.  Fruit  «mple ,  ii  une  ou  pla* 
sieurs  loges. 

ORDRE  I«r.  Les  Joubarbes  (  Sempervir»)« 

Galice  inftre ,  partagé;  pétales  alternes;  corolle  to- 
1>uIéeou  partagée;  étamines  alternes,  plusieurs  oraires, 
autant  que  de  pétales ,  pourvus  de  glandes,  autant  de 
•tyles ,  même  nombre  de  capsules  bivalves. 

Herbes  ou  arbrisseau:^;  fouilles  succulentes. 

Aucunes  plante  de  cet  ordre. 

ORDRE  IL  Les  Saxifrages {SajifvBgm): 

Calice  souvent  infore ,  quatre  parties  ou  cinq ,  quatre 
ou  cinq  pétales ,  rarement  point  j  alternes  ,  insérés 
au  fond  du  calice;  le  double  d'étamines  ordinairement; 
ovaire  simple,  deux  styles ,  trois  stigmates.  Fndt  cap- 
suUIre,  poly sperme,  bivalve  au  sommet,  k  une  ou 
deux  loges. 

Plantes  souvent  herbacées  ;   feuilles  quelqnefoiis 
épaisses. 
•    Aucunes* 

ORDRE  III.    Les  Cactîers   (Cacti)* 

Calice  supëre,  pétales  insérés  au  haut  du  calice; 
Staminés  posées  de  même  ;  ovaire  infore  simple ,  un 
ityle,  stigmate  partagé;  baie  inlcre,.uniloculaire,  a 
flosieuri  semences  attachées  à  ses  parois« 
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IfbrMBMiX  oa  arilNres)  iènttes. ahénet ; 
point  de  feuSlcis. 
Ancuns.  ^ 

ORDRE  IV.  Les  Portulacées  (PortuUceaeV 

Calice  infère,  Ayisë  an  aonunet^  coroBe  le  plot 
•onyent  polypëtale ,  quelquefois  monopëtale  on  nulle  ^ 
insérée  an  fond  ou  m  Biilieu  dacaEee^  A^Mn  or- 
dinairement alterne ,  ëtamines  de  même  )  «rûre  m- 
père,  simple;  un  ou  deux  styles»  rarement  pwkt ; 
stigmate  souvent  multiple;  capsule  supère,  àuMO« 
plusieurs  loges ,  li  une  ou  plusieurs  semences. 

Herbes  ou  sous-iurlirisseaniL^  tiges  et  feuSlea  aon- 
yent  succulentes. 

Ponrpier  (portnlaca).  Les  diamps  et  les  jardina 
se  couvrent  de  larges  pieds  de  pourpier  j^  les  rues  peu. 
habitées  de  la  NouTeUe  •  Orléans  sont  elles -mfemifia 
garnies,  le  bng  des  maisons ,  d'u^e  esfkce  à  tiges  rou- 
geitres  plus  menues ,  aipsi  que  les  feuilles. 

« 

Pourpier  des  marais.  Espèce  abondante  dans  le» 
fossés,  sur-tout  de  la  Nouvelle-Orléans )  tiges  cou- 
chées et  traçantes;  feuilles  solitaires  ,  latérales  etpé- 
donculées.  Le  calice  persistant ,  composé  de  cinq  fo«» 
lioles,  dont  deux  plus  petites  et  intérieures  ^  et  deux 
bractées  à  la  base  du  calice;  corolle  monopétale^  blanche^ 
bvée  de  yiolet,  plus  grande  que  le  calice,  divisée  ea 
tinq  lobes,  et  échancrée  kréguliërement  ;  quatre  éla- 
mines  insérées  ^  la  corolle;  anthères  hastées  et  en  tra- 
yers  ;  un  seul  style ,  à  stigmate  aAHmdi  en  diampi- 


Digitized 


by  Google 


(489) 
gnim ,  trQçbëctTert  ;  (mnresapfareyder^aiit  tmecap--^ 
«de  Iràngalaire ,  polyaperme ,  s'oaTTOil  en  trtTers^ 
le  rëe^tadeUbre. 

ORDRE  V- I^/ïcoiVfeç(  Ficoïd»). 

CaHcemoQophylIe,  partagé;  péuiesattachésau  som- 
met du  calice ,  ^uelcpefois  point;  le  calice  alorjs  inté- 
rieurement coloré  ;  étamines  insérées  comme  les  pé* 
taies ,  souvent  très-nombreuses  ;  anthères  oblongues  « 
penchées  ;  oyaire .  simple ,  plusieurs  styles ,  autant  de 
stigmates  ;  capsule  ou  baie  supère  ou  infère ,  h  autant 
de  loges  peljspermes  que  de  styles;  les  semences  atta- 
diées  à  l'angle  interne  des  logea. 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux  ;  feuilles  ordinairement 
succulentes ,  de  formes  tr^yariées. 

Aucuns. 

ORDRE  m.  Les  Onagfet  (Œnètbera). 

Calice  monophylle  )  tubulé  »  supère ,  k  limbe  partagé  ; 
pétales  insérés  au  haut  du  calice ,  alternes  \  étamines  de 
même  nombre  »  ou  double  ;  ovaire  simple  »  infère  ;  or«« 
dinairement  un  style;  stigmate  partagé  ou  simple. 
Fruit  courcmné  des  bords  du  calice  ou  nu  ^  capsulaîre 
ou  en  baie  »  quelquefois  séminilere  |  le  plus  souvent  à 
plusieurs  loges  polyspermes. 

Herbes  ou  arbrisseaux. 

Onagre  (cmolhera).  i^.  liante  berbacéee , tendre, 
fuccwlente,  de  quatre  pieds  ;  nombreux  rameaux  ailés  ; 
feuilles  d'un  beau  vert ,  unies ,  minces ,  à  nervures  ré- 
gulières; ses  feuilles  entières^  ovales ,  longues  de  sept 
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h  Imit  poDoessor  an  po«ce  et  demi  èe  Iai||e$  lesfleaià 
presque  seasiles  ;  oraire  infëriear ,  quadrangolaîrey 
aile;  le  calice  divisé  en  quatre  parties;  quatre  pé* 
taies  jaunes ,  alternes  aux  diyisions  du  caliee  »  k  on- 
{[lets  étroits  et  isolés  entre  eux,  laissent  Toir  les  dWî- 
aionsdu  calice;  huit  étamines  à  anthères  oblongoes, 
entourent  et  serrent  le  pistil  surmonté  d'un  large 
stigmate  globuleux.  Ces  fleurs  ne  se  montrent  que 
quelques  heures ,  lorsque  le  soleil  darde  ses  rayons  ; 
•e  ferment  yers  les  quatre  heures ,  et  se  défleurissent 
aussi  très-promptement  ;  quelquefob  elles  tombent 
le  même  jour  de  leur  épanouissement. 

d^.  Tige  en  arbuste,  grèls,  de  six  on  sept  pieds  ; 
Veuilles  cassantes^  cylindriques;  écorce  couleur  de 
rouille  ;  feuilles  ses&iles ,  entières  ,  étroites ,  pointues; 
fleurs  terminales  et  latérales  \  pédoncules  courts;  calîbe 
supère ,  tubulé ,  très-alongé;  les  deux  divisions  da  ca- 
lice rabattues  et  caduques  ;  corolle  ;  qmatre  pétales 
blancsen  forme  de  spatule ,  espacés  et  unilatéraux  du 
côté  de  la  plante  ;  au  côté  opposé ,  le  pistil  et  les  éta- 
mines au  nombre  de  huit ,  très-alongés  ,  dans  unedirec- 
lion  horizoAtale ,  et  celle  des  pétales  verticale  ;  stig- 
mate quadrilobé. 

Ces  fleurs  ont  seulement  le  matin  une  odeur  douce. 
Capsule  ovale ,  cannelée;  quatre  loges;  semences  poly- 
spermes. 

3*.  Tiges  grosses ,  nourri^,  couvertes  de  poib,  éle- 
vées aussi  àsixou  sept  pieds,  chargées  de  feuilles  repro- 
chées, entières, sessiles,  longues  de  trois  pouces  sur  un 
pouce  de  large ,  se  terminant  en  p<nntes  akmgées,  bor- 
dées  de  dents  éloignées^  obtiues^  très^^ovrtcs}  fleort 
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ttdllairesy  jaunes ,  portées  sur  un  <;alice  long,  eylin- 
driqne  j  anguleux ,  dont  le  limbe ,  comme  celui  de  h 
prëoëdenf e ,  est  réfléchi  et  diyisé  en  deux  longues  fo« 
lioles;  quatre  pétales  jaunes,  cordiformes,  au  haut 
du  calice  ;  huit  étamines  k  filets  épais ,  à  antbèrer  lon- 
gues ;  style  portant  quatre  stigmates. 

4®.  Onagre  viséfiseiise.  Branches  feuillées ,  couchées^ 
de  trois  à  quatre  pieds,  cylindriques  et  garnies  d'un 
poil  fin,  rase,  lancéolées-,  feuilles  lancéolées ,  nenreuses^ 
sessiles,  alongées ,  découpées  en  larges  dentures  et  peu 
profondes.  'Les  fleurs  latérales  tout  le  long  de  la 
tige;  le  calice  longuement  tubulé ,  diyisé  en  quatre  par- 
ties étroites  ^  alongées  au  sonunet  du  tube  ;  quatre  pé-» 
taies  cordiformes,  jaune-clair  ^  huit  étamines  à  anthères 
transyersales^unlongstjle^stigmate  quadrilobé  et  diyisé} 
capsule  sesaXLe ,  cylindrique,  cannelée ,  diyisée  intérieu- 
rement en  quatre  parties ,  ayant  quiftre  cloisons ,  et  au 
centre  la  columelle.  Cette  petite  colonne  entourée  de 
semences  nombreuses  et  fines. 

Cette  fleur ,  ommie  les  belles-de*nuit ,  se  ferme  le 
«latin  pour  se  rouyrir  le  soir.  Commence  à  fleurir  en 
mars. 

5®.  Onagre  des  marais.  Plante  k  tige  cylindrique , 
(épaisse ,  à  deîni-couchée  dans  les  lieux  humides ,  et  tra- 
çante. Feuilles  alternes,  rapprochées  et  pétiolées^  d'un 
Tert-dair ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  et  à  nervures 
réguliëiRs,  longues  de  dix-huit  k  vingt  lignes ,  et  larges 
de  neuf  à  dix  ;  fleurs  solitaires  et  latérales ,  à  longs  pé- 
4dcmcule8  ;  calice  monophylle ,  supère ,  k  cinq  divisions 
abngéas  ;  corolle  d'un  beau  jaune  ;  cinq  pétales  cunéi* 
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formes,  értaéê,  bppoaés  wax  dirînoiis  caBôades,  et 
insères  sur  ime  gbnde  oomrtBtA  Tojmte.  Dix  ëUnuBet 
{tunes,  à  ffiets  en  alêne ,  à  antli^res  obloogoes,  sent 
altemaliyeniettt  inaër^  sur  ki  pétries  et  h  gknideerii* 
cÎBâle  ;  nn  seulstyle  portii  on  stigmate Kist,  gl«l^«^ 
lenx ,  arrondi  en  chanqpigaon.  L'9raire  inftre ,  aoooBai 
pagné  k  sa  base  de  denx  bractées  \  capsule  longue  de 
près  de  deux  pouces ,  arquée  et  arrondie ,  couronnée 
au  sommet  des  bords  du  calice,  )i  cinq  loge^  polysper- 
mes.  Les  semences  attachées  à  un  axe  central. 
Fleurit  en  mai. 

ORDRE  VII.  Les  Myrtes  (Myrtî); 

Calice  en  gadet  ou  tnbnié,  supère  ou  semi-inftre'; 
pétales  au  haut  du  oaKee ,  dftemes  ;  étamines  attacbées 
•ous  les  pétales;  anthères  obrondes,  arquées;  arairer 
simple  ;  un  stigmate,  quet^uefiiis  dms^  ;  ùmt  en  bai^ 
•a  drupaoé^  quel^(balbîseapai>hîre  ^  k  une  ea  pliiMi^ 
loges. 

Arbres,  arbrisseaux. 

Ces  contrées  produisent  dans  oel  ordre  ieJêctmtaira 
grimpant ,  un  sermgm  inodoranC,  mais-que  je  n'tt  paa 
rencontré. 

ORDRE  VIII,  Les  Metastemas   (Metastoo»»). 

Calice  tubnié ,  h  limbe  eeroHytfrs  et  stmwoiftre,' 
eonyrant  Toyaire  infère  ;  filets  des  étamineaii  devx  i 
ou  deux  oreilles  ;  ancres  en  bee  h  leur  sommet. 

Feuilles  opposées  ;nerTure»longitadinales. 

ORDRE  IX.  Les  SaUcaires  (  Salîcaria  > 
Calice  tubnié  ou  en  ^^t;  pétales  insérés  m  haut 
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isL  cdîoe  etâUernea^  q«eh|Befoid  nak^  ëUBunes  «à 
Bombre  égal^  oa  doijbfe  »  iniëréei  w  milien  du  calice  ^ 
ovaire  ain^le  ^  rapère  ;  un  sljle  »  un  atifliilici ,  capsal» 
ettTÛnoDo^diicalîeet  àvneottpluÂeare  loges,  polj- 
«pennes  f  semoBces  attaokëes  ao  réoqptacle  ceota'aL 
oa  herbes. 


SaUcaire.  Arbrisseau  de  douze  \  quinze  pieds  ;  tq^ea 
assez  grèl€îs;  brancbes  mepues,  cassantes;  ëoorce  brune; 
{puill^à  rex.U;ënûté  ;  branches  alternes  ^  p^Uolées,  et^ 
tières,  oblongues,  pointues ,  un  peu  plus  larges  enhaut; 
les  neryures  régulières  }  fleurs  par  pa^pets  de  douzo 
k  quinze  ;  pédoncules  courts  et  roides  ;  calice  infère ,  en 
^od^;  cinq  dents  roides  et  colorées  de  blanc  ^  auhaut 
de  ce  calice ,  et  opposés  ii  ses  dirisions ,  cinq  courts  pé- 
tales plus  longs  et  plus  grands  que  4es  diyisions  du  es* 
lice.  Sous  chacun  d'eux  est  insérée  au  milieu  du  calice  ^ 
une  étamine  qui  ne  s'élèye  aussi  pas  plus  que  les  pe- 
lles, et eeintne  pbqilées sur  eHes;  ovaire  simple ,  su- 
pke  ;  un  «lyle ,  un  stigmate  sâiopleet  siUomié.  Pienrit 
enaTril.    . 

ORDIUE  X;  tes  Rosacées  (Rosaceae). 

•  'Calcestt^èfe,  fobtdé  ouînftre/elt  godet,  quelque- 
fois enroue;  lkD9>eé(Tisé,  presque  toujours  persistant  ; 
O^nairettieiiteniq  pétries  insérés  au  soiùmetdu  ca-» 
lice  et  alternes ,  nuls  quelquefois  ;  étamines  attachées 
sous  les  pétaiss ;•  aalbëres sauYent  obffondesf  OTsire 
tantôt  infère  ,  simple,  à  style  et  stigmate  le  pins  son-» 
Tent  multiples  \  tantôt  supère ,  sixuple  à  un  style ,  ou 
muhlpte  11  plusieurs  styles;  les  styles  toujours  latéraux. 
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!•  fiirne  da  firah  Tarie  ;UntMhiftre,piil^itt,diaf^* 
BOyipepinset  il  plnsiears  loges,  oa  en  godet, polj« 
9perme  }  tantôt  ii  semences  supères,  imne  loge,  et  le 
plus  souTent  à  one  semence  sor  on  réceptacle  oommnii. 

Herbes ,  arbrisseaux  ou  berbes.  Feuilles  alternes. 

Cet  ordre  si  nombreux  en  Europe  ,  Test  beancoAip 
moins  dans  l' Amérique ,  et  sur-tout  dans  la  partie  de  la 
Louisiane.  Cependant  il  a  aussi  ses  espèces  partiôul&res. 
Dans  la  famille  des  Tieffliers^  on  trouve  plusieurs  aub^ 
épines  ii  épines  longues ,  mais  aucunes  aussi  épineuses 
que  les  nôtï^s }  quelques-unes  n'en  ont  point  du  tout. 
Les  feuilles  sont  aussi  moins  incisées.  On  s'ensert  beau- 
coup en  guise  de  thé  contre  les  indigestions.  Leurs  firuita 
sont  plus  gros  et  moins  abondans  que  ceux  de  noa 
espèces  européennes.  . 

Je  n'ai  rencontré  aucunes  roses ,  quoique  la  Caro- 
line et  la  y  irgbie  en  produisent  deux  ou  trois  espèces^ 

Une  Aigremoine  (agrimonia).  CeUe  dkek  pelites- 
fleurs;  feuilles  ailées,  kpkxstears  fidioles  lancéolées. 

La  PoteruUle  de  Pensilvanie.  Feuilles  ailées,  inci- 
aées ,  dentées ,  velues.  Fleurs  jaunes,  terminâtes; 

Plusieurs  Fraisiers  (fragaria).  Aucune  espèce  dont 
le  firuit  (ùt  passable.  Ceux-ci  Tiennent  plus  au  àoid. 
Une  espèce  assez  commune  dans  les  prairies  du  Oua«^ 
chita  avait  des  feuilles  semblables  à  cellea  du  Chilif 
mab  le  firuit  petit  et  désagréable. 

I<a  Benoîte  que  j'ai  trouvée  parait  différer  de  ceDb 
de  Virginie  par  ses  pétales  plus  longs» 

Les  Ronces  (rubi)*  Deux  espèces  trèi«ioItipliiéei.Lft 
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^remlëre  à  tiges  cylindriques ,  garnies  d' opines ,  pres:-^ 
•ées  9  de  différente  grandeur.  Ses  femUes  glacées  en<^ 
dessus ,  ne  sont  point  relues  en-dessous  comme  la  ronca 
de  Virginie,  rubus  ocei^/x/^j//<r.  Feuilles  dentées  pro-*^ 
fondement.  Fruit  oblong. 

La  deuxième  espèce  produit  des  tiges  anguleuses  $ 
ses  feuilles  aussi  quinées  et  teméies ,  plus  grandes^ 
moins  effilées  et  à  plus  petites  dents. 

Parmi  les  rosacées  à  noyaux ,  b  Louîsianne  produit 
le  cerisier^  grappes ,  fruit  noir.  Bel  arbre  droit ,  s'éle* 
Tant  il  soixante  pieds ,  dont  le  bois  restant  toujours  co^^ 
loré ,  est  surtout  propre  à  l'ébénisterie.  f^oy»  tom.  III^ 
p^.  3i8. 

Le  Ragoumier  du  Canada  (censoB  canadiensis)* 
Arbrisseau  de  bnit  à  dix  pieds  ;  feuilles  étroites  ;  fleura 
blanches ,  deux  ou  trois  ensemble;  fruit  noir  et  dopK.' 
Se  trouTC  du  c6té  du  Ouachita. 

Les  espèces  àe  pruniers  sont  très-drrersifiées.  EUea 
eroisseiit  dans  les  bois.  Plnsîeiirs.ont  de  larges  iètestrè»- 
lOttffnes  ,  sut  un  des  troncs  robustes;  les  fruits  de  .dn 
yerses  couleurs  ;  les  uns  bons  li  manger ,  d'autrescon** 
serrant  une  âpreté  insupportable.  Voyez  tom.  III  ^ 

ORDRE  I^r.  Les  L^umineuses  (LegumùiosaB)j 

Calice  monophylle,  diyersement  divisé;  coroDepoIy* 
pétale  (rarement  nulle  on  monôpétale),  insérée  au  haut 
du  calice,  sous  ses  divisions;  cinq  pétales,  quelquefois 
moins,  réguliers,  lepltis  souvent  quatre  irréguliers ^ 
^yant  la  forme  d'un  papillon»  de  là  leur  uompapUio^ 
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nacàês;  composés'd'on  étendard  supérieur  tpk  ettire» 
loppe  ^  demi  deax  pétales  latéraux  nommes  XeAaiies^ 
et  de  la  partie  inférieure  recourbée  en^dedans  ,  nomméa 
carène,  formée  d*u»  ou  deux  pétales.  Dixétamiiies^ 
rarement  plus  ou  moins,  insérées  au  calice  aevs  left 
pétales,  à  filets  séparés»  tantôt  réunis  ji  la  base,  le  plus 
souvent  en  deux  corps  ;  neuf  dans  un  tube  fendu  sooa 
l'étendard,  et  le  dixième  soHtaire  sous  la  ioite  ;  quel*? 
qnefois  toutes  réunies  at|  tube.  Ovaire,  siuifile,  svqph^  ; 
un  style  ;  stigmate  simple.  Fruit  quel^pief <^  capsnlaire  , 
il  une  logie  et  une  semence,  le  plus  souvent  légwm^ 
neux  ;  les  semences  attachées  à  une  suture  latérale , 
quelquefois  à  une  loge  à  une  ou  plusieurs  semence,  oa 
à  plusieurs  loges  avec  cloisons  ;  les  loges  monospermes, 
quelquefois  pulpopses. 

Herbes  ou  arbres  ;  souvent  rameaux  alternes.  Feaillea 
Atj[fulées,  ordinairement  alternes,  (ernéîes,  ou  dîgitées^ 
ou  pînnées. 


jéoacie{mmom).  Qm  treuve  fcéqtieMtnent  dans  lég 
ecmtrées  ménéuwàtBià  la  Louisiane  et  de  la  Floride 
l'espèce  d'acacie  k  épitie  d'ivofare  (  mùM^a  ébitmôa  )  ^ 
c<uaue  comme  origmaife  de  Flnde.  EHe  se  propage 
dans  las  bonnes  terres ,  dans  les  sables ,  se  forme  en. 
large  buisson  dans  les  lieux  aérés.  Ses  branches  me-> 
nues,  a  écorce  brunâtre ,  sont  garnies  de  près  à  près  ^ 
Ji  Tinsertion  de  chaque  bourgeon ,  de  deux  ^ines 
droites,  longues  d'un  ou deu]^ pouces ,  divergentes ^ 
d'un  blanc  lisse  et  éclatant.  Ses  fleurs ,  jaunes,  sont 
attadiées  à  un  centre. commun,  sphérique.,  de  la  groa* 
^ur  dlune  noisette.  Le  calice  et  la  condie  petits  et 

irréguliers^ 
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Jhrrégulîers,  oontetiant  uq  siyle  et  m  grand  Jtombra 
d*(ét2^iaes.  Il  naît  de  cbaçuiie  de- ces  petites  fleurs  dea 
pusses  plus  longues  que  }e  doigt^  d'une  grosseur  pro- 
portionnée ,  contenant  des  légumes  oblongs  à.  cloisons 
garées.  Ce  légume,  étant  rert  est  extrêmement  pois* 
senx. 

Fleurît  toute  Tannée.  Ces  buissons  ont  toutrii-la-fois 
des  fleurs  et  des  fruits.  On  pourrait  en  Êiire  des  haies 
bien  plus  redoutables  qu'aucune  de  cdles  que  noua 
SYons  en  Europe. 

.    F^(^r(gleditsolua).  Grand  arbre  it  écorce  un^^ 

noirâtre ,  éleré  de  soixante  k  soixante-dix  pieds  sur  un 

tronc  droit  bien  arrondi,  jetant,  comme  tous  les  ar^ 

brcs  épineux ,  ses  branches  borizontalement  et  k  angle 

droit;  les  inférieures  naissent  à  quelques  pieds  d&  ten^^ 

se  projettent  dans  un  rayon  de  quinze  k  yingt  pieda 

sans  s'incliner  a  leur  extrémité  ,  et  sont  armées  sur* 

tout  de  longues  épines.  Des  épines  sont  aussi  disséminée» 

sur  le  tronc  et  rangées ,  k  la  naissance  des  premières 

branches,  en  couronne  redoutable  et  d'une  Qtmfor* 

mation  particulière.  Elles  sont  longues  de  six  ou  sept 

pouces ,  entourées  yers  leur  pied  d'autres  épines  plus 

courtes.  Ces  épines  rameuses  et  eomme  en  chausse^* 

trape  sont  portées  sur  un  pédicule  flexible  de  la  naturo 

du  cuir ,  et ,  quelque  position  qu'elles  prennent ,  pré- 

sentent  leurs  pointes  menaçantes.  Les  épines  des  bran* 

ches  au  contraire  sont  incrustées  dans  l'écorce  ,  ainsi 

que  nos  épines  ordinaires.  » 

Le  féyier ,  comme  la  plupart  des  plantes  épineuses  ^ 

produit  ayec  une  prodigieuse  fécondité  des  drageons 

se  propageant  au  loin. 

ui.  I  i 
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Cet  arbre  est  mxtAoat  àésàgMAe  rhiTer;  sei  tooi^ 
guet  brandies  naes  ne  montrent  ancnnt  apparence  de 
iKHiftons.  En  mars  aet  boorgeens  aortent  de  Fëoûree  de 
distance  en  distance,  cenune  d*nn  arbre  qa*on  anraik 
toat«à»fiiit  éhgaë.  Dn  sein  tie  ces  bonrgeons  se  dé» 
ploient  des  paquets  de  feoilles  simplement  ailées  d'a- 
bord ,  et  er^nairement  de  dix*sept  paires  de  folioles 
sans  impaires.  Hnsieurs  de  ces  paquets  produisent  ea 
même  temps  des  chatons  de  fleurs  qui  épanouissent  en 
ayril;  d'autres ,  au  lieu  de  produire  des  fleurs,  pou9« 
fSMÉ  des  beanshes  qui  dors  portent  des  feuilles  deux 
fiiiseîléeii;  aim  l'arbre  cemmenes  à  changer  de  déeo« 


Ffeursmffles  et  faennapfaro£tes  sur  le  même  indÎTidu  } 
fleursfemelleasQr  desindÎTidusséparés.  ChatenslÀchea^ 
tjfindrîques,  de  trois  k  quatre  pouces;  les  chatons  mâles 
un  peu  plus  fournis.  Fleurs  miles;  calice,  quatre  fo« 
ficdes;  coroRe;  quatre  pétales  ourerts  en  coupe.  Le 
fond  du  calice  garm  de  poils.  Sept  étamines)  filets  le 
double  plus  longs  que  les  pétales.  Anthères  vacillantes^ 
eblongueSi  doubles.  Fleurs  hermaphrodites.  Galice; 
cinq  folioles.  Corolle;  six  pétales  ourerts  en  coupe;  six 
étamînes,  filets  de  la  longueur  de  la  corolle.  Pistil  plus 
long  que  la  corolle  et  velu.  Stigmate  en  champignon» 
GousSbs  longues  y  comprimées,  de  douze  ou  quinze  pou^ 
ces,  larges  d'un  pouce,  contenant  un  grand  nombre  de 
graines  dans  des  loges  séparées ,  et  une  pulpe  douce 
^d'abord  au  go&t  ^  Acre  ensuite,  dont  le  bétail  est  très^- 
avide.  On  eu  fait  une  boisson  assez  agrésble. 

:l^  Une  espèce  plus  rare  est  dépounrae  d'aines;» 
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le  pboe  11  k  mte  des  I^gainineat  ^  fleors  ri^;ttlâr^ 
une  pbnte  répandae  dans  toute  la  Louisiane ,  multi^ 
pHttit  dans  les  lieux  incuUeB  et  dëcouTerts. 

Tige  fortep  ëlerée  de  cinq  k  dx  pieds,  rtmalse} 
écarce  ghlnre;  fiuiUes  k  doute  fi>Iîolei,  sans  impairs^ 
gUbresy  ciUées,  oUot^giies,  poiutaes^  d'un  pouce  dtf 
IfirgB  sur  pjrès  de  trois  pouces  de  longueur.  Le  pétiôb 
commun  geuoniUé  k  soii  iusertipp  et  eyec  une  glande 
roageAtreo)>roi|de.  Fleurs  jaunes,  au  nombre  de  thûs, 
sur  un  pédoncule.  Calice  partagé  en  cinqdivisionsproii 
Éludes;  la  supérieure  plus  large ,  plul  oonrte  ei  eoa-p 
cave  ;  corolle  presque  régulière  ;  cinq  pétales  isoléaf 
Tétendard  isealement  un  peu  plus  grsnA  Dix  étamine^ 
•éparées,  de  différentes  formes  et  de  différentes  km» 
guenrs  ;  deux  sur-tput  plus  longues ,  ooorbées  ^ireo 
FoTaire  ;  gousse  longue  ii  plusieurs  fruits. 

Obtte  plante  s'est  sur-tout  propagée  depuis  peu.  Le9 
habitans  des  caïQpagnes  torréfient^  9^  graines  en  guiss 
4ecafié^ 

Oainiir  (cercîs),  Arbre  de  Judée.  Caliee  ii  cinq 
denU;  ooroUe  îrrégnKëre^  papiltonacée,  onguiculée; 
Tétendard  et  la  carène  rapprodiés  et  égaui,  les  ailes 
plus  grandes;  dix  étantnnes  inégales.  Légume  oblong  , 
naînce ,  k  plusieurs  semences.  L'espèce  que  f  ai  com-« 
mencé  k  rcit  en  remontant  la  rivtèré  est  celle  k  petHeaf 
iBeurs  roses ,  ramessées  ausaS  avec  prefïaion  le  long  des 
branches  nues.  IWei|iar<puMe  difès  ks  bèis  qtri  n'ont 
alors  pas  encoM  de  fj^âtHes. 

Cet  arbrisseau  s'élève  de  vingt  3i  vingt* cinq  pîedsj 

ees  feuilles  sont  aussi  moms  ^andes  que  celles  de  l'ei^ 

pèce  k  grandes  fleurs. 

si  a 
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-Cytise  (  c jtSsns  )  i  •  Ttilg.  liane  hlanche.  3e  croîs 
JèVoîr'  placer  dans  le  genre  des  cjrtîses  une  liane  qui 
se  charge  de  longs  pantcules  de  fleurs  TÎoIettes  du  plus 
agréable  effet,  que  dW  peu  loin  on  prendrait  pour 
4e8  grappes  de  fleurs  de  lilas.  Je  l'ai  rencontrée  sur  les 
terresmorceléeseninnombrablesilets  entre  leMissîssipi 
et  les  prairies  des  Atakapas.  €*est  un  arbrisseau  grim- 
pant qui  ié\h9t  à  plus  de  trente  à  quarante  pieds,  sus- 
pend ses  rameaux  multipliés  aux:  arbres,  en  festons  et 
draperies  ;  ses.  feuilles  ailées  sont  garnies  de  treize  fo- 
Uoles  opposées,  hastées,  réfléchies  li  leurs  bords ,  co^ 
tonneuses  en- dessous.  Les  fleuris  forment  de  belles 
grappes  ejUndif  ques  garnies ,  papilionacées ,  dTun  yiolet 
olair.  Le  calice  coloré  de  blanc  et  de  rose ,  garni  de 
poil ,  en  godet  et  comme  labié  ;  la  lëyre  supérieure  fen- 
due ,  l'inférieilre  à  trois  dents;  Tétendard  de  la  corolle 
relevé ,  blanc  an  centre ,  un  peu  glanduleux  à  Tonglet  ; 
les  deux  aiks  profondément  échancrées ,  comme  k  deux 
onglets  ,  et  ayant  une  corne'  recourbée  ;  la  carène 
échanq*ée  aussi  k  ^fis  onglets.  Dix  étamines;  gousses 
alongées,  rondes,  arquées,  contenant  des  légumes  de 
forme  ovalç.  Fleurit  k  1^  fin  d'arriL 

Cet  arbrisseau  naturalisé  serait  une  des  plus  agréa- 
bles acquisitions  pour  former  des  berceaux ,  masquer 
des  irrégularités ,  garnir  des  arbres  aux  rameaux  nus. 

Parmi  les  h/pins  on  trouve  le  Usfwi  vivace  a  fleura 
violet^^^e  »  qui  multiplie  beaucoup ,  fleurit  de  bonne 
heure ,  dont  on  pourrait  feire  des  pndriea  artificielles. 

Psoralée  (psoralea).  Pbnte  de  quinze  à  dix-hnit 
ponces,  pubescente,  striée^  9e»  feuilles  alternes,  pé- 
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Iblëes,  ii  trois  folioles  un  pea  rodes;  ëpis  de'fieoii 
purpurines ,  kmgs  d'éntiron  un  pouce ,  portés  sur  di^ 
longs  et  de  rpides  pédoncules. plus  élevés  q^e  lesau^res 
parties  de  la  plante;  le  calice  turbiné,  h  cinq  dentg 
acumînées  et  ciliées;  ('étendard  de  la  corolle  relevé;  Is^ 
carèoe  divisée  en  deux  pétales.Une  gousse  monospermeL 
comprimée,  ridée,  circulaire,  pas  plus  grande  que  les 
ienis  du  calice  persistait.  /  , 

'    Fleurit  en  mars  et  avril. 

'  Tré/le  (  trifofium  ).  '  La  Louisiane  a  aussi  ses  lihÛei 
indigènes  qui  croissent  non  sous  les  arbres ,  mais  dans 
quelques  parties  des  prairies,  dans  celles  sur-tout  qae 
les  troupeaux  fréquentent  le  plus,  où  ils  foulen^et 
inutilent  les  candies  plantes.  .  „^j^ 

i^.  Le  plus  commun  est  de  la  plus  petite  espk^^ 
llameaux  nonlbré^x.,  couchés  ,  striés  ,  pubescen^^^ 
feuilles  pétiotées,  cordlformes  et  denticulées;  peti^^^ 
fleurs  en  tête  ,  gU>bùleases ,  portées  sur  de  longs  p^« 
doncules;  chaque  fleur  pédonculée  et  d^un  hlsaoc  terne* 
Gousse  ovale  enflée  ;  quatre,  semences. 

a«.  Des  pkntearscultîvent  avec  te  plus  grand  suce^ 
hk  grande  espèoe  éfd  trèfle  bknc  vernie  des  Etats-Onitf 
(  irifoUum  repens,  iri/biiam  album),  CetteuUle  planta 
traçante  s'étend  a^eonne  telle  vjvaeîté,  qn'elle  fait  pé-' 
rîr  les  autres  herbes.  Pendant  les  plus  gratndes  chaleurs^ 
elle  conserve  sa  verdure  foncée ,  et  durant  l'hiver  elle 
continue  à  verdoyer  lorsque  tes  autres  plantes  herba- 
cées n'ont  pTuà  qu*un  chaume  blanc. 
'  3^.  J'ai  trouvé  dans  les  prairies  une  antre  espèce 
«•sez  rare ,  remarquable  par  sq9  bouquets  globuleux 
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Ç^  deyrait  être  one  belle  pham  ^  elle  ^t  çollî? ée. 

Mélitoç  (melflptas).  L'espcçe  que  fai  rencontrée 
éftt  Tëritablement  ^emélQot  dealnâesu  Tige  de  deux 
^trob  pieds,  cjlindric|aey  noie;  fojUoIes  obloiigiiet , 
éenticulëes ,  un  peu  édumcrëes  ]i  leur  sommet  j  ëpis 
llombrett]^  alillaires,  ealîce  en  godet  persistant,  h  cinq 
dents  ;  fleurs  jaunes ,  l'ëtendard  non  rèleré  «plus  long 
qae  les  antres  pétales;  carène  d'une  seule  pièce  ei 
courte  ;  gousse  plus  longue  que  le  oaUce  ^  renflée  ^  con* 
tenant  deux  ou  trois  semences. 

Fleuiit  en  arril. 

Dolîo  (dolichôs).  Galice  court,  è  quatre  dents, 
dont  la  supérieure  est  échancree  ;  Tétend^  |;ami  k 
là  base  de  deux  callosités,  et  comprimant  les  ailes.| 
gousse  oblongue,  po))rsperme«  de  forme  variée  ^  se-^ 
mences  rénifonnes  ou  obrondes*,,  oDpbiiliquées  sur  le 
cité  ;  feuilles  temées ,  ii  stipules. 

Joséphine,  Belle  plante  vÎTace;  lige  droite,  eylindrî» 
qo^  gl<d>re|  feuilles  temées  euttpvdées^ét^dard  garni 
de  deuxcalloaixés,  etreleré  \  caHoe  pennanept,  gou^ss^ 
^)p*^ue,  longue  d'un  pouce  enriron  ,  de  la  grosseur 
du  d^igt  ;  aemjsn^es  îauofttres  et  pedles.  Voyes^  s» 
dWripl^^ioa,  t.  m,  p.  a64* 

Dolic  tomerueux.  Pkpte  légumineose,  grêle,  vo^ 
lubile ,  k  trois  folioles  cordiformes  en-dessous,  h  poîla 
1^1  doux,  blanchâtres;  fleurs. à  courts  pédoscules^ 
bI»o<îh<sa^  le  calice  garni  d'une  bractée  écailleuse  , 
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fnatre  denu ,  rm£érie«rê  plus  longae;. 

Eryûirine  (  ery ttirlna  )•  Sangainoleiitâ  et  épinenae  ; 
racines  tobëreoses  \  tiges  grosses ,  cylindriques ,  oiea« 
ses,  finies,  faaates  de  quatre  pieds ^  d'un  rouge  fonce; 
feuilles  glabres  |  trois  folioles  yentrues  »  terminées 
en  pointe ,  ii  la  manière  de  celles  du  lierre  commun; 
•es  ëpines  qu'il  la  naissance  de  qjuelqu  unes  de  ses 
feuilles;  ses  fleurs  yerticillëes  sont  cependant  rappro- 
chées par  paquets  de  trois  sur  de  eoorts  pédoncules,  et 
forment  un  long  épi  terminal  espacé.  Calice  mono- 
phjtle^  épais,  compacte,  colpré,  à  cinq  dents;  la 
corolle  rouge  TÎf ,  alongée  d'un  ponce ,  en  forme  de 
sabre  dont  le  calice  parait  être  le  manche  ;  le  seul 
pétale  du  pavillon  yisible  embrasse  toute  la  flenr|  gousse 
longue  ,  noueuse ,  à  fruit  écarlate. 

Glycine  (  glicine>  i"». Tiges  grimpâmes,  de  dix  1 
douze  pieds  ;  feuiUesi  trob  folioles  vert  tendre,  en** 
tières^  étroites;  fleurs  au  nombre  de  deux  ou  trois 
latérales  ;  calice  en  godet  évasé ,  2i  cinq  longues  dents  : 
cellei  de  la  carène  sur -tout  alongées,  et  reCour* 
bées  intérienk^ement  en  feux  \  deux  Bractées  accom- 
pagnent et  serrent  le  calice  des  deux  c6tés  ;  la  co- 
role  renversée ,  tm  grand  étendard  plane ,  arrondi , 
^nn  pouce  et  demi  de  diamètre  ^  écbanc^é  au  mî- 
lîea  ,  blanc  extérieurement  ^  et  d'un  violet  tendre 
intérieurement,  avec  une  tache  blanche  au  centre, 
une  callosité  près  de  Tonglet  ;  les  deux  ailes  étroites ,, 
x^flédiies  intérieurement  dans-  leur  longueur,  et 
adhérentes  en  partie  à  la  carène*  Cette  carène  d'uns 
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[pièce,  oarerte  k  son  extrémité^  pa^  oii  saloogé^ 
le  fruit  ,  est  bérissëe  extérienreiiient  ,  ainsi  ^e 
les  ailes,  de  poils  roides,  incliné^  yers  le  sommet; 
neuf  ëtamines  réunies  à  leturs  bases  en  tube,  et. se 
courbant  it  leur  extrémité  en  forme  d'hameçon;  une 
aeule  étamine  k  filet  est  isolée  ;  pistil  plane  it  son  êx- 
Crémité ,  stigmate  plane  aussi  ;  gousse  longue  de  trois 
2i  quatre  pouces ,  large  seulement  dé  deux  lignes  | 
semences  petites.  Ces  larges  papllionacées  étalées  en., 
ao&t  ei  septembre  sur  les  arbustes^  ont  le  plus  bel 
çffet. 

a^.  Tige  d'un  pied  e%  demi,  unie,  menue,  ferme, 
ligneuse;  feuilles  pétiolées,  temées,, ovales ,  unies; 
fleurs  violet  pâle ,  deux  à  deux  sur  le  même  pédoncule; 
calice  monopbylle ,  à  cinq  dents  alongées  ;  les  deux 
supérieures  plus  petites,  l'inférieure  plus  ioogue  et 
plus  effilée}  l'étendard  de  U  corolle  évasé  ,  fouetté 
dTtttt  Tiolet  foncé ,  et  marqué  plus  haut  d'tiiie  ta^ 
blanche  longitudinale.  Flemt  en  mal 

Amorplia,  yulg.  indigot  sémçofp.  Calipe  ,,  cinq 
dents,  l'étendard  ovale,  onicave ;  point, d'ailioa  nida 
carène;  étamines  réunies  ii  leors  bases;. petite  goosse 
orale  ,  tuberculée ,  à  deux  semence 

i».  Tige  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  deux  rameaiuc 
nombreux,  unis,  cylindriques;  feuilles  à  dçux. stipules, 
ailées,  sans  impaires;  folioles  étroites,  garnies  d'one 
pointe;  fleurs  jaunes,  accompagnées  de  bractées,  en 
bouquets  de  quatre  à  cinq ,  sur  de  grêles  pédoneoles. 
3ta  corolle  a  l'aspect  d'une  rosacée.  Employée  pour  les 
coupures* 
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'  -s^.  CeUe*ci  €è%  tomenteuse. 

Indigotier  de  la  Louisiane.  Belle  plante,  ëlevéc 4e. 
boit  à  nenf  pieda.  Tige  glabre,  solitaire ,  cylîndriqae , 
lameuie  au  sommet  seulement,  et  couverte  d*una  pous- 
sière' klanche;  feuilles  longuement  ^ëes,  ajant  jus- 
qu'à cinquante-deux  paires  de  fc^ofes  d'un  beau  Tert.« 
f^^  et  douces  au  toucher ,  plua  blanches  en-dessofi^  ; 
leurs  pétidles  cylindriques  et  genouillés  à  leur  inser-, 
tien  sur  dea. pédoncules.  Fleurs  distantes,  deux  à  deux^ 
sur  le  premier.  Calice  ouvert  et  à  cinq  dents;  l'éten-. 
dard  de  la  corolle  d'un  jaune  sale  en-dehors,  d'un  jaune 
éclatant  en-dedans. La  carène  garnie  d'un  ëperon  subulë. 
Semence  longue  ;  silique  de  sept  H  huit  pouces ,  large 
de  deux  Ugiiea ,  plane ,  contenant  des  légumîneux 
alongés ,  bruns ,  n'ayant  pas  plus  d'une  ligne  et  demie  ^ 
de  longueur. 

Une  autre  espèce,  qui  a  les  mêmes  formes,  le» 
mêmes  proportions,  porte  des  fleurs  dont  l'extérieur 
de  l'étendard  est  mordoré.  Les  sQtqnes  et  les  semenees 
semblables. 

Robinier ,  fmix  acacia  (  robinîa  ).   Calice  petit ,  ' 
campanule,  SI  limbe  presque  entier',  ou  quatre^lobes;- 
gousse  oblôngue ,  comprimée ,  polysperme  ^  semence 
comprimée  :  c'est  Y  acacia  naturalisé  dans  noscontrééâ.  ' 

Bagnodier  herbacé.  Fleurs    jaunes  ;  Uge  d'en-  , 
Tiron  un  pied  et  demi ,  cylindrique.  Velue ,  ainsi  qile  . 
tonte  la  plante;  feuilles  épaisses,ovales,  presque  sessiles, 
^t  les  fleurs  papilionacées,  jaunes;  le  calice  à  cbq  dents 
pcûntues ,  irréguliëres  »  plus  profondes  près  les  deux 
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en  Allée ,  accompagne  de  deux  arelU^ltes  tUpHUet,  Lt 
gousse  du  fruit  oblongne  ,  d'un  pouce  de  longoeur^ 
composée  dé  deux  pièces,  £siît  explosion  en  la  pressaol. 

Tous  les  lëgumineux  de  nos  contrées  réusîaseac 
parfititement  à  ta  LouisîatteVplnsieurs  autres  des  iles 
réuasissent  ëgalemeat.  A  cet  égard  la  Louimne  est  plos 
vkhe  qne  notre  Eutt)pe.  ; 

H  7  a  parmi  les  léj^inenx  }i  gousses  arlicolées  4m 
espèces  remarquables;  oes  gousses  sont  hérissées  et  se 
fracturent  Êk^î^ement  i  leurs  articulations;  abrseUes 
s'attachent  au  premier  animal  qui  les  touchent,  et  se 
disséminent  ainsi. 

ORDRE  XII.  ie^Tc^^Am^Aoc^ej  (TerebÎDthace«). 

Calice  infère,  parla^  \  pétales  insérés  a*  CcMid  dm 
caliœ  y  dtemes  et  ca  nombre  égal  à  ses  HfUiom;  an-, 
tant  d*ëtamines  ou  le  double  et  alternes;  ovaire sopère  , 
simple  ou  muitîplè;  un  style  dÎTisé  ou  point;  naèaM 
nombre  de  stigmates. 

Arbres,  arbrissc^ox. 

Tèrèhinthacée  liane.  Arbrisseau  ic!  des  ploa  ré— 
marqo^hles^  p^rmi JLes  plantes  grimpantes.  Il  s'att^die 
aux  orShres  avec  des  mains  ou  racines  ,  comme  notre 
lierre,  et  s'élè?e  jusqua  vingt  ou  trente  pieds.  Arri^^ 
près  des  branches  de  Tarbre  où  il  iesx,  attaché,  il 
jette  de  longues  branches  ligneuses ,  de  sept  à  hait 
pieds ,  d'un  bois  ferme ,  à  fibres  blanehes  tt  serrées  , 
à  éoorce  marbrée  de  gris  et  de  bmn.  Ses  nonbreuc 
rameaux  garnis  à  leur  extrémité  d*un  bean  fe«ttllag<» 
pétioié ,  terne ,  mince  ,  souple ,  couvert  d'un  pofl  fiix  ^ 
Tclouiéen^desm»,  et  desfous  d'un  Tert  claiv  ;  kt  deuX 
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foKdes^  ipfériearei  «e  touchant  •omne  si  elles  ëtaieni 
seisiles  ;  h  folide  du  milieu  ajant  ma  pétiole  de  bîi: 
Vgoes  ;,  cçs  fo}ÎQlB$t  OTfiles  ;  petites  fleurs  herbacées  ; 
pédoQCttlëes;  çalloe  infère,  mom^hylle,  en  godet,  ii 
cinq  dents  ;  çoroU^,  )^  cin^  pétales  linéaires ,  rabattns  ; 
i^Qsérés  au  fond  du  calice;  cinq  étamines  à  filets  eon<' 
çÎTens;  anthères  o))lougues,  îann&temt ,  insérées  au 
fpqd  du  caliciç  ;  ovaire  supère  ayant  un  seul  style  et  uiv 
S||Bal  stigmate.  Fleurit  (^q  mars. 

Sumac  (rhns),  Calîee,  cinq  parties,  cinq  pétales^ 
cinq  étamines  courtes ,  Ii  anthères  petites  ;  trois  styles  ^ 
trois  stigmates  ;  petite  baie  à  noyau. 
'  Les  sumacs  paturallsés  eu  France  croissent  avec 
profusion  dans  tous  les  hois  de  la  I^uisianc,  te  long  dea 
lisières  des  chemins,  et  dans  les  lieux  cultives  et  aban* 
donna.  Ils  s'élcvent  sur  des  tiges  grêles  à  yingt-cinq 
ou  trente  pieds ,  étendent  horizon ulen ion t  leur  beau, 
feuillage  ailé ,  tt  épanouissent  au  sommet  leurs  fleurs 
^groupées  pyramidalement ,  les  unes  rouge-pourpre  , 
les  autres  jaune-paille. 

Cloff aider,  fréas  àpinmtx  (£anthoxylum).'I^es  iet'^ 
crîptioas  deoeiart>re  iM  lurdoonest  ptnnt  de  pétales; 
celui  de  la  Louisiane  en  a  de  très-prononcés.  Il  feut 
dcMic  que  ce  aoit  ttne  èlipèëe  partiéulière.  Elle  diflère 
auasi  à  d'antres  égards. 

Arbre,  et  Don  arbrîasemi,  s*élevantde  trente  a  trente- 
oinq  pieds,  formant  une  tète  élargie  bien  arrondie. 
Tronc  droit  ;  ses  branches  disposées  en  espèce  de  ver- 
tîcîile,  comme  celles  du  frêne.  Il  se  garnit  d'épines 
droites  et  courtes  qui,  quand  le  tronc  yieillit^  paroi% 
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•ent  implaiilëM  sur  une  groase  ëminence  pyramidale^ 
à-peu-prèt  comnae  le  sont  les  diamans  qoe  les  metteur? 
en  œurre  traraillent.  Ce  tronc  blanchâtre ,  couTert  et 
hérissé  de  ces  hautes  aspérité  pemuméittes ,  même 
goand  T^ine^est  osée  ou  enleirée  ^'  demie  k  Tarbre  mie 
expression  pittoresqoement  gothique  ,  si  f  ose  ùnn 
parler ,  et  qui  figurerait  tj^ès-bien  prc9  des  monnmeiQS 
de  ce  genre.  Feuilles  alternes;  éitées ,  ï  cinq  ou  air 
paires  de  folioles  et  un  impair,  \  pétioles  longs  àe  \uût 
il  dix  pouces.  Les  folioles  distantes  ^  pétioles  opposés, 
dentés,  finement  glanduleux  à  chaque  denture.  Aux 
extrémités  des  jeunes  jets  s'épanouissent  de  larges  bou- 
quets en  ombelle  de  sept  à  huit  pouces  de  diamètre, 
garnis  de  petites  fleurs  distantes ,  herbacées.  Le  calice 
très-petit,  h  cinq  diybions;  la  corolle  blanchâtre;  cinq 
pétales  plus  longs ,  réfléchis  întérîeurement  et  opp^>sés 
aut  divisions  calicinales;  entre  ces  {létales  s'élëTezit  et 
divergent  cinq  étammes  plus  longues  que  les  pétales  ,  à 
filets  colorés  et  épais  à  leur  base ,  a  anthères  doubles , 
arrondies  ,  sillonnées  ;  un  rudiment  d'oraîre  obrond. 
Femelles  :  les  pétales  plus  étroits ,  un  ovaire  obrond 
paraissant  difforme-,  portant  tautàt  Jeux,  isnlàt  un 
seul  pistil  ;  à  st  jle  court ,  k  stigmate  en  forme  de  dMotn 
pignon.  '  ' 

Cet  arbre  est  fortement  odoraoâ  dans  tontes  ses 
parties,  et  quand  on  met  dans  la  bomcbe  de  son  écorce 
et  même  de  son  bois ,  on  éprouve  un  picotement  acre 
et  brùlanL  On  s'en  sert  pour  les  bains  aromatiques;  et 
j'ai  vu  une  personne  délicate  et  nerveuse  être  beau- 
coi^  incommodée  de  ses  trop  grands  effets,  quoique 
1^  dose  fût  modérée.  J'ai  vu  aussi  empbyer  avec  grand 
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juoe^  ses  riM^iiies  ccttnme  TermiAiges  «  pour  les  chevaux 
sujets  ici ,  ainsi  que  les  hommes^  à  de  grandes  maladies 
de  rers. 

Puléa^  orme  de  Samarie  (  ptelea  ).  Cet  arbrisseau  , 
dont  on  se  plait  à  dëcorer  les  bosquets  en  France ,  est  ici 
très -multiplie:  Il  s'élèVe  à  une  vingtaine  de  pieds  ^ 
croit  il  Tombre  des  arbres  élevés ,  jette  des  rameaux 
alongés  et  peu  garnis,  ce  qui  le  dispose  à  se  grouper 
avec  d'autres  arbres.  Sa  végétation  est  vive  \  il  pousse 
«ur  de  jeunes  jets  un  grand  nombre  de  fleurs.  Son 
écorce  est  gris-blanc  ;  ses  rameaux  de  l'année  sont  çy* 
Hndriques  et  cotonneux  ;  ses  feuilles  sont  de  même  co- 
tonneuses en-dessous ,  blanchâtres ,  temées ,  entières  , 
lancéolées  ;  la  foliale  du  milieu  plus  grande.  De  longs 
pétioles  contribuent  à  rendre  ce  souple  feuillage  plus 
gracieux  et  plus  mobile.  Ses  fleurs  verdâtres,  dispo- 
sées en  larges  bouquets  2i  Textrémit^  des  branches,  et 
non  latérales ,  ont  un  petit  calice  à  quatre  parties,  sur 
lequel  se  déploient  quatre  pétales  linéaires  plus  longs  , 
très-ouverts;  quatre  étamines  alternent  avec  les  pé- 
tales. Un  ovaire  supère  ;  un  style  court  à  im  seiUstig^ 
mate;  et  cependant  dans  les  diulres pteléas  les  auteurs 
leur  en  donnent  deux.  Les  feuilles  ont  une  odeur  forte 
et  désagréable,  ce  qui  le  &it  nommer  ici  bois  puant. 
L'edeur  des  fleurs  est  des  plus  suaves.  L'ovaire  com- 
primé devient  une  capsule  blanche ,  plane ,  membra* 
neuse ,  )i  larges  bords ,  h  une  loge* 

Ces  bouquets  de  follicules  jouent  agréablement  aveo 
le  feuillage. 

Noyer  ( juglans)  à^uîi  noir  (  jnglans nigra).  Arbrt 
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dbtûULante-dixàqaatre-TingUpieds,  aîamëtre  de  troSt 
k  quatre  pidk;  éconoebnme,  gerçant  de  bonne  heure. 
Ses  branches  épaisses ,  souples  et  moelleuses  ,  feuiUéec 
Feuilles  en  paquets ,  alongëes  et  ailées,  gi^nùes  de  nen£ 
Il  dix  paires  de  folioles  ayec  un  impair  ;  lisses ,  ob* 
rondes ,  pointues  ,  finement  dentées  ,  exhalant  une 
bdeur  forte  et  désagréable.  Fleurs  mâles:  chatons  do 
quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  de  quatre  ii  cinq 
lignes  de  diamètre  ;  calice  ou  écailles  distans;  le  pédoii« 
cule  placé  à  un  côté  du  chaton,  divisé  en  six  parties  e| 
couvert  d'un  grand  nombre  d'étamines  prisées.  Flew^ 
femelles  :  ovaire  infère,  oblong;  calice  supère;  quatm 
dents.  Corolle  nulle  5  deux  stigmates  s^siles,  alongés^ 
opposés  et  réfléchis ,  glanduleux ,  déchirés  ^nf  toato 
leur  longueur ,  et  offrant  Fapparence  d'une  substance 
cristallisée.   Fruit  rond,  gros,  recouvert  d'un  broa 
épais ,  fongueux ,  fortement  oJoranC  ;  la  coque  de  U| 
noix  extraordinaircment  épaisse  et  dure ,  contenant  m« 
térieuremeût  des  cartilages  aussi  durs  que  la  coqaa 
ïdème  ;  ainsi  on  ne  peut  en  arracher  l'am^de  qu  afec 
peine  et  par  petites  parties.  Cette  amande  est  douoe  .ei 
plus  huileuse  encore  que  celle  de  nos  noi^  d*£urope. 
Fleurit  en  avril. 


Le  bois  de  cet  arbre  est  sur-toot  propre  aux  i 
blés.  Sa  couleur  brune,  <yui  se  fonce  avec  le  temps^ 
le  rend ,  à  cet  égard  ^  supérieur  à  celui  d'£«irQfie, 

Noyer  (  j  uglans  )  dîoîtpie,  noyer  blanc  (  juglans  i^Jba- 
ôvata  ).  L'espèce  appelée  ainsi  s'élève  âi  quatre-viogte 
à  cent  pieds,  forme  des  troncs  droits,  unis;  i'écorce 
d'abord  lisse»  blanchâtre  ,  se  sillonne  en  vieillissant; 


Digitized 


by  Google 


feuillet  oompoidès:de  quatre  à  cinq  paires  de  folioleë 
«yec  on  impair ,  moins  grandes  que  les  aut«es  espècesr 
Fleurs  mâles ,  plus  alongées ,  plus  moUes  que  cetle» 
de  Fespèce  précédente;  9es  chàlons  menus ,  grêles, 
d'enyiroii  quatre  pouces  de  long,  entourent  des  caiîeefl 
on  écailles  pédoneulées»  k  trois  parties,  et  non  à  six, 
comme  d^ns  d'autres  espèces,  portant  seulement  quatre 
ëtamines.  Fleurs  femelles  :  ovaire  infëre  ^  anguleux  ; 
calice  supère  \  quatre  dents ,  une  d'elles  quatre  à  cinq 
fois  plus  longue  ;  corolle  nulle  ,  stigmate  sessîle  ,  long  ^ 
bicorne ,  g^ndukux ,  et  pas  tout-à-fait  décbiré  jusqu'à 
sa  partie  inférieure.  Son  fruit  petit ,  arrondi ,  recou-; 
Tert  d'une  enveloppe  mince;  la  oof  u«Ue  vônoedussi  et 
facUe  à  casser^  l'amande  aisée  ii  tirer  de  rintérienr, 
mais  trës-amère. 
Fleurît  en  avril. 


Noyer  paçcmUsr  amer.  Cet  arbre  a  ds  la 
blance  ayec  le  précédent ,  mais  son  écoree  «st  pin» 
brune  ;  il  s'élève  aussi  \  une  très-grande  hauteur  ;  son 
bois  assez  blanc ,  èi  la  fibre  serrée ,  liante,  serait  très-» 
propre  à  des  ouvrages  de  menuiserie ,  de  ctiarronnago 
et  de  charpente  5  il  est  pesant  Son  feuillage  léger 
€X>mme  celui  im  préeédent ,  un  peu  plus  touffu.  Le  même 
Dombne  de  folioles ,  mais  plus  étroites,  plus  alongëes , 
df un  vert  un  peu  phis  foncé  et  sans  dentures  visibles. 
Ce  qui  est  sur-tout  remarquable ,  c^est  que  les  jets  de 
l'année  et  tes  petiotes  sont  courerts  d^un  duvet  coton- 
neux ,  tandis  qde  ceux  du  précédent  sont  giabres.  Les 
chatons  un  peu  ptns  fournis  et  plus  longs  ;  récaille  ca« 
lidnaie  di? isée  en  trois;  la  division  du  milieu  deux  li 
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Vois  fois  plus  longue  et  acaminée  ;  six  1^  haït  ëtâmtnes; 
anthères  doubles.  Daas  les  fleurs  femelles  ^  oyatre  în- 
fire  y  anguleux  ;  le  calice  à  quatre  divisions ,  une  â*eUes 
deux  ht  trois  fois  plus  longue  et  acuminée  ;  corolte  k 
peine  sensible ,  qui  ne  paraît  être  que  le  renflemeat 
fongueux  du  sUgmate,  bicorne  sans  être  totaLement 
fondu. 

Fleurit  en  avriL 

Fruit. 

ORDRE  XIII.  Les  Nofruns  (  Rhamni }; 

Calice  à  bords  partages;  cinq  pëtales ,  rarement 
quatre  ou  six,  ou  p<Hnt^  insérés  au  sommet  da  ca- 
Lce,  alternes,  et  en  nombre  égal  k  ses  divisions, 
quelquefois  joints  par  une  baie  élargie  ;  étamines  aussi 
alternes  ;  ovaire  supère ,  environné  d'un  disque  glan- 
duleux ,  styles  et  stigmates  simples  ou  multiples.  Fruit 
supëre,  èi  baie  mululocuiaire,  ou  à  plusieurs  nolx^ 
ou  capsulaire,  à  plusieurs  loges  multlvalves. 

Arbres,  arbrisseaux  ;  feuilles  ii  sdpules. 

Célascre  grimpant  (cdastrus  scandens).  Tiges  , 
les  plus  fortes  de  deux  pouces  \  deux  pouces  et  demi 
de  diamètre ,  d'un  bois  compacte ,  élasticpie  phitAt  que 
ployant  \  l'écorce  unie ,  noire  sur  les  anciennes  ;  celle 
d'une  année  ou  deux,  lisse ,  luisante  ,  Tert-jaunâtre^ 
branches  \  angle  droit ,  sur^tout  extrêmement  forte» 
à  leur  insertion,  et  incapables  de  s'éclater  comme  aux 
autres  bois.  Il  reste  sous  ces  branches ,  et  même  à 
celles  qui  ont  tombé  ,  une  petite  proéminence  dure  , 
qui ,  malgré  le  lisse  de  l'écorce ,  entrelace  alors  plus 
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loiletnètit  cette  liamie  ayec  les  bramclies  des  Arlires  ùU 
çll»  grimpe}  feuiltes  alternes^  pëtiolées,  entières, 
oyales ,  qa  peu  poîntoes  i  dentées ,  peu  sensibles  , 
gkbres,  d'un  yeit  luisant  en-dessus  »  et  à  nervures 
régulières.  Fleurs  petite ,  herba<^es  ^  ei^  grappes^ 
tontes  terminales  ;  oaljce  k  q^q  lobes  ouyerts  \  cinq 
pétales  opposés  aux  divisions  calicipAies ,  réfléchis  in- 
térieurement sur  Ijss  côtés  »  de  manière  que  chacun 
embrasse  une  étamine  k  Çlets  droiu,  oblongs;  an- 
thères très-petites }  Foyaire  petit,  enfoneé  dans  If 
discpe  gbnduleuK,  large,  pUpe;  le  style  plus  court 
que  les  étamîo!^  t.h^P  rouge  et  ensuite  noire,  pul« 
pense  «  k  plusieurs  aemenjces. 

Cassùie  (cassine).  Arbrisseau  dont  les  sauyages 
font  un  grand  usage  ;  il  s'élève  à  dix  on  douze  pieds  ;  il 
parait  aimer  les  côtes  maritimes  et  les  terres  légères , 
car  j'en  ai  vu  beaucoup  k  Pensacole;  il  croit  aussi 
dans  les  terres  plus  levées  des  Opelousas,  mais  ne  pandt 
pas  se  plaire  sur  les  sols  trop  substantiels  ;  il  se  garnit 
de  branches  sur  toute  sa  hauteur,  porte  des  feuillet 
alternes» lancéolées,  toujours  vertes , épaisses ,  et  d'un 
yert  foncé,  un  peu  ichancrées  sur  les  bords  ;  ces  fleurs 
sont  verticillées^  axiUairesj  de  couleur  blanche;  le 
calice  inférieur  petit ,  k  cinq  divisibns  et  persistant  ; 
la  corolle,  cmq  pétales  plus  longs  que  le  calice;  cinq 
ëtamines  en  forme  d'alêne,  k  anthères  simples ^  trois 
stigmates  sessiles  et  réfléchis  \  baie  rouge,  a  trois  loges 
O0j>iliqaées  par  les  stigmates ,  contenant  trois  se- 
mences ovoïdes. 

Maux  (  ilex  ).  Dio'ique,  Bel  arbre  élevé  k  qua« 
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rante  ou  cinquante  pieds',  sa  tige  droite  ^  nnk,  liei 
filëe;ëcorce  blanchitre, rameaax  dirergens et  tonffusi , 
donnant  à  sa  tète  une  jolie  forme  pyramidale;  feuilles 
persistantes ,  alternes ,  entières ,  ovales }  les  bords  ar- 
més de  six  on  sept  pointes  »  sans  être  sînaës  et  ondula 
comme  au  houx  de  France;  ses  fleurs  très-petites  nais* 
sent  par  bouquets  sur  le  yieux  bois,  et  plus  souTent 
sur  celui  de  Tannée  ;  calice  inftre,  m<»oph7Ue,  par« 
tagé  en  quatre.  Fleurs  mUes  :  corolle  monopétafe^ 
Uanche ,  h  quatre  dirisions ,  planes;  quatre  étamînea 
diyergentes,  insérées  sur  la  corolle   opposée  ii  set 
âifisions ,  à  filets  blancs  et  plus  épiéa  k  leur  i&sertioii  ; 
anthères  oblongues,  très-chargées  de  poÛen;  r«dî« 
ment.d'oyaire.  Fleurs  femelles  :  calice  ocmime  le  pré* 
cèdent  ;  corolle  k  quatre  divisions  profondes  qui  sem- 
blent poljpétales;  quatre  étamines  stériles  opposées 
aux  pétales;  un  seul  ovaire  sopère,  oJbrond;  stigmate 
sessile  ;  baie  rouge  «  pc^te«  ronde  ^  oonlenant  qjoatn 
semences. 

CLASSE     XV- 

'Plantes  DicottléDOnes  ,  apétales  ^  à 
étamines  idiogynes  ou  s  épatées  du  pistil. 

Fleurs  tantdt  monoïques,  tantôt  dioïques , rareasuent 
hermaphrodites  ;  le  calice  toupurs  monophjlle,  ou  des 
écailles  en  tiennent  lieu;  corolle  nulle;  les  écaiBes 
ou  les  divisions  intérieures  du  calice  quelquefois  pé- 
talées.  Fleurs  mâles ,  les  étamines  insérées  au  som- 
Met  ou  an  bas  du  calice  ou  de  Técaille;  filets  dîsiîacts , 
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HxmU  qnelqaefois  par  un  support  Cientrid;  tIétM 
temelles;  ovaire  rarement  infère^  un  style  on  pla<> 
lieurs,  quelquefois  poiiit. 

ORDRE  1er.  Les  Euphorbes  (EuphcM^bac). 

Fleurs  monoïques  ou  dîoïques  »  rarement  herma- 
phrodites; pétales  nuk ,  k  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom 
aux  divisions  intérieures  du  calice  ;  filets  des  étamineé 
quelquefois  rameux ,  d'autres  fois  articulés  ^  paillettes 
mêlées  quelquefois  aux  étamines  ;un  style  à  plusieurs 
stigmates  ou  plusieurs  styles;  autant  de  loges  dans 
la  capsule  h  une  ou  plusieurs  semences  \  les  loges  inté*^ 
rienrement  élastiques^  biyalvesf  les  semences  h  moU 
fié  enveloppées,  attachées  supérieurement  ii  l'axe 
c^entral  du  fruit 

Herbes  ^  arbrisseaux  ,  arbres  ;   quelques  |;enres 

*Ittt8Ul< 

lo.  TÛtymaie  (  euphorbia  ).  ïige  d'environ  deux 
pieds,  glabre ,  cylindrique,  garnie  de  feuilles  épaisses, 
aessiles,  étroites,  terminées  en  pointe  arrondie  et  serrées 
contre  h  tige  ;  fleurs  blanches  en  corymbe  ;  cinq  di- 
irisions  pétalées  sur  un  calice  charnu  ;  un  ovaire  pé-^ 
diculé ,  penché,  surmonté  de  trois  styles,  chacun  deux 
stigmates.  Son  suc  est  caustique.  Cette  plante  est  Y  ipécas 
ciianha  du  pays.  Les  sauvages,  qui  en  font  usage,  nom- 
anent  cette  plante  péeca ,  mot  qui  parait  être  le  radi« 
cal  Hipécacuanha* 

euphorbe  couchée, ùù,  tUhymale  dicothome.  Plante 
' àe  Quatre  pieds ,  quelquefois  coqphée  et  étalée;  tiges 
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glabres,  cylindriques,  resseDcblant  kcelles  dapoor^ 
pîer ,  garnies  de  branches  dicothomes ,  presque  i  angb 
droit;  feuilles  sessiles,  charnues,  finement  dentées; 
petites  fleurs  latérales;  le  calice  oblong,  torAÎDé, 
est  terminé  par  ^quatre  divisiana  hbaiclies  inldriea* 
rement  ;  étamines  ^  anthères  didjrmes  ;  oyaire  km* 
guement  pédicule,  penebé,  trflohé,  sarmonté  àk 
plusieurs  styles.  Cette  eajv Aori^  eit  mm8Î  iaileose. 

Fleurit  en  juillet  et  ao&t. 

On  trouTC  aussi  le  ti^maie  de  »••  jardilia. 

!•.  Aculypha  m^nçiftm.  Petit  arbuslie  de  qoînse 
k  dix-huit  pouces,  ii  rameaox  naesusp  iHnakceux  el 
diTergens ,  l'écorce  un  peu  cotonBeuaeet  &a?e;  Cè«uUes 
Sternes ,  pédioulées  «  denlelëes ,  orales;  de  lem  ai^ 
selles,  et  à  Vorigine  des  branches ,.nak  en  fatmede 
calice,  une  bractée  pédonoulée^  en  cornet,  déniée  jrré- 
gulièrement  ;  de  ce  cornet  sort  un  ovaire  trilobé  ,  pix^ 
duisant  trois  semences  orales;  sur  le  pédicule  de  la 
bractée  s*élèye»  eu  forme  de  pavillon ,  le  pédoncole  de 
la  fleur  mâle ,  dont  le  sommet  est  entouré  d'Aammet 
agglomérées. 

On  ne  peut  /empêcher  d*admirer  ici  cette^joUe  &" 
tribution  de  la  nature  :  Foyaire  est  enfoncé  dans  vue 
coupe  évasée  de  manière  à  être  abrité  des  vents  ,  et 
en  même  temps  le  plus  convenablement  pour  qiae^  si 
les  poussières  des  étamines  détachées  par  le  vent  oa 
par  le  mouvement,  viennent  ii  tomber  sur  lesparois  dn 
vase ,  elles  soient  répercutées  sur  l'ovaire. 

A<>.  L'autre  espèce  est  herbacée  égalemmt»  ramenja 
•t  ootminei»e,  à  tiges  on  peu  plus  élevées  ;  sea  fiéuiUiS 
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pétioléas,  dentées^  plus  sensiblement  cotonneuses  et 
plus  alongëes ,  sur  nne  largeur  de  six  k  sept  lignes.  Ici 
le  même  pédicule ,  au  lieu  de  porter  une  bractée,  en 
porte  deux ,  contenant  chacune  un  oyaire  trilobé ,  sur* 
monté  de  son  pistil  ;  et  entre  ces  deux  bractées  , 
s'élëre  un  seul  paviRon  pour  les  deux^  et  comme  ces 
poussifa^es  doivent  ftconder  deu^  fleurs  femelles ,  il  est 
plus  élevé  que  dans  l'autre  plante,  et  est  garni  d*un 
plus  grand  nombre  d*étamines  qui  forment  un  petit 
épi.  Les  bractées  plus  planes  que  dans  l'autre  plante  9 
sont  garnies  à  leurs  bords  de  longs  poils  serrés  et 
dressés ,  placés  là  comme  pour  défendre  l'ovaire ,  et 
pour  répercuter  aussi  les  poussières. 

ORDRE  il.  Les  CucurbUacées  (Cocurbftaceae}. 

Fleurs  rarement  hermaphrodites  ;  calice  divisé  en 
cinq^  souvent  coloré;  cinq  appendices  verdâtres^  imi- 
tant les  premières  divisions  du  calice;  fleurs  mâles ,  cinq 
étamines^  filets  et  anthères  distincts  ^  filets  réunis  en- 
semble ou  séparément;  ovaire  stérile  ^  fleurs  femelles , 
stériles  ou  nulles;  ovaire  infère;  un  stjle,  rarement 
plusieurs,  souvent  multiple.  Fruit  infère ,  en  baie  »  h. 
écorce  ordinairement  solide ,  uniloculaire ,  à  une  ou 
plusieurs  semences  cartilagineuses  ou  crustacées;  tiges 
herbacées ,  grimpantes  ou  rampantes  ;  feuilles  alternes, 
à  Trilles  axillaires;  fleurs  axillaires. 

Les  pays  chauds  sont,  à  proprement  parler,  les 
pa  js  des  cucurbitacées.  La  Louisiane  produit  avec  une 
abondance  extrême  toutes  les  espèces  de  concombres , 
de  melons ,  de  calebasses  douces  et  amères ,  de  ci- 
trouilles ,  de  potirons,  de  giromonds. 
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Une  jolie  espace  ie  grenadîUe  ^  fleur  de  la  pàsàcm^ 
plante  TÎTace  qui  coaTre  et  pare  les  baissons ,  pour^ 
raity  je  crob,  s'acclimater  dans  nos  contrées. 

Une  cncnrbitacëe  berlMcée  qui  8*élè?e  ^  trente  oa 
quarante  pieds  sur  les  arbres  h  feaiUes  lobées ,  produit 
des  fruits  orales  et  pointus ,  gros  comioe  des  noiseUes, 
réunis  huit  ou  dir  ensemble ,  et  forment  des  cbaosses-» 
trapes  «  courerts  de  petites  aiguilles  menues,  te  croî^ 
sont }  rintérieur  du  fruit  est  une  amande  blancbe. 

ORDRE  IIL  Les  Orties  (Urtiçae). 

Fleurs  rarement  bermaphrodites.  Calice  dirâë  ;  éli- 
mines opposées  aux  divisions;  oraire  supëre  ;  prâit  dç 
style  ordinairement  ;  semence  solitaire ,  renfermée  dam 
une  cro&te  fragile  ou  tunlquée,  nue,  ou  conyerle  da 
caUce,  quelquefois  en  baie. 

Herbes,  arbrisseaux  on  arbres  ;quel<{aetoiisUâteax. 

Marier  (moms).  On  trouve  ici  deux  espèces  de  mit- 
Her;  Tune  à  firuit  blanc,  et  l'autre  à  fruit  rOu^. 

Les  chatons  mâles  en  sont  cylindriques  et  Uches  j  les 
chatons  femelles  plus  serrés  et  plus  courts.  Ces  arbres 
sont  monoïques^  et  quelquefois  le  même  chaton  est  inf& 
rieurement  mâle ,  et  supérieurement  11  est  femelle.  Lei 
feuilles  en  sont  grandes,  CQrdifprmes ,  denté^  9  acnmi- 
nées,  cotonneuses  en-dessous ,  rudes  en-dessus  ,  et  ce* 
pendant  luisantes  ;  rarenient  il  s'en  trouve  de  lobées. 
L'écorce  de  l'arbre  est  blanchâtre  et  assez  unie.  Ces  ar* 
bres  sont  droits,  élevés  et  d'un  beau  port.  Fleurit  es 
fuars. 

Or^fe  (urliwi).  Trois  espèces  d'ortie»  principales. 
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Umie ,  appelée  ortU  rouge ,  garnie  de  piquants  |  s'ël^Te 
è  deux  pieds  ;  le  dessous  des  feuilles  est  d'un  pourpre 
foncé  ;  fleurs  monoïques ,  yerticillées ,  agglomérées  ^ 
les  fleurs  mâles  placées  aux  sonmiités  des  pédoncules. 

Une  deuxième  espèce ,  nonmiée  oriie  blanche^  a  ses 
feuilles  moins  colorées ,  mais  de  même  grandeur  et 
même  port 

Une  troisième  espèce  plus  grande ,  k  feuilles  plus 
laides,  porte  sef  fleurs  latérales  en  panicules  blan- 
châtres ,  borizontattx ,  planes  ^  s*étendant  comme  «ne 
feuille  lancéolée. 

Cette  dernière  esfect  est  la  plus  rare. 

Le  houblon  y  est  naturel ,  ou  du  moins  s'y  est  natu* 
ralisé. 

Dans  la  funille  des  chanyres,  une  espèce  bâtarde  ; 
aux  enrirons  de  la  NouTclle-Orléans ,  qui  pouvait  s'être 
trouvée  par  hasard  dans  des  ballots. 

Dans  la  iamille  du  poivre ,  un  arbrisseau  de  sept  ii 
huit  pieds ,  à  feuilles  un  peu  odorantes  ,  à  petites  fleurs 
blanches  aussi  odorantes ,  et  dont  je  n  ai  pas  yule  fruit* 

Je  termine  cet  ordre  par  une  plante  monoïque  que 
je  n  ai  trouvée  qu'aux  Atakapas ,  et  que  je  nomme 
atakapace* 

Tige  cylindrique  ,  très-cotonneuse ,  élevée  d'environ 
quatre  pieds;  feuilles  alternes,  péliolées ,  hastées, 
cordiformes  du  coté  du  pétiole ,  d'environ  cinq  ponces 
anr  deux  de  largeur ,  très<otonneuse  aussi  ;  leur  pétiole 
fin  \  fleurs  agglommérées  en  plusieurs  bouquets ,  à  Tex* 
trémité  des  brandies  pédonculées. 

Plusieurs  fleurs  mâles  entourent ,  en  forme  d'om- 
belles,  la  fleur  femelle.  Les  fleurs  «mâles  sur  un  calice 
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flans  pëtales  ;  une  douzaine  d'ëtamines  ii  filets  courts  ^ 
et  h  larges  anthères.  Ces  calices  extrêmement  coten- 
keax  f  ainsi  qiie  celui  de  la  fleur  femelle  ^  ëgalemeiit 
sans  rebords ,  d*abord  supereset  portant  plusieurs  pia« 
tils;  Toyaire  trilobë  devient  uiie  capsule  à  trois  semen* 
ces  f  de  la  grosseur  d'un  petit  pois ,  presque  de  la  fonrô 
d'un  œuf,  unie,  grisâtre,  marbrée. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  asses  forte  et  pënëtrante. 

ORDRE  IV.  Les  Ammtacées  (Amentaceœ). 

Fleurs  raremept  hermaphrodites;  fleurs  mâles ,  en 
chatons  écailleux  ;  étamînes  à  filets  sépares;  fleurs  fe* 
melles  en  chatons ,  on  groupées,  ou  solitaires;  ovaire 
aapère  ,  simple ,  rarement  multiple;  souvent  plusieurs 
stigmates  ;  semences  nues  ^  ou  renfermées  dans  des  cap* 
suies  supères ,  coriacées ,  ou  osseuses. 

Arbres  ^  arbrisseaux,  FeuiQes  alternes. 

Orme  (ulmus).  Calice  campanule ,  h  quatre  et  cinq 
dents,  coloré,  persistant;  th>b  h  sii  étamines;  anthères 
à  quatre  sillons  ;  ovaire  comprimé;  deux  styles,  qneU 
quefois  nuls;  deux  stigmates;  capsule  plane,  arrondie 4 
comprimée ,  membraneuse ,  renflée  dans  son  milieu  ^ 
contenant  une  semence  lentiforme. 

J*ai  remarqué  deux  espèces  d'ormes  dans  les  contréeé 
que  j'ai  parcourues. 

i<*.  La  première  la  plus  répandue ,  est  aussi  la  plus 
grande  ,  s'élève  de  cinquante  ii  soixante  pieds.  Ses  ra- 
meaux longs ,  flexibles ,  pendans ,  è  écorce  blanchâtre  ; 
feuilles  rapprochées ,  oblongues ,  terminées  par  une 
pomte  inégale  h  iei»  base ,  dentées  doublement ,  lui- 
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Mutes  et  rodes  en-dessoa ,  légèrement  cotQimeiises  en^ 
dessous  ;  les  neryares  rëgnlièrement  dessinées  et  pro- 
noncées. Son  bois  est  blanc  et  liant  :  on  l'emploie  an 
charronnage. 

Cette  espèce  paraîtrait  être  celle  qu'on  désigne  sons 
les  dénominations  d'orme  blanc  d'Amérique ,  u/im^ 
americana  alba,  ou  de  bois  dur,  american  rou§^ 
leaved  elm^trèe ,  si  l'orme  de  la  Louisiane  n'était  une 
fois  plus  grand ,  si  ses  ftuilles  n'étalent  lisses  en-dessus 
et  à  peine  cotonneuses  en-dessous ,  au  lieu  d'être  Tclues. 

La  deuxième  espèce  moins  répandue  »  est  connue 
tous  la  dénomination  S  orme  gras§  moins  élevée  que  la 
première ,  elle  a  aussi  des  feuilles  plus  petites ,  des 
branches  plus  menues  et  encore  plus  pendantes.  Elle  se 
plait  davantage  dans  les  lieux  frais  et  couverts.  Son 
écorce  bouillie  rend  un  mucilage  jannAtre ,  transpa* 
rent ,  extraordinairement  épais  et  abondant  :  c'est  pour 
ainsi  dire  une  glu.  On  en  fait  usage  dans  les  fabriques 
d'indigo. 

Saule  (salix).  Les  espèces  de  saule  que  j'aiobservées 
s'élèvent  à  cinquante,  soixante  pieds,  parviennent  h 
une  extrême  grosseur ,  jettent  de  longues  branches , 
grosses ,  dégarnies  inférieurement  de  rameaux  et  de 
feuilles ,  mais  touffues  ii  leurs  extrémités  ;  longs  cha- 
tons mâles,  à  six  étamines  sur  chaque  écaille,  et  k 
trois  glandes. 

Une  o^pèce  porte  des  feuilles  plus  étroites. 

Peuplier  (populus).  Plusieurs  espèces,  hepei/plier 
Uard  est  un  des  plus  grands  ,  de^  plus  gros  et  des 
plus  beaui^  arbres  de  cette  contrée.  On  £nt  de  son 
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tronc  ée$  pirogaes  d'une  seule  pièce  de  plus  de  qvâ» 
rante  pieds  de  long ,  larges  de  cinq  à  six  pieds.  H  est 
aussi  remarquable  par  la  beauté  de  son  feuillage  lai^ 
à  longs  pétioles,  jouant  au  moindre  soufifle  des  Tenls* 
Ses  boutons  résineux  odorans. 

Une  eqpèce  assez  rare  |  peu  élevée,  porte  de  petites 
feuilles,  des  rameaux  menus. 

Le  Cirier,  l'arbre  à  cire  (mirica  cerîfera),  pro- 
duit ici  deux  espèces  extrêmement  multipliées  le  long 
des  eau^  près  des  bords  de  la  mer.  On  pourrait  faire 
des  récoltes  abondantes  de  sa  cire  ;  et  des  habiuns  TonI 
passer  quelques  mois  ii  celte  singulière  récolte.  Ar- 
brisseau jetant ,  du  bas  en  baut ,  grand  nombre  de 
rameaux  s'élevantii  douze  ou  quinze  pieds.  Feuilles 
alternes,  entières,  alongées,  pointues,  ponctuées,  d^on 
vert  foncé  et  odorantes.  Fleurs  miles  en  chatons^  plus 
longs  que  ceux  des  femelles.  Baies  violettes, odorantes, 
se  couyrant  d'une  substance  résineuse  que  l'on  détache 
des  baies  en  les  jetant  dans  l'eau  bouillante. 

Lû/uidambar,  Cet  arbre,  connu  ici  sous  le  nom  de 
ûopal^  auquel  les  botanistes  ne  donnent  que  trente  à 
quarante  pieds  de  hauteur ,  est  un  des  plus  grands 
arbres  qui  décorent  les  majestueuses  forêts  de  ces  con- 
trées. Il  s'élère  àquatre-TÎngts  et  quatre-vingt-dix  pieds. 
Son  tronc  droit  et  cylindrique,  couvert  d'une  écorce 
agreste ,  soutient  avec  fierté  sa  tête  pyramidale,  qu'il 
ne  cesse  pas ,  malgré  son  élévation ,  de  couvrir  d'un 
feuillage  touffu ,  ce  qui  est  sur-tout  rare  parmi  ces 
grands  végétaux.  Les  jeunes  rameaui,  les  feuilles  et 
liss  pétioles  sont  glabres  dans  toutes  leurs  parties,  at 
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d'un  iFert  qui  rend  son  aspect  plus  graoieiix.  Les  décooS 
pores  des  feoilles  rëgoliëres  à  sept  ou  à  cinq  lobes,  se 
terminent  en  pointe;  et  leurs  bords  sont  ëchiquetés 
d'une  fine  denture. 

Dès  le  mois  de  février ,  il  montre  de  longs  cbatons 
garnis  ^par  interralle,  de  fleurs  globuleuses.  Les  sexes 
j  sont  séparés.  Les  fleurs  mâles  portent  des  étamincs 
nombreuses  9  serrées  spbériquementaTec  une  colerette 
commune ,  à  quatre  folioles  caduques  ;  les  filamens 
courts;  anthères  de  différentes  grandeurs. 

Les  fleurs  femelles  ont  un  réceptacle  commun, 
sphérique ,  d'environ  un  pouce  de  diamètre  ;  colerette 
Il  sa  base.  Calice  anguleux;  un  ovaire,  deux  styles, 
deux  stigmates.  La  capsule  oblongue,  enfoncée  dans 
l'alvéole ,  ii  deux  valves  et  une  loge.  Les  semences 
nombreuses  ,  oblongues  ,  luisantes ,  ailées  h  leur 
sommet. 

Cet  arbre  produit  une  ndsine  aromatique  :  elle  (ai- 
aait  un  des  principaux  parfums  dont  les  prêtres  mexi* 
cains  se  servaient  dans  ces  temples  toujours  ensanglan* 
tés  de  victimes  humaines.  Lorsque  Cortez  parut  parmi 
icux  dans  leur  contrée  conmie  un  envoyé  du  ciel  prédit 
depuis  long-temps  par  leurs  «racles,  ces  prêtres  du 
soleil  brûlèrent  devant  lui  des  parfums  de  copal. 

Les  troncs  de  ces  grands  arbres  devraient  être  pro- 
pres h  une  infinité  d'ouvrages  utiles,  si  la  Louisiane,  si 
riche  en  végétaux,  ne  les  ùiaait  dédaigner  ii  ses  trop 
heureux  habitans.  On  ne  coupe  gnère  ces  arbres  que 
pour  en  avoir  la  longue  herbacée  parasite  dont  ils  sont 
souvent  chargés, 
Cesgrai^  arbres,  dontleboinnesi^nrait  longrtemj^ 
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rësbter  ï  lliainidîtë cTune  terre  toajoars fermentante; 
se  décompose  bientôt  ;  et  cependant  leur  bois  est  corn- 
pacte  et  les  fibres  en  sont  tellement  liées  qn  on  ne 
saurait  le  fendre  :  on  ne  pourrait  l'employer  que  dans 
des  lieux  abrités  ,  alors  il  durerait  long- temps,  pour* 
rait  s'employer  aux  objets  qui  exigent  le  pins  de  force; 
il  est  d'alUeur»  susceptible  d'un  beau  poli. 

La  médecine  du  pays  fait  usage  de  ses  bourgeons 
pour  les  bains  sndorifiques,  et  même  de  la  plante  para- 
site qui ,  croissant  dessus ,  participe  de  ses  propriétés. 

C/iéne  (  quercus  ).  Chaton  monoïque  ^  fleurs  fe-- 
melles,  inférieures ,  en  petit  nombre; fleurs  mâles  su- 
périeures. Calice  mâle;  quatre  k  cinq  dents;  cinq  k  dix 
étamines.  Calice  femelle,  entier,  coriace;  un  ovaire  « 
un  style.  Une  semence  ou  gland  entouré  par  le  calice 
persistant,  yoy.  tome  H,  page  4^;  tom.  III ,  pag.  a64. 

Platane  (platanus).  Le  platane  est  aussi  un  des  plus 
gttinds  arbres  qui  décorent  les  forêts  de  la  Louisiane , 
remarquable  par  la  beauté  de  son  tronc  et  de  ses  bran- 
ches blanchâtres,  par  sa  large  cime ,  bien  arrondie ,  par 
ses  grandes  feuilles  ^  trois  grands  lobes  anguleux,  d*nn 
beau  Tert|  légiîrement' cotonneuses  en-dessous. 

ORDRE  V.  Les  Conifères  (Conifcrae). 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques .  Les  mâles  ordinaire- 
ment en  chaton.  Filets  des  étamûaes  séparés  on  réunis 
sur  un  pédicule  simple  on  noneux;  les  femelles  soli- 
taires, eu  en  tète ,  ou  en  cône  écailleux  ;  chaque  flear 
dans  un  calice  ou  dans  une  écaille  qui  en  tient  lieu. 
Oraire  supère ,  conique,  simple  |  double  on  multiple^ 
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Autant  ^  ttyhs  on  de  ftigqaa^  de  semeneei,  oa  d« 
capsules  moDOspermes. 
Arbres  ou  arbrisseaux. 

Cyprès  de  la  Louisiane  2i  feuîHe  ailée ,  monoïque» 
Fleur  mâle  :  chaton  orale ,  embriqué  d*écailles  ^  quatre 
anthères  sesstles.  Femelle  :  cône  obrond ,  ii  huit  ou  dix 
écailles  opposées.  Ovaires  très-petits  ;  stigmate  sessile  ; 
semence  petite ,  aiguë.  Voyez  tome  U,  page  ^74. 

Les  pins,  si  multipliés  dans  ces  immenses  pinîcres 
aablonneuseSf  août  de  dÎYersea  espèces  :  j'en  ai  remar- 
qué sur-tout  \  trois  et.  à  quatre  feuilles  :  leurs  tiges  de 
la  plus  grainde  élération  |  et  leur  tète  de  la  plus  belle 
forme  ;  souvent  des  monceaux  d'écorces  écailleusea 
•ouYcaîent  la  terre  près  de  leurs  troncs. 


Fin   »c  i.A  Flokb  LouiaiAxiAisSb 
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DICTIONNAIRE 

Des  priodpanx  Termes  employés  dans  œtte 
Flore. 


A. 

^coTYLÉDONB,  sinscotylëdon.  Voyez  cotylédon^ 

•^^^g^,  rassemblé. 

Aigrette,  plumet  de  poils  qni  surmonte  plusieurâ 

graines,  celles  du  pissenUt. 
AM,  tiges ,  pétioles  ,  semences  bordées  d'une  mem"* 

brane  saillante^  Feuilles  cdlées ,  ayant  plusieurs 

folioles  ,  comme  Hacacia  ,  la  fougère. 
J</^6mej (feuilles),  lorsqu'elles  sont  posées  aher^ 

nativement  des  deuxcôrés  :  le  pommier,  Pormew 
Jmplexicaule,  feuille  qui  embrasse  à  sa  basa  la 

totalité  de  sa  tige:  l'oseiUe. 
Anthère,  capsule  remplie  de  poussière  fécondante  ^ 

ou  portée  par  le^et  des  étamines  :  le  Us. 
Apétale ,  fleurs  sans  pétale. 
AxiUaire,  feuille  ou  fleur  située  à  l'insertion  des 

branches. 

B. 

Bractée,  petite  feuille  qui  accompagne  les  fleurs  9 
la  lavande. 

a 

Caduc,  calice  I  corolle,  feuille  qui  tombent  avant 
d'autres  parties  de  la  plante  :  le  calice  du  pavot* 

Calice  ,  enveloppe  extérieure  de  la  fleur  formés 
par  le  prolongement  de  l'écorce;  monopfyUe, 
d'une  seule  pièce  ;  triphylle,  quadriphylle,  etc.  , 
de  trois  4  de  quatre  pièces  5  dimé  lorsque  les 
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Sivîsionsne  sont  pas  profondes;  partagé  lot»' 
qu'elles  s'étendent  jusqu'à  la  base  ;  supérieur 
lorsqu'il  est  au-dessus  du  fruit  :  le  rosier ,  le 
poirier;  inférieur  lorsqu'il  est  au-dessous  :  le 
fraisier*  , 

CaUculéf  lorsqu'il  est  composé  de  plusieurs  ^rrilles 
les  unes  sur  les  antres  :  les  chardons  ^  les  scor-r 
çonères. 
Campanule ,  en  cloche* 
Cap5u/e;  enveloppe  ^èche  de  fruits; 
Carène ,  feuilles  en  forme  de  nacelle  :  le  haricots 
Caulescentes ,  se  dit  en  parlant  des  tiges. 
Cau/inaZre  (feuille)  y  lorsqu'elle  est  attachée  à  la 

tige. 
Chaton,  filet  autour  duquel  les  fleurs  de  quelques 

arbres  sont  disposées  s  le  nojer. 
Ciliée ,  feuille  bordée  de  poils  ,  comme  les  cils  des 

paupières. 
Collerette,  petite  feuille  autour  des  ombelles; 
Compoj^(fleurs)}  plusieurs  réunies  sur  lemîéme 

réceptacle  :  la  chicorée  ,  le  tournesol.' 
Connées ,  feuilles  opposées  s'unissant  par  leurs  bases: 

le  chèvrefeuille. 
Connivent ,  réuni  sans  être  adhérent. 
Corolle,  enveloppe  intérieure  de  la  fleur  colorée  ^ 

renfermée  dans  le  calice  :  la  rose ,  la  pivoine. 
Corymbe  ,  groupe  de  fleurs  arrivant  à  la  même 
lîauteur  ,  mais  dont  les  branches  ne  naissent  pas 
à  la  même  hauteur. 
Cotylédon  y  partie  latérale  des  semences  :  le  haricot. 
Crénelé,  dentelé. 
Crucifère ,  fleurs  à  quatre  pétales  en  croix  :  la  girof- 

flée.  le  chou. 
Cunéiforme,  en  coin,  plus  large  à  l'extrémité:  le 

pourpier. 
Cylindrique,  tiges  ropdcs ,  unies  :  le  jonc. 
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Décurrentf  ailé. 

Deltoïde ,  en  forme  de  D« 

Déterminées,  étamines  au-dessous  de  mg{U 

Dicothome,  fourchu. 

Didynamie,  quatre  étamine^ ,  deux  pins  longues  ^ 

deux  plus  petites. 
DigUées,  folioles  rassemblées  en  rayon  :  le  maroa 

d'Inde ,  le  rosier. 

Dioîques  (  fleurs  ) ,  celles  dont  les  mâles  sont  sur  m 

pied ,  et  les  feipelles  sur  ua  aptse  :  le  chanvre.  , 
Disque ,  réceotacle  des  fleurs  ccmposées. 
Drupe  >  fruit  à  nojraux» 

E, 

Embrion,  le  germe. 

Embriqué,  comme  des  tuiles  pbe^  les  unes  sue 

les  autres. 
Engalné.  Voyez  vofàné. 
Erui/brme,  en  lame  d'épée. 
£/9^;^,  étamines  ou  corolles  posées  çur  le  pistils 
^  le  tournesol. 

Epipétale,  étamines  posées  sur  les  pétales. 
Mtamine,  oi|rane  m4té ,  composa  d'up  filet  et^unc 

anthère.  Vogrez  ces  mots. 
Exotique,  étranger* 

F. 

FiUt ,  pédicule  de  Pétan^ine  qui  porte  Tanthère; 
Fleuron ,  petite  coroHe  tubulée ,  a  bords  découpés  ; 

posée  sur  un  réceptacle  commun  :  le  tournesol  ; 

fleurs  au  milieu  des  rajons. 
Flosculeuse,  fleur  composée  seulement  defîeuront 

sans  rayons  :  b  chardon. 

FùUoU, 
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Folioles  t^iitei  feuilles  dont  la  réunion  forme  la 
feuille  composée  :  Pacacia ,  le  rosier, 

:  '■'  '  G--'   . 

Gainée.  Voyez  vaginée. 
Glabre ,  feuilles  ou  tiges  lisses. 

•  H- 

Satnpe ,  tke  sans  feuille ,  portant  à  son  sommet  les 

fleurs  :  Te  narcisse  j  l'oignon  • 
Hastée,  feuille  en  fer  de- pique:  Poseille. 
Hermaphrodite,  qui  réunit  les  deux  seices  :  la  rose  ^ 

la.tulipe* 
Hypocratériforme ,  en  forme  de  coupe, 
mpogynes,  étamines  ou  corolles  insérées  sous  I9 

pîstiU 

L 

bvf^te,  inWrieur* 
Infjmdibuli/orme ,  en  entonnoir* 
Jtri^ulière ,  corolle  dout  les  divisions  varient  :  la 
riolettei  le  haricot, 

'■  ''  '  X.     • 

Xa^i^e,  fleur  monopétal0^  divisée  principalement 
en  deux  parties  comme  deux  lèvres  :  la  sauge  ,. 
la  lavande,  '      *        .  1 

Xac/iii^,  comme  déchiré, 

ixmcàflé,  en  forme  de  lance. 

Languette ,  partie  alongée  du  demi-fleuron  i  les  chi- 
corées, 

IJguUua: ,  fleuron  en  languette  :  la  chicorée. 

Limbe,  extrémité  évasée  de  la  corolle  monopétale.! 

Lobées  (feuilles),  fendues  largement,  profonde' 
i;nent ,  f%»  touM-feit  jusqu'à  la  nervure.  ' 
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MmodotyUdone ,  plante  qui  D*a  pas  deux  IdbefJ 

comme  le  haricot,  matt  un  seul comine ies  gn« 

minées:  le  rromenf. 
Monoïques  {Bevrs  y  ^  mâles  et  femetles  séparées ', 

maïs  portées  f»iir  té  Vtiéme  pied  :  le  melon. 
MonopétaU  (fieur),  cocoUe  d'une  seule  pièce  z  Is 

liseron  ,  la  mauve, 
Multiloculaire ,  capsule  ajrant  plusieurs  logi»  se- 

pafoes* 

iftetmn,  partie  de  la  fleur  qui  centieitt  lé  mM: 

o. 

Ombelle  (Beursen),  dont  lés  péiùocules partent  fom 

d'un  même  |)ointdirefgeiir ,  comme  tes  rayaof 

d'un  parasol  :  la  carotte  ^  l^oî;,Don* 
Opposées,  feuilles,  lleurs,  brancfaes,  placées  du 

*dktxk  ^6iiéi  vis  à -VIS  fune  de  i^aurre  s  le   fr^ie. 
Ovaire,  partie  inférieure  du  s^yle  ^  attachée  au  cé- 

ce^taclci  devenant  le, fruit, 

ttiReites,  petites  écailles  placées  sur  le  rA*6|jiads 
de  plusieurs  fleurs  composées^  le  ssli8$l. 

Palmée  (feuilte) ,  découf^éepitifemléaifeia^ii  "ItHtt 
de  inain  ,  non  l^m  d^  ki  oervure, 

Panicuïe,  épis  irrégulièrement  rassemblés^ 

PapiIlonnucée{^k»t}.Vr^nxias9e  XIV-,  àr^lttTk 

Parenchyme^  NMu  du  cifwfis  4e  kl  ïeuii{6» 

Pfkhnculs^  queue  des  fleurs. 

Péricarpe^  rovaireiéctodé)  nniffrmaut  lisgfiitttirtf 
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né ,  enveloppant  le  gertiM  daos  le^  graines. 
Pàigyne ,  étamines  ou  coroUé  emouraat  te  pistil  ^ 

8aa«  jr  éfre  attachées* 
Pétiole ,  queue  de  la  feuille. 
Pinnée ,  ailée. 
Pistil,  organe  femelle  de  la  plante  ,  placé  sur  l^o^ 

vaire ,  composé  du  style  et  du  stigmate. 
Potypétale ,  corolle  composée  de  plpsieurs  pièces  t 

la  rose. 
PolyphylU ,  division  dti  calice  js'éttndai^  jusqu'il  Ui 

base. 
Pubescent,  duvet  fin  cou|rrant  les  plantes* 

Radical,  feuilles  partant  de  la  racine* 
Méoéptacle ,  base  qui  nprte  les  fle^r^. 
Moncinéé  (feuille  }  y  découpée  ep  }fib!f§  élafpi« 

S- 

SagUtée,  imitant  lefer  d'une  lanqe. 
Scabre,  parsemé  de  points  rudes. 
Scarieux,  écailles  blanchâtres ,  transpatrentes; 
Sessile  ,  feuilles  ,  fleurs  ^  etc.  ,  sans  queue. 
Silique ,  enveloppe  composée  de  deux  panneaux  \  la 
girofflécà 

Sinuée ,  sinuosité. 

Solitaire,  isolée  i  son  insertion. 

Spadice ,  colonne  de  fleurs  s'élevant  d^un  spatfae.^ 

Spathe,  gaine  enveloppant  plusieurs  fleurs  avant 

leur  épanouissement  i  le  narcisse ,  l'oigûon* 
SpatuU,  s'élargissant  à  son  extrémité. 
Stigmate,  partie  supérieure  du  pistil  recevant  la 

pollen  pour  le  transmettre  à  l'ovaire,  percée  à 

cet  effet  de  petits  Uous • 

a.1:» 
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SUfndôSs  esjp^cBS  de  petites  feuilles  qui  naissent  S 

l'insertioa  des  pétioles. 
Strié,  cannelé. 
Style ,  tuyau  creux  posé  sur  Toraire ,  portant  le 

stigmate. 
5npëre;  supérieur. 

T. 

Terminale  (  fleur) ,  à  Pextrémité  des  rameaux. 
TomenùeuXy  chargé  de  poils  serrés. 
Iii6u/tfe (corolle) ,  en  tnjau  alongé. 

V. 

Fi:^;m^e(  (feuilles  ) ,  leurs  bases  formant  un  tuyai 
qui  enveloppe  la  tige  :  les  graminées. 

Valve,  parois  ou  panneaux  des  capsules  et  siliques. 

Verticiué,  feuilles  et  fleurs  disposées  en  anneans 
autour  d'une  tige» 


Fin  ns  SiA  T^BLB  DIS  Tekhss^ 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Des  Ordres  et  Noms  particuliers  des  Plantes 
contenues  dans  cette  Flore.. 

Let  mou  en  pediet.  ctpkaln  indiquent  Us  Ordmr 


Acacî#,  49^* 
Acalypha,  5i6w  - 

ACHAKTBS,  58o« 

Agave,  544. 
Ail,  545. 
Aîgremoiiie,  49f* 
Alëtris,  345 
Algvbs,  5a8. 
Alibousief ,  4>9* 
Alaire,  486. 
Amarin'xes,  575. 
AMEimoiBS ,.  5ao. 
Améthyste,  586. 
Amorpha,  5o4« 
Ananas,  343« 
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doivent  point  être  desséchés;  erreurs  k  cet  égard  , 
I,  Sa.  Causes  de  leurs  dangers,  58;  n,  271. 

Marchands  forains.  Leur  grand  nombre  ;  anecdote, 
n,â5t. 

MarHnique  (iledela),  ses cAtes}  ville  de Saint^Pierre, 
I,  216  et  suiv.  et  4^- 1^  ^es  maisons,  5i  et  suiv. 
Des  gens  de  couleur  et  de  leur  grand  nombre, 
39  et  suiv.  De  ÏÎUvemage ,  48.  Fort  royal,  ibid. 
Histoire  de  son  siège ,  6ai  et  suiv.  Bourg  du  Lamen- 
lio,  aaaîtiiitîan  y  SUD  marché,  nègres  qu'on  y  voit, 
n^  xm 
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70  à  71.  CuMe-flac  de  la  Trinitë,  ^S.  Ce  qai  ciih> 
pèche  k  mslUpIicatioii  des  blancs ,  75.  Commerce 
etindostrie,  81 ,  85  et  satv.  Cberlë  des  yiyres  ^ 
des  loyers,  81.  Ce  quia  nui  k  U  prospérité  de  cette 
.  Jle,  76  et  scÙT.  De  ceux  qui  ont  fondé  cette  colonie 
avec  peu  de  moyens ,  aoi  et  soir. 

Jiîers  tropicales.  1 ,  18  et  soir.  Dîmînaent ,  a88. 

Métiers,  Les  Américains  en  apprennent  ordinaîrenient 
nn,  III,  254.  Ayantageax  pour  l'Etat  et  pour  les 
mœurs,  ^S5. 

Mexùpse  menacé.  Son  importance  pour  F  Ancien  et  le 
NoayeaupMonde ,  III,  119.  À  sa  destina  est  liée 
celle  du  Pérou,  121.  Moyens  de  prérenir  son  in- 
yasion,  idem, 

JUississipû  Entrée  difficile  manqnée;-danger8<deraa« 
teur ,  1 ,  3o5  et  snir.  Sa  largeur  et  sa  profondeur  h, 
là  NooTelle<^riéans,  H,  70.  Manière  d'y  naviguer^ 
aog  et  suÎY.  Dangers  de  sa  nayig^tion ,  a^  et  soir. 
Tâblean  ^e  ce  qu'étaient  ses  rives  avant  la  colonie  , 
aao  et  suir.  Lieux  encore  inhabités ,  a64  et  snir. 
Végétaux  divers  que  produisent  ses  rives,  266.  Pre- 
mière vue  de  terres  qui  ne  sont  pas  des  alluvions  da 
fleuve ,  a88.  Changemens  fréqucns  de  son  lit ,  390 
f  t  suiv. 

Modes.  Nos  modes  ridicules  dans  les  colonies.  H,  97. 
Peignent  les  moeurs  des  peuples ,  99.  Sont  contraires 
aux  progr^  des  arts,  loo»  ' 

Moulins  a  scies.  II ,  a33.  ^ 

N. 
jCfuirTMs.  Tableau  de  cette  ville,  de  ses  négocîans. 
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de  ses  productions,  de  leur  abondûnoe,  I,  5  et  soir. 

Napoléone,  Fiante  nouTelle ,  TÛè  la  premiëre  fois  par 
rautéur.  H,  523.  Son  nom,  sadescriptien,  son  uti- 
lité, 44t  etsuir. 

Naéchez  (monumens  des  ).  Il,  3i5. 

NfUcJdtoches  (porte).  III,  2  et  siut.,  Qw 

Nègocians.  Connaissances  nécessaires.  K.  Nantes. 
Nègres  et  gens  de  couleur.  Danger  de  leur  nombre  , 

I ,  59  et  sttir.  Leurs  danses  comparées  ayec  celle  des 
Européens,  4^.  Leur  luxe  ruineux ,44;  Ulf  200; 
Femmes  de  couleur  corrompent  les  moeurs  des  co- 
lons, idem.  Réglemens  sages  en  leur  faveur  par  les 
Espagnob^  a8i.  Leur  prix  èi  la  NouTclle-Orléans  ^ 

II,  ti3.  DeréUtderesdayage,  m,  i65.  N^res 
bruts,  166.  NaTirea  où  ils  sont  transportés,  167. 
Leurs  logemens,  leur  nourriture,  leurs  travaux, 
169  et  suiv.  Punitions ,  1 76.  Insuffisance  des  lois  en 
leur  fayeur,  178.  Avantage  d'être  servi  par  des 
bommes  libres ,  iBa.  L'esclavage  abruti  Yhoaaoe^ 
180  et  suiv.  Preuves  dans  leur  idi6me,  i85.  Sont 
immoraux  nécessairement,  19p.  Libres  dans  leurs 
amours^  pourquoi,  194  et  suiv.  Effets  préjudi- 
ciables de  leurs  alliances  avec  les  blancs ,  204.  Plus 
dangereuses  ii  la  Loubiane ,  208.  Leur  passion  pouc 
la  danse ,  soa.  Affection  mutuelle  entr'eux,  aoS. 
Abjection  des  gens  de  couleur  contraire  aux  intérêts 
des  colons,  21a  Dégrade  aussi  le  caractère  des 
bbncS|  ai  a.  Esclaves  doivent  être  remplacés  par 
d^  engagés  ,^  216.  Avantages  pour  la  métropole  ^^ 
221  et  suiv^ 
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^xjurfZLX'ORXijUrs  (yille).Sad68eriptkWtI'« 
65.  Moins  «alttbre  qa*aiitrefois ,  pourquoi^  H,  69 et 
«ttiv.  Sa  foadatioo ,  71.  Sa  sitoadoii ,  70  et  aniv.  Sa 
population  1 75.  De  sea  négociana ,  76.  DtTeraes  proi 
fessions ,  boabngers ,  boachetv ,  etc. ,  78  et  anir. 
Arts  et  métiers,  81  et  soir.  Médecins -charlatans, 
85.  Denrées  importées  k  la  NoayelIe^Qrléans,  89 
et  suiy.  Dangers  de  son  aite ,  Il ,  394. 

Q. 

CJjtjiNCXR^.  Moyens  de  les  conserver  en  pleine  terre 

à  Paris.  Voyez  Taùi/^  de  la  Flore. 
OujtCHXTA.  Rivière  Porto,  II,  339.  Son  epiibou^ 

chnre,  MI,  7. 
Ours.  II ,  564.  • 
Qupehusas,  Canton,  II,  447)  Btl,  i5. 

Jlassagmrs,  Leurs  précautions  enTèrs  les  «rma« 
teurs  ;  prit  des  passages  ;  mal  de  mer  \  régime  poui;^ 
conseryet'  leur  s^nté  ,  I^  1 1  et  suir. 

fensacole  {y\\\é  ).  Sa  situation ,  son  sol ,  II,'  i  et  suir^ 
Moeurs  ,  xo.  Sa  décadence  ,  ibid.  Importance  di^ 
sa  rade,  i4-  Commerce  ^exclusif  d'une  maison  an-r 
glaise,  ai.  Ses  incoilyémens.lJistoirèd*un  Anglais , 
chef  des  sauyages ,  !i4*  Dangers  que  cou^t  Pensan 
cole,  38.  Ses  diverses  productions,  4^-  Ses  terres 
ocreiiseS|  4^*  Gobe-mouche,  plante  singulière ^ 
48. 

f^rifioationt  reinarc|aahles  ^  Saii^t  -  Don^gi^e,  I^ 

994' 
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fcfbUê  emtj^  Etabliisemeiis  £k>rteani,  eommentj 

n,  343.  Dangereux  par  les  nbgres^  a44«  Assusinal 

remarquable  dans  ce  canton,  ^46. 
fopidiUwn  de  la  Lodsiane.  II ,  ao4, 
Porêo^Rico  (Ue).  Peu  habitée  ;  yices  de  son  admi* 

nntration ,  I ,  a4o  el  suir. 
Prames  naturelles.  Ansd  unirerselles  sur  toute  la 

terre  que  les  forêts.  Il,  4^*  Ixor  «Hrigine,  453  et 

auiv.  Alternent  réguUètement  avec  les  forêts ,  MA  ; 

eu  stdv. 
propriété.  De  la  propriété  parmi  les  sauTages.   H, 
•   5o6.  V 

provinces  internes  de  la  Noutelle  «Espagne.  Des* 

cription^in,  a,  et  suir.;  118  et  suiy.  Nécessité 

de  les  peupler ,  lai.  Faciles  à  établir,  ia6.  Com<* 
.  pagnie.  anglaise  j  fiât  le  commerce  exduàf ,  ia4« 

JImjn^s  grenouilles, m,  289. 

fleligion  dans  les  colonies.  II ,   lai  „  laa   et  suir. 

Ses  effets  sur  les  ssuyages,  374* 
Jlocou,  Arbre  ;  sa  description,  sa  teinture ,  ses  autres 

«sages, 1,94. 
Jiouge  (ririère).  Il,  agS.  Son  emboudmre  autrefois 

dans b mer,  44^}  ^i  ^* 

S. 

^AiiTT-'DoMîjfGus.  De  la  cause  de  ses  maBieurs , 
I,  a47*  G>nTient-il  d'^  détruire  tous  les  nègres. 
Comment  cette  colonie  s'est  étaUie. ,  commeai  la 
T^M^Wir,  a68  et  suiy.  m ,  aaÔ* 
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Son-Domingo  (YiUe)|  fondée  parChrtstophe  Colcsab» 
I ,  qSi.  Sa  demeure  laissée  en. ruine  ,2734  Situation 
avantageuse  Âe  fietté  yille  ;  sa  ^ubrité  ,  ses  fortîfica* 
tions ,  a53  et  suiv.  Sa  population ,  276.  Causes  de  la 
misère  des  ^bitaps  \  .i^i. 

Saint'JuUen ,  11/  146.  Dévient    un  dea  chefe  des 
divisions  des  Alakapàb^lU^ '69*  Assassinat  desa^ 
femme,  73.  Âixmae^deâ  iniiOicenà,  74*^  ^^*  ^ 
|K>ste  prepd  pat*ti  ponret  con(tte|  76-  Sawt  Julien  est 
l'assassin  de  sa  femme  ^  preuves  ,100 

SçinteJioM  (ile)  déserte':  Vautnir  7  dé&ari}ae,I» 
3 1 5.  Description  de  cette  ile ,  idem  et  537. 

£aà^§8i  TtTKàmitik^Vmxe^t ,  il;5o4  iet  su^v.  De'^ 
letù'è  mbeuft  |>ar  leûi^  relatidnè  ^véc  \ês  Ëttri[>péeti^ 
566'ét  siiiV.Poarqndt  les  miisiôùàaMs  ttàHi  pu  les 
civ/li^er^  374  eftscEiV/Gokdm^t  îfe  pénùC^^éiàtrètrë^ 
58o  et  sniv. 

—Des  provinces  internes,  III,  a  et  auiv. 

Schérifi  III ,  88.  Ses  fdfac lîdnsY leurs  miportances  ,^8^ 
Serment  immoral  ordonné  par  les  Américains  aux 

liQuisianais,  m,  !i5i^ 
Serpens,  Leur  longévité ,  I,  ai».  Dangereux  à  la  Mar^ 

^inique ,  ide^.  Iles  où  ils  ne  sont  pas  venimeux^ 

Idée  de  l'auteur  pour  en  découvrir  la  cause  ^idem^^ 

forme  différente  des  venimeux ,  H,  a66. 
Silphide  ,  plante  importante  pour  les  beaux-aHs.  Voy^ 

Table  de  la  Flore. 
SorceUerie  (  hi^dires  de  ) ,  irf ,  aSz.  Prouveàt  Fimt 

peHbôtton  des  preuves  morales  ,  a35  et  suiv.  Conx-i. 

ment  les  attaç|uer  1  0^^ 
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Spectacles  nëcessaîres  aux  mœurs  dans  les  Colonies} 
suppléent  ^  finstruction,  II ,  121. 

/  T. 

TjiB4c.  Description  de  cette  plante;  histoire  de  sa 
culture ,  de  ses  succès ,  de  son  influence  sur  le  moral^ 
dans  le  commerce;  funestes  effets  de  sa  rente  exclu- 
siye^I^  loi  etsuiy* 

Techê^  rivière ,  H ,  445  et  suit,  Voyei  AtÂapas. 

TVfs^a,  branche  du  Missîssipi,  II,  5i6« 

Théorie  des  fleurs ,  Il ,  484- 

Troupeaux.  Manière  de  les  gouverner,  m ,  a^.  Leur 
foie  vidié ,  3a. 

V 

J^iANDBi  de  boucherie  :  grande  consommation  à 

la  Louisiane ,  H ,  79.  Leurs  prix, 
VermiUon  ,  rivière  ,111,  11.  Voyea  Atàkapas. 
yïUesdes  Colonies^  leurs  défauts  pour  la  salubrité  , 

1,51-36;  n,69etsuiv- 
Vignes;  leurs  espèces  pour  les  terres  humides,  etc.  II, 

337. 
Voitures  d'eau  ;  de  leurs  diverses  espèces ,  II,  207* 
Volcans.  Ile  de  la  Martinique  volcanisée  ainsi  que  les 

autres  îles,  I ,  aa5  et  suiv. 

Fm  SB  Li  Table  dbs  Mixiiass. 


Terminé  le  6  décembre  1807. 
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